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Sujtt  delà  Figure  de  la  XIII.*'"  Partie* 

ooupËR  CEj.;ÈBRE  :  Le  ^peâ^teur-nodurnc  à 
«ablc  ,  aafccondfoupci ,  entre  ï* Autcuc  duT a- 
«LEA,v-PE-P,AKis,  étEXu-Haqieauncuf,  dan$ 
une  (JiUeTupcrbemçnt  illuminée  :  On  porte  ua 
fcrvicc,;^vec  appareil:  Baïard  :  Cortège:  Ift 
ou  Servantes  :  »  Quiet  i  et  Musis  »/ 

lExtrait  d'une  LettrjC  de»^,ne-la-R.,àm,*»«R*% 

C^  enversvous^  MaSemoiseUe^  que  m  ad.  la 

Comteffè  dc'Beauharnàis  tfijuftt\(^eji  envers  moi 

/qi^eîU  efi  induloente,,^  *    M,  votre  Père  efi^  je  le 

répète  f  le  plus  timide  des  Jiommes  ,  et  le  moins 

ffopre  àjaivrs  une  affaire  oit  H  faut  de  la  conf^ 

tance^elavigueuràde  V énergie:  Je le4:rois^plus 

capable  de  fentimens  viplens ,    que  de  véritable 

courage ,  et  la  crainte  défi  compromettre  ,  Vem^ 

fêche/a  toujours  de  mefirvin  J^fiiis  ioin  de  lui 

faire  un  crime  de  fa  prudence  t    Chacun  ,  dans  ce 

monde  ,  vit^our  foi  ;  c'«/?  la  loi  de  la  nature^  à 

le  foin  dt  notre  çonfirvajùon ,  efl  toujours  celui  qui 

Mious  occupe  exclusivement.  (JJûÉ^Autre  Fragment. 

fl  ejî  fâcheux  pour  moi  que  mes  Adverjàires  fe 

trouvent  de  ceux  que  votre  façon-^dcp enfer  vous 

jemp éche  de  combatre  !  ^§>^ Comme  vos  Nv i  ts 

X)£  Pjixis  doivent  être  interejfanies  ?      Quel 

fujety  pour  un  Obfervateur^  pour  un  Pkilosos» 

fe  y  po  urtouî  Homme ,  ^i  fait  yoir  4t  réfléchir  \ 

Vous  feul  pouyie\  traiter  c^  fujttx   vous  feul 

avti  toutes  les  qualités  neceffuires  ,  pour  en  tirer 

Je  plâs  grand  parti.     Quelle  foule  de  tableaux 

fe  pre^ent^en^  à  mon  irhagi nation  1    11  fenible 

^Ujs  la  teinte  qu'ils  reçoivent  des  ténèbres  où  ils 

■  Jerjont  vus  y^ joute  i  leur  profondeur  ^  à  leur  ut  h* 

litél   O  mon  Ami?  n^ahandonne[pa%  ce  grand 

Ouvrage  ?•.•     Quant  aux  daails perfiîiels ,  vou^ 

en  avei ,  quejefouhaite  d*y  voir.i.,9,,  Ouifans^ 

/oute  jt  pourrai  vous  en  fournir  :  ma  vie  n^ejiqu* 

f^ne  fuite  ^évènemerîs^  tous  plus  Usarres,  tous 

flùsromsnefques  les  uns  que  les  autres^,,, ,  Avec 

4C|»çl  plairîrjc  ineiefis  anzdcsirsd'onAmifichèr! 
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rir-ÇXLVI    NUIT. 

La  Fille  de  la  Bourreliere. 

Le  lendemain  ,  à  s  heures ,  Du-Ha-. 
raeauneuf  parut.  IJ était  très  con-* 
tênt  du  fouper.  Mais  il  en  différa  le  ré- 
cit, pour  ne  pas  le  repeter.  Je  lui  fis- 
part  de  ma  rencantre  de  la  veille,  et  de 
rkvanture  des  Tuileries.  Du-Hameau- 
n^uf  fe  frappale^  front.  '—Mais,  je  pour- 
rai peutêtrei  découvrir  cette  Enfant  !... 
Elle  a?...  — t4ans,  environ,  —Cela  fe 
rapporte.  Aloos-y  fur-le-champ-.  Nous 
marchâmes  fort  vire.  Aux  environs  de 
la  rue  Contrefcarpe ,  au  ha,ut  de  celle  des. 
Foffés-Saîntyiâor,  il  paflT^  près  de  nous 
une  Jeunefillexharmanté,  qiip je  reniar- 
quaid'autaQt  plus, (ju  elle  rejTemblait  fort 
à  la  petite  Cordonnière  ;  mais  elle  était 
niieux,  et  plus, grande.  Du-Hameau- 
neuf  Taborda ,  pour  lui  demander  la  de- 
meuré des  Ûemoîselles.  Çpurnîen  -—Je 
fors  defjlies  elleç^,  îwnfi(;ur  :,  JTenez. 
c'eft-ïà.  — Vôii^  fortez  de  chés  elles  i 
Tome  VU,  XIII  Paru       ry  * 


«884    1Î--ES  NUITS  CE  PARIS  : 

y  demeurez- vous  ?  — Oui  ^  Monfieun 
-— JEtes-vous  leur  nièce?  —Non ,  Men*»- 
fieur  1  je  fuis  une  Orfeline,  ~^Qu'on 
Jeur  a  confiée  ?  — Oui ,  Monfieur  :  Vh 
Monfieur,  quiferKDftimeM.Du-Hameau- 
neuf,  â qui  je.  n'étais  deriefl.  ^O mon 
Enfant ,  c'eft  vous!...  Elle  eft  rrès-jolie  ! 
et  fi  c'eft  eltejfa  Mère  fera  Tnchantée-I 
La  J^unçfilte,  ijuc  tes  ntotj  iiitercffatent 
vivemeot, revint;  avec  pous : .  I*es  Dem. 
Fournicr ,  bonnes  et  vieiU^iS  Filles ,  af- 
f es  aisées,  aittiaient  cette  Enfant ,  com- 
me fi  rUne  d'elles  eût  étç  fa  mère. 
La  vue  de  Du- Hameau  neuf  Je4jr  fît  Je 
plus  grand  plaisir  !  Il  leur  parla  de  la 
Petite  ,  à  laquelle ,  faute  de  favoir  fori 
nom ,  il  avait  donné  celui  de  Philis,  que 
lès  de  votés  Demoiselles  àvaicntcliangé  en 
celui  de  Javote.  -^La  voila  [  (dit  l'Aï- 
oée)  :  Voyez. comme  elle  eft  grandie  I.., 
Ceft notre  confojation  ;carnousen  fora- 
ines bien-contentes  1  Dieu  nous  a  bénies . 
et  elle  auffi  ,  la  chère  Enfant  !  -r-Je  croîs . 
que  ndùs  avofas  retrouvé  fes  Parens  ? 
1— Hâ  !.»•  mais  tant,-inîeuîc  !,..  Sont-îlk 
riches?  —Non ,'  mais ilsîbnt.^îsés: G'e(l 
.un  maître-Bourrelier,  que  fon  père. 
r^Hô  !  tant-mieux  !  fi  elle  était  dç  gran-- 
de  condition ,  il  y  a  tant 'de  danger  pour 
lefalut!  *— Nous  ne  fornmei  pas  fùrs' 

ttcorC'- (reptitDu-Hînieàuticuf),^  'H 


iii-ÇXLVI    NUIT,    ztît 

dis  alors ,  qu  orvît  la  marque  attdefîîis 
de  Tépaule.  On  leva  le  fichu  ,  éc  on  la 
trou V  a.  Nous fumesalors  prefqu'aflTurés. 
Nous  alames  à  la  rue  de*  Luxembourg* 

La  Bourrelière  avait  an  Fils,  Cepen- 
dant ,  quand  nous  hii  parhmes  de  notre 
découverte,  elle  fit  échterlajoîela  pïù$ 
vive  f  Elle  voulut  revenir  avec  nous. 
•  Dès  en  entrant^  âvaài'que  de  rien  voir, 
rfle  détailla  tout  ce  que  rJKnfent  devait 
àv^oii'  eu  fur  elle.  Les  bonnes  Demoisel- 
les h  représentèrent  pièce  par  pièce. 
Tout  fijt  alors  certain  :  Car  la  Bourre- 
lière  favaît  par  côeur  la  moindre  marque 
ducorpsd'elàJeùneperfonne.  LaMèrcét 
!a  Fiîle  rembrâflèrent  avec  attendriffe* 
trient:  Mais  nous  obtinmes  quelaBour- 
relière  n'emmènerait  pas  Philis  tdut-de- 
fiiite.    Elle  fortit  avec  nous. 

— Hà!    qu'elle  eft  jolie!    ha!  qu'ils 

vont  être  heu  reiix!   Qui  donc?   (lui 

tfemanda  M.  Dé-^Hameairncuf  ).  —Ses 
Parens.  — Gé  rt*eft  donc  pas  votre 
fille  ?^  — CM  FEnfant  d'un  Jeanc- 
Seigneur,  dont  l'hôtel  eft  kdeux  pas  de 
thés.  nous.  — .Bondîeu  î,..  (fécria  Du- 
iïameauEeuf)...^  C'e'ft  moi ,  qui  ai  trouvé 
cette  Enfant,  le  foir  ,  à  l'entrée  de  h  rue 
Bordet.  Un^  Femme  la  tenait.  Te  ne 
fais  quel  Brutal  me  frappa  en  pafTa^nt.  Je 
"me  mis  31  crier /Arrête,  arrête  !  La  F«n- 


Jt88^    LES  NUITS  DE  PARL9  : 

reposa  TEnfant  fur  une  avance  deboiv 
tique  ,  et  fe  mit  à  fuir.  On  me  deman^r 
da ,  Pourquoi  cette  Femme  me  fuyait  ? 
Je  n'eu  favais  rien.  J'attendis plûj  d'une 
Jieure  :  Enfin  j'alai  confier  l'Enfant  à 
Mesdem.  Fournier ,  qui  la  reçurent  avec 
joie.  Il  eft  vrai  quelle  était  charmante, 
dès  cet, âge  tendre.  —Cette  malheureuse 
Femme  que  vous  avez  yue,  (repondit  la 
Bourreliere) ,  avait  voléFEnfant  devant 
la  porte ,  engagée  par  Quelqu'un ,  pu 
ayant  des  vues  encore  plus  criminelles» 
Jugez  de  ma  douleur  y  quand  elle  fut  per-^ 
due I  Depuis  ce  moment,  le  Père  ni  la 
Mère  ne  veulent  ps^s  me  voiç-!  J.  Après 
i:ette  explication ,  nous  retournâmes  chés 
les  Demoiselles  Fournier,  et  nous  princes 
la  Jeunefille  avec  nous ,  au  f  rand  regret 
des  bonnes  Demoiselles  ,  qui  firent  les 
plus  tendres  careiTes  à  leur  Elève  !  Philis 
n'était  pas  moins  fenfible  :  Elle  fondait 
en  larmes.  Nous  ne  dimes  rien  de  foQ 
nouveau  fort ,  pour  ne  pas  donner  dïn-* 
quiétude  aux  deux  vieilles  Soeurs, 

Nous  alames  droit  chés  les  Parens;: 
Au  nom  de  la  Bourreliere,  les  portes  nous 
furent  refusées.  Du-Hameauneuf  decla*^ 
ra  fermement ,  qu'il  falait  qu'il  parlât 
fur-le-champ>,  le  Maître  et  la  Maîtreflc 
fuffent-ils  en  affaire.  On  ala  rendre  ce 
difcours.   On  nous  introduisit  tous^qua.* 


-tre.  La  reffemblance  de  la  Jeuneperfonrtc 
avec  fa  Mère  était  frappante.  Au  pre- 
mier mot ,  eîle  la  reconnut,  et  penfa  mou- 
rir de  joie.  On  admîniftra  cnfuite  les 
preuves.  Cefutune heureuse foiréepoùc 
ces  Parens,  qui  n'avaient  eu  qu'un  Fils^ 
fnort  depuis  trois  ans.  Ils  ne  pouvaient 
fe  lalTer  d'admirer  leur  Fille  et  de  la  ca- 
refler.  Nous  reliâmes  longtemps  à  causer: 
Mais  nous  n'acceptâmes  pas  lefouper. 
REcit  DE  LA  Veille. 
—Rien  de  plus  fimpîe  que  les  Billets» 
d'invitation  (dit  eh  présence  de  la  Mar- 
quise  M.  Du-  Hameauneuf  )  :  II  y  avait 
des  Invités  et  des  Spedateurs  :  les  In- 
vités étaient  fervis  comme  on  Tefî  par- 
tout :  On  avait  des  fervantes,  ou  desifv; 
pour  le  deflèrt  des  aiTîèrts.  Les  mets 
étaient  délicats,  et  bien-  choisis:  La 
gaîté  du  Maître  fe  communiquait  aux 

'Convives.  A-la-vcrité,  il  y  avait  une 
forte  de  Her os-d'armes,  vêtu  à  laBa- 
ïard ,  et  tenant  en  main  fa  lance  dorée  z 
On  voyait  une  forte  d'Enfant-de-cœur  r 
Mais  l'ignorance  feule  pouvait  lui  donner 
ce  nom  ;  c'était  encore  un-e  imitation 
des  Jeunes-garfonsqui  fervaientchésl«s 
Anciens;  Tout  f'eft  reduit-là.  Qudac 
aux  propos  qu'on  lui  prête  déjà  dans  le 
le  Public,  ils  font  inventés  à  plaisir.  lia 

:  parlé  en Jtunçhomme  plein  d'eiprit  éc  dV 
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menSté»  Il  peut  y  avoir  eu  quelques  fin- 
gularités  dans  la  forme:  Mais  cela  était 
bien  permis  chésun  Garfon,  qui  cultive 
les  lettres,  et  qui  voulait  donner  un  fou- 
pcr,  où  Ton  fût  flaté  d'avoir  été.  Car 
les  Convives ,  qui  ne  fe  doutaient  pas,  en 
fortaat,  de  Fimportance  de  ce  fouper , 
copiHïencent  à  la  fentir ,  par  les  quef- 
tions  qu'on  leur  fait.  Il  eft  fatiffe- 
s^nt  d'avoir  été  d'une  fcte,  dont  tout  le 
monde  demande  les  détails  inconnus; 
Je  le  repète  ,  tout  était  modelé  fur  les 
usages  des  Romains,  aux  lits  près,  les 
Français  n'étant  pas  accoutumés  à  man- 
ger couchés  :  l'appareil  des  fervices 
était  le  même:  Le  bizarre  fut  un  effet , 
non  de  la  chose,  mais  de  l'ignorance  des 
Valets,  et  de  celle  de  quelques-uns  des 
Convives, qui connaiflaient  fort  les  loix 
des  Romains,  et  très-peu  leurs  usages. 
Tel  fut  le  court  récit  que  nous  fit  M. 
Du-Hameauneuf.    J'aurai  mon  tour. 

iii.ÇXLVII    NUIT. 
Encore  une  Ancienne-Beaut£ 

Ilétait  cinq  heures,  lorfque  jefortîs  feul, 
pour  aler  faire  le  tour  de  l'Ile,  et  revoir 
mesdatesdesannéesprecedentes.  Celle 
du  6  x.**'*  m'était  chère:  Jamais  éllen'a^ 
vait  été  omise:  Cefl  à-dire ,  qu'à  pareil 
jour,  et  prefqu'à  la  même  heure,  j'a- 
vais toujours  été  fur  l'Ile.   Jie  reportais 


^ 
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ina  penfée  fur  toutes  lés  années  précé- 
dentes ,  et  ces  dates,  aliment  de  fenfibi- 
lité ,  me  donnaient  occasion  de  faire  une 
teflexion  :   Je  firoplifié  6  années ,  en  les 
réduisant  à  6  jours  :  je  ne  vois  que  ces 
15  jours  depuis  1779,  et  je  mêles  repré- 
sente feuls  :  voila , fous  ma  date,  raffec- 
tîon  de  mon  âme  exprimée  \   Ccft  moo 
thermomètre  moral....    Tandisque  cette 
idée  m'occupaitj.étqueje  fentais  mes  lar- 
mes ohoricr  (comme  disaient  les  Latins) , 
f  aperçus  une  Femme,  le  visage  couvert 
d'un  voile  blanc,  qui  regardait  fur  le  Poi  t- 
au-bled.    Elle  me  parut,  belle.    Sa  ma- 
nière de  fe  mettre  feflenitaît  ce  goût  des 
Jolies-femmes,  <jui  les  fait  deviner  fous 
lemafque.  Je  venais  d*écrîre  ma  date.  Je 
m'éloignai.    Dès  que  j*eus  tourné  le  dos, 
elle  ala  voir  ce  que  c'^étaît.  Je  la  remar- 
quais du  coîu  de  FœiU   Elle  partit  enfui- 
te,  releva  fon  voîlc,  et  palla  tout-près 
de  moi.    fen  tendis ,  qu'elle  disait  tout- 
bas:  — Ceft-îui-,    Je  la  reconnus  alors, 
pourlabelle  Boulangère,  dont  on  trou- 
ve rhiftoire  dans  la  lî^;""*  Contem^  ^ 
poraîne.    Je  fus  bien- aise  de  la  revoir^  * 
Elle  prit  par  le  Port-au-bléd.   Je  la  fui- 
vais  fans  deffein  :  Arrivée  i  h  Grève, 
elle  farrêta  ;  elle  attendît  longtemps  I 
Car  étant  entré  chésun  Artiffe,  qoîme 
retint  près  tf  une  heure,  je  h  retrouvai 
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à  la  même  place. .  Elle  f  en  ala  enfin.  If 
était  nuit  close ,  comme  on  penfe,  crune 
petite  pluie  commençait.  J'avais  un  par-? 
apluie^  elle  n'en  avait  pas.   Je  l'abordai» 

en luiofFrant de îa couvrir .Quoi!  vous 

m'avez  attendue!  Mônfieur!  —Non,  Mar 
dame  :  J'avais  à  faire  chés  Bcrtlkt;  je 
vous  ai  retrouvée  ^  vous  étjes  partie  ;  je 
fais  votre  chemin ,  il  pleut  ;  vous  n'avez 
rien  pour  vous  garantir,  et  je  vous  ga- 
rantis :  Tout  ce  que  vous  avez  elld'unff. 
bon  goût,  que  c'eft  enveritédom-jge  de  la 
laifTer  gâter-.;  Vous  avez  eu.  tant  d'in- 
fortunes,avec  tout  ce  qu'il  falait  pour  être 
heureuse ^qu'on  doit  vous  épargner  le 
plus  qu'on  peuth..  — H^l  (me  repon- 
dît-elle, en  méprçnantle  bras) ,  je  vois 
que  vous  favez  tout...  le  v.eux  vous 
confier  ma  douleur  et  mes  peines.,  qu* 
aufTi  bien  vousdevineriez  de  vous-même. 
Vous  favez  comme  j'àî  un  vilain  Mari  j 
ce  qu'il  m'a  fait?  JeTabhorrei  UnHom* 
me  aîmabte  m'a  fait  des  propositions , 
que  j'ai  acceptées.  Mais  quelle  différent 
ce,  à- présent,,  de  la  manière  dont  on  a- 
gît  avec  moiî  J'étais.  Fouveraihe  :  A- 
présent ,  onme  fait  attendie.  On  faîc 
combien  l'ai  de  peine  ï  fortir  !  Et  onme 
gronde ,  fi  je  manque.  ra:i  fait  l'impoP» 
fible  aujourdhui  pour  venir  oîî  vous  m'a* 
«z.vue  :  Et  ['ai  perdu  mes  pas  L.  r-C'eflt 
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!e  fort  de  toute  Femme  donc  la  beauté 
pafle  !   (  lui  repondis- je)  :    Pardonnez.  ! 
Vous  êtes  encore  charmante  :  !^ais  il 
TOUS  manque  une  certaine   fraîcheur. 
Que  TOUS  êtes  changée,  à  mes  ienx!..* 
Madame]  fi  vous  étiez  honnétc-femmc , 
VOUS  feriez  encore  longtemps  également 
belle  I    Mais  vous  êtes  une  coquette  ^ 
vous  n'êtes  plus  fraîche  :  Vous  ne  pou- 
vez plos  être  qu'en  fous-ordre^.  Vous  fi 
charmante!  Vous  que  j'ai  vue  rimage 
de  la  candeur  et  de  la  virginité  !...  Qui 
vous  a  égarée?  Un  Officier;  uh  Petit- 
maître  !#..  Cinq  ansd'opprobre  et  de  dou- 
leur ;  voila  ce  qui  vous  en  eft  refté  t.J 
Mais,  voulez-vous  renoncer  m  vice  ? 
Voulez- vous  que  je  vous  encourage  à  y  , 
renoncer-?  (Elle  m'tcoutaît  éperdue, éc 
jefencaisfon  bras  trembler).  -Oui,  vous 
le  voulez  (repris-je):  (^ue  votre  nouveau 
Complice  ne  vous-  voye  plus.  Je  puis 
chafTer  le  vice  de  votre  ârac ,  faite  pour 
la  vertu  ;  votre  beauté  Tannonoc,  Avez- 
•vous une  heure?  - — Hélas!  non!  jatten* 
draîs  encore.    — Rentrez:    fe  vais  vous 
accompagner  ,  et  vous  demandera  votne 
Mari ,  pour  le  refte  de  la  foirée.  —Hé! 
que  lui  dircz-vous?   — -Vous  alez  l'cch 
tendre... 

Nous  arrivâmes;    JedîsauMarr,  qire 
Mad.  la.Marqnise.de'M*^*  voulait  parler 
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à, fa  Femme;  que  je  le  priais  d'envoyer 
avec  nous  un:  Garfon  pour  la  ramener  , 
parcequ'eUe  reviendrait  tard,  ou  de  ve- 
nir lui-même.    Je  dis  la  demeure  ;  je  as 
reloge  de  la  Femme-celefte,  dont  j'em- 
ployais le  nom.  Le  Mari  cçnnaiflàit  Mad. 
De-  M"-' ,  ayant  porté  du  pain  à  Thôtel  ^ 
,  lorfqu  il  était  garfon  :  Il  parut  flaté.   Il 
nous  donna  celui  de  fes  Ouvriers  qui  é- 
tait  libre^  et  nous  partimes ,  au  grand 
étonnementde  lafielle^qui  approchait40 
ans  y  mais  qui  Tétait  encore  ,  beaucoup 
plus  que  certaines  belles  Femmes  â  25. 
On  fentque  jcdevais  prévenir  la  Mar- 
quis. Je  le  fis  en-peu  de  mots.   J'étais 
fur  du  talifman  :  La  Belle  fut  introduite: 
la  Marquise  lui  paria:    £Jie  la  pria^  la 
conjura  de  f  eflimer  elle-même ,  et  mit 
fon  amitié  à  ce  prix.    Elisennc  en  fut  fi 
touchée,  qu'elle  verfa  des  larmes:  Elle 
fe  mit  aux  genoux  de  la  Marquise  ;  elle 
meiemercia:    Elle  me  chargea  d'éloig- 
ner à  jamais  fon  Galant.   La  Marquise 
donnacettecommiflion  àM  Du-Hameau- 
neuf,  qui  veinait  d*arrîver,ét  le  même  foir, 
la  defenfede  jamais  approcher  Elisennc 
fut  fignifiée  au  Malhonnéte-homme,  qui 
troublait  un  mariage. 

Depuis  ce  moment,  la  conduite  de  cette 
Fcmrhie ,  que  l'habitude  du  vice  femblaic 
xcfidrei  àicof rigible  y  eft  devenue  vrair 
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ment  exemplaire.  Ccft  ici  le  véritable 
denoùmetity  qu'il  n'était  pas  poffiblede 
roettredans  la  Nouvelle  :  Car  fouvcnt , 
le  denoûmcnt  vraifcmblablc  eft  celui 
d  une  autre  avanturc  ,  et  alors  il  eft  com- 
minatoire,dans  layued'épouvanterCelle 
à  laquelle  Thiftoire  appartient. 

Dès  que  I>u-Hameauneuf  fut  de-re- 
tour, on  fc  mit  à  table.  Après  quoi,  je 
repris  le  rendu-compte  de  mes  decou« 
vertes  hiftoriques.  Les  Nouvelles  font 
ici  d  un  nouveau-genre,ét il  Ten  trouvera 
beaucoup,  dont  je  n  aurai  entendu  que  le 
récit  :  elles  feront  designées  par  une  f . 

195  X^  Ducheffty  ou  la  Femme-Sil-^ 
Jide  :  Mon  but ,  Madame ,  a  été  de  mon- 
trer, que  certaines  Femmes.dés  hautes- 
conditions  ,  ne  font  pas  de  Etres-natu- 
rels, mais  exaltés,  dont  la  façon-d'exif- 
ter  eft  abfolument  feïque  ;  qui  ne  penfent  ^ 
ne  voient,  ne  fcntent  qu'à  la  façon  des 
Siffcs  imaginaires.  Avec  cette  manière 
d'être ,  on  retombe  fouvent  bica  audef- 
ïous  de  la  naturé-hamaine! 

1 96  \  La  Marquise ,  la  Comteffe ,  lit 
Baronty  la  Vicomtejfe  ^  ou  les  Femmes 
titrées:  De  ces4  Femmes,  je  n'ai  connu 
que  la  Vicomteflfe.  Les  5  Autres  font 
prises  dans  une  hîftoîrequc  j'avais  autre- 
fois composée  ,  fur  le  récit  d'Autroi ,  et 
dont  un  CompiIateur.de  leâures  fêtait 


a894   I^ES  nuits  UE  PAR»- 

avidement  emparé  *  :  En  plaçant  ces  ht-- 
ftoriettes  daiis  les  Contemporaines  , 
j'y  ajpyted^ux  chv  trois  panici^larkés,qut 
m'étaient  échappées,  lors  delà  première 
composition,  ou  qui  Ibntarrivéesdepuisv 
197  \La  Maréchale ,  ou  la  Gouver* 
nante  :  Cette  Nouvelle, m'avait  fervi , 
ça  1767 ,  à  composer  I'Ècole  de  la 
Jeunesse,  dontréditîon  eil  épuisée. 

.  198  j;-  La  GoîivcrneuseyOU la  Femme 
litnfesante  :  EUe  eft  Eirée  du  mênwOu- 
vragOy^ue  je  ne  dois  jamais  reïmpritïier. 

199  Za  Femme  (VOfficierj  ou^VIn-- 
nocence  reconnue:  Avanture cruelle, ar- 
rivée de  mon  t-emps  à On  l'a  traitée 

dmvFaifem»bIable  :  Tant-mieux  î 
.  7,00  Les  Femmes-'de^frarnison:  J'ai 
connu  laPremiëre:  •{•  Le  Trait  épisodique 
cft  iivià^N.- Mémo  très  (t  un  Homme-- 
de-  qualitiy  édition  épuisée  :  Cette  Nou- 
velle eft  très  inftruélivc,pour  lesOfficiers; 

201  La  Dédaigneuse^ Provinciale  i 
l'ai  connu  cette  Impertinent-e  :  elle  eft 
fou  vent  répétée  dans  nos  Provinces:-;  mais 
elie  eft  plus  rare  à  Paris':  En  recom- 
penfe,.  tes  Sots-importans  y  font  com- 
muns! Je  ne  fais  rien  de  plûsinfuportablè 
qu'un  Sot-grave  l  un  Sot-niais  Tcftcent- 
fois  moins!     J'ai  encore  obfervé ,  qu'à» 

■       ■mil'  ■         ■        — — — ^1— ■<— ■» 

*  Ce  fut  M.  Maréchal  le  fiis  ^  de  la  rue  Chante^ 
forme  ;  qui  m'en,  aycrctf» 
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Paris  j  rElpèçe-femelle  ne  deperiflait  pas 
autant  que  r£fpèce-mâle;  attendu  que 
la  vie  fedentaire  et  ombrée  eft  momscoa» 
traire  aux  Femmes;  Ceft  un  bonheur!  * 
20^  -{-  La  Retigieuscfans  rocation^  eft 
encore  tirée  de  ïÉcole  delà  Jtunejji. 

203  \  Elle,  craint  défaire  un  Enfant  t 
Je  tiens  ce  trait  dte  Mad.  h  Marquise 
S — vrai,  €t  de  TAbbé  T— fon. 

204  -{-  La  Cpusine-gernmineycA  enco* 
re  tirée  de  rÈcxfU'de'la'Ieuneffe. 

ZO$  \La  Conflance-couronéc:  Ceff 
la  charnrante  hiftoirc  d'un  FilsduMare^ 
chaldeTh**,  d'origine  royale  irlandaise* 

206  Elle  le  veut  y  et  le  refuse:  Cel*- 
fe-ci  eft  arrivée  k  une  Belle-dame ,  fille 
d'un  grand  Seigneur:  elle  avait  autant 
degrâce5que  de  beauté,  autantdt vertus 
que  de.  grâces  ;  et  ce  mariage  n'a  pas  été 
beureux!  le  Gendre  méprisait  le  Baupère. 

zoj  L Orfèline^dt^  Mère  :  f  Cette 
hiftoire,  arrivée  en  Province,  m'a  été 
envoyée  parun  Homme  qui  m'atrompé; 
en  m'afFurant  que  les  noms  étaient  fuffi- 
samment  déguisés:    On  a  réclamé  en  86; 

loR  La  Fille  mariée  par  Procureur: 
Ceft  un  trait  original,  qui  fait  le  pendant 
éa  Mariage-au- hasard j  dés  NuiTS. 

209  Les  Sceurs-maùreffes  y  ou  le  Mo* 
yen  de  connaître  parfaitement  Celle  qiâ\ 
on  veut  épouser:  Si  j'avais  composécettc 
Nouvelled'imagiaatibn^  ['aurais  pu  la  reli^^ 
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idre  beaucoup  plus  morale  !  Cependant 
je  préfère  la  vérité  ;  quelque  faiblement 
indiqué  que  foit  alors  le  but  moral,  il  fur^> 
pafle  celui  du  roman,  toujours  apprêté. 

2IO  Les  Confultcitses y  ou  la  Sorcière 
de-qualité:  Celle-ci  eft  plaisante ,  et  le 
récit  d  un  amusement  d  une  Fille-d*efprit, 
111  \  Les  Filles  de  Gentilhomme- de^* 
campagne ,  ou  les  Rivales  :  Les  Héros 
de  cette  Nouvelle  m*ont  donné  leur  hif- 
toire,  a  laquelle  ilyauradeschangemens, 
lors  de  la  nouvelle  édition  projetée. 

212  \La  Jolie-Nicce,  et  la  Mauvaise^' 
^ante  :  C'eft  un  extrait  des  Lettres  d'u^ 
ne  Fille  àjon  Père  y  Ouvrage  qui  a  déjà 
fourni  plusieurs  Nouvelles ,  que  je  mç 
propose  de  remplacer  un-jour. 

213  Xa  Fille- adultérine  :  Voici  une 
de  CÇ5  Avantures,  dont  la  Société  abon- 
de ,  et  qui  ne  diffèrent  cRtr'elles  que  par 
les  détails  plus  ou  moins  odieux. 

Après  avoir  donné  le  précis  de  cette  • 
nouvelle  Suite,  et  rendu-compte  à  Mad» 
De-M'—de  notre  découverte  delà  veille^ 
qui  lui  donnait  une  Amie  dans  Philîs,  et 
une  nouvelle Protegée,fânsla  petite  Cor- 
donière ,  nous  alamt  s  chercher  Celle-ci , 
Du-Hameauneofétmoî,  potirfa  présen- 
ter. Florence  plut  beaucoup  à  h  Mar- 
.quise ,  qui  lui  promit  de  travailler  à  fbn 
tonhcur. 

Ënlaremeûant^  nous  fîmes  u&e  autre 
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rencontre.  C'était  une  Jeune-înfortunéc 
demi-nue,  quifefauvait  d*un  enlèvement 
de  Filles  parla  GardeétleCommiflhîre: 
Quelqu'un  Tavait  favorisée ,  à  ce  qu'elle 
nous  dit.  En-effet,  notts  vîmes  un  Mou- 
chard,<iui  courait  après  elle,  La  tt ou vanc 
jeune  et  jolie,  ce  Misérable  fêtait  pro- 
posé defe  l'approprier ,  pour  la  faire  rrtf- 
vailltr  à  fon  profit.  Nous  lui  fimes  la 
haie!  en  introduisant  cette  Enfant  dans 
rEtablîffement  de  la  Marquise. 

iii-ÇXLVIII    N  U  TT. 
Le  Tableau-de-Paris. 

MERCIER  I  ô  rare  et  fublime  courage! 
Toi,  dont  les  Produûions  vertueu- 
ses ne  refpirent  que  le  parriocifme  et  Ta- 
mour  gênerai  de  THumanité ,  je  t'admire, 
et  ne  me  fens  pas  la  force  de  t'imiter! 
Maïs  Je  ne  puis  quelquefois  commander 
à  mon  indignation  contre  tes  lâches  De- 
trafteurs!  Je  les  examine  le  foir  ;  je  m* 
informe  de  leurs  m<Eurs:  Ne  les  crains 
psiS^  0  Mercier!  ce  font  des  Scélérats; 
de  vils,  de  lâches  Adulateurs -du  vice; 
des  Hommes  perdus  de  réputation ,  qui 
redoutent  la  vertu,  et  n'efpèrent  que  dans 
le  crime;  parceque  feul  il  leur  procure 
le  genre  de  plaisir  qu  ils  peuvent  goûter; 
le  desordre  eft  leur  élément,  et  ils  fe- 
raient de»,  efperés  qu'on  fit  aucunerefor^ 
me  utile .  Tous  ces  Gens-là  fe  couvrent 
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du  manteau  de  la  décence;,  mais  ils  ae 
vivent  pas  feu[sy  et  on  les  voit  quelque- 
fois fans  man teno—  Ceft  ainfi  qu'on  a^ 
vu  les  Célibataires,  les  Corrupteurs,  les 
Adultères  faire  jouer  d'odieux  reiïbrts-^ 
pourempécherlapublicationd  un  Livre*, 
qui  dévoilait  leurs  larpitudes!  Pendant 
quejque-temps,  ils  ont  craint  d'être  dé- 
signés >  c'é^tait  ce  qur  lesépouvantait  !.... 
Ne  voit-on  pas  encore  awjourdhui  des 
Misérables  attaqiier  avec  fu-reur  un  Ou*- 
vrage,  dont  la  leâure  a  confervé ,  dans 
one  feule  Province,  plus  de  80  Jeunes- 
gens  à  l'agriculture ,  en  calomnier  le  bat 
moral,  en  employant  contre  FAuteur  ce 
qui  rend  fon  Ouvrage  utiîe„  tes  tableaiix 
du  vice!  Tu  as  loué  le  Paysan,  parce- 
que  m  es  vertueux  1  ils  le  blâment ,  par- 
cequ'ils  font  les  fauteurs  du  crime  !...  Mais 
revenons  au  Tableau  de  Paris, 

Du-Hameauneuf,  était,. comme  on  faif, 
très'inftruitét  très  cuiîeux  î  il  venait  de 
Tacheter:  Il  accourt  chés  moi ,  et  me  le 
montre  (*)  :  lî  était  transporté!    Nous 

*  On  h  *osc  dire  ici  à  quelle  Perfonc  auguftc  un 
Militafrc  vîd eux  proposait  de  (fenoncf  r  les  CoN- 
TEM?oRATNES  /...  Il  îgDorait  que  cet  Ouvrage 
moral,  était,  comme  celui-ci,  encouragé  dans 
tous  fes  détails/ 

(*)  On  a  rapporté,  à  la  fin  des  Parisiennes^ 
tout  ce  que  M,  Mercier  y  dit  dePAuteurduPAïf» 
sah-Pâysane  pervertis» 
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«xamînaraes  l'Ouvrage  enfemble,  aulieu 
de  fortîr.  Nous  en  parcourûmes  tousk  t 
chapitreSi  Nous  vimes  que  TAuteur  a- 
vait  étudié  longtemps  la  Capitale;  qu'il 
Tavait obfervée  en philosofe  moral:  Nous 
y  trouvâmes  cependant  certaines  choses^ 
vues  trop  en  beau;  telle  eft  Tadrefle  prê- 
tée aux  Crocheteurs.  En-gcneral ,  quand 
.illoue  la  Capitale,  c'eft  un  Fils'qui  flatc 
-fa  Mère;  et  quand  il  la  blâme,  e'eft  un 
.Enfant-gâté,  qui  boude,  éc  qui  bat  fa 
Nourrice.  Mais  pourtant ,  c'çft  un  fond 
de  vérité ,  de  bonnç-obfervation  et  de 
vertu  :  On  connaît  Paris,  après  en  avoir 
:Iu  le  Tableau  raoraL  .^O  mon.  Ami  ! 
-(fécria  Du-Hameauneuf),  pyîlïïon^novï» 
.ua- jour  imprimer  vos  courfcs  nofturnes, 
:ét  y  joindre  les  miennes,  pour  en  faire  le 
^îgne  pendant  de  cet  immortel  Ouvrage  l 
Le  Tableau-de-Paris  n'était  pas 
nouveau  ;  il  paraiflaît  depuis  plusieurs  an- 
nées, mais  je  r.e  Tavais  pasencore  lu.  Je 
Î>riai  mon  Ami  de  me  le  laiffer  jufqu'aa 
endemain-foir  ?  II  me  donna  8  jours  ^ 
pour  le  lire»  Je  n'entreprendrai  pas  d* 
exprimer  le  plaisir  que  me  causa  cette 
defcription  paprale  du  Pays  que  j'habite  ^ 
et  que  j'avais  pioî-même  fi  curieusement 
examiné  !  J'y  trouvai  ce  que  je  ne  favais 
4>as  ;  et  fi  -quelquefois  nous  différions  ^ 
c'était  fans  que  le  Tablcaii-dc-Faris^ùsi 
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dans  une  position  gênée  ,  formaient  un 
tableau  délicieux  !,..     Hô!  comme  il  eft 
deslnfortnnésquife  privent  du  bonheur! 
...  Je  le  fcns  mieux  que  Perfohe  ,  moi , 
malade  aujourdhui  {8  janvier  1788), et 
recevant  les  tendres  foins  de  mes  deux 
Filles  J...  Puiflent-eltes  être  heureuses  , 
et  veuille  le  Ciel  leur  rendre  un-jour  la 
double  recompenfe  de  leur  piété  filiale  L 
Nous  quîtiames  Angélique  et  fesFil- 
les  Leonore ,  et  Sofie ,  en  lui  donnant 
toutes  les  marquesd'eftime  dont  elle  était 
digne.   O  Fille ,  et  Femme  infortunée] 
^  A  notre  arrivée  chés  Mad  pe-M— •, 
après  le  récit  de  notre  visita  aiix  Maîr- 
trefles  du  petit  A^^or^  Du-Hameauneuf 
reprit fon  Discours  au  Public:      .     . 
.    »— La  dernière*  fois  5  Monfdgneur^T 
j'en  fuisrefté  k  votre  Palaîs-jufticc,  qu* 
on  pourrait  nommer  fe  Palais-chicane, 
k  Palaîs-voleu^r^.k  Pals^îs-brigand^  le, 
Palaîs-ruineur ,  à  votre  choix  5  car  jp  ne 
prenchrai  pas^^la  lil^erti^d-imposcr  vinnom 
àcçGoufre-devoreur,  kfl^^mlc  pWsde-  • 
itafteur  d'une  Nation ,  ou  les  Juges ,  qui  ■ 
feuls  font  honnétes-gens ,  n'ont  pas  aflés 
d'énergie,  pour  empêcher  k  pillage, 

wParlonsde  vos  priions  ^  de  vps  cachots. 
O  Monfèigneur  !  quelk  horri^e  chose ,  \ 
ét^i  dtjric  a  iveçeffité  .qes:  afÇreuses  dç^;. 
Wicures  ?   Quel  mal  a vez-vous  donc  prc- 
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tendu  éviter,  en  créant  un  mal  fi  grand? 
La  première  prison  ne  fut  pas  pour  le  cri- 
me: le  Coupable  arrêté  fur  le  fait,  était 
punifujlechamp:  fil  n  était  que  foup- 
çonné,  on  ne  l'arrêtait  pas;  on  le  guet- 
tait, ^t  au  premier  crime,  fon  jugement 
était  prononcé ,  mis  â  exécution  en  deux 
heures.  Pour  0^11  donc  fut  inventée  la 
première  prison?  Par  la  Tyrannie,  pour 
opprimer;  par  l'odieuse Avarice,^ contre 
les  DefbîteuTs  infolvables  :  Le  Créancier 
féroce,  par  une  fureur  infenfée,  en  vertu 
d*uneloi  faite-parlcs  Monftres  de  Rome, 
retint  dansles  fers  étrimpuiflance,  Celui 
auquel  il  aurait  falu  fournir  de  nouveaux 
moyens  d'aôi  vite!  C'eft  un  effet  de  la  loi 
maudite  de  Ja  propriété;  loi  exécrable, 
que  la  religion  chrétienne  a  voulu,  mais 
împuiflàmmentaîjeantir,  et  qui  feule  eflla 
fource  detous  les  malheu rs  des  Hommes  ! 
Et  cependant  il  eft  des  Fous  qui  l'invo- 
quent en  France,  et  qui  osent  blafphè- 
mer,  en  la  nommant/aérée!  Çeft  impie 
^u  il  falait  dire ,  Monfeigneur!  puifqu'elle 
contrarie  yotre  fainte,  votre  divine  reli^ 
gion!.,.  O  fublimes  Cretois  l  ôfagesSpar*- 
tiates,vous  n'étiez  pas  chreîicns,ét  vous  a* 
vîez  la  morale  du  chrifl:ianifme,par  la  corn- 
numauté  des  biens  et  des  tables  I  c*eft  en 
Crète,  (jue  Lycurgue  pritfesbçUes.loix^ 
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retracées  par  mon  AmdznsYAndrogra-' 
Je  *  /...  D'un  autre  côté,  unTyran  foup- 
çonncux,  tel  que  le  fécond  Minos  de 
Crète ,  a  retenu  dans  le  labyrinthe  de  Gor- 
tine ,  fous  la  garde  de  fon  Geôlier  Tauros, 
les  Citoyens  dont  il  redoutait  le  courage, 
non  pour  les  convaincre ,  les  Tyrans  pu- 
niflTent  plutôt  la  vertu  que  le  crime,  mais 
pour  découvrir  les  Affociés  !  Monfei- 
gneur  1  il  ne  faut  pas  laifler  de  prisons  ; 
il  n'en  faut  point ,  aux  Débiteurs  mi- 
sérables; c'eft  une  atrocité  auffi  exécra- 
ble qu'infenfée ,  d'y  enfermer  des  Pères- 
de-famillè  hors  d'état  de  payer  des  mois 
de  nourrice  !  C'eft  une  tâche  lucrative  ^ 
qu'il  faut  leur  donner;  voila  ce  que  la 
raison  prefcrit.  Confidcrez  ^  Monfeig- 
neurl  ,  quelle  portion  confiderablc  de 
vous-même  gémit  dans  ces  horribles  de- 
meures, depuis  qu'elles  exifténtl  Com- 
ment n'avez-vous  pas  fenti,  qu'il  valait- 
mieux  abolir  la  proprifte ,  faire  un  hon- 
neur du  travail  à  la  JeUnefle,  avecl'efpe- 
rance  du  repos ,  dans  un  âge  avancé ,  que 
d'établir ,  comme  fondement  de  la  Socié- 
té ,  un  usage  qui  en  fait  un  état  de  guerre, 
divise  tous  les  Citoyens  les  uns  contre  les 
autres,  en  mettant  continuellement  l'in- 

♦  Voyez-  les  Leureijur  la  Grict ,  pat  Sava* 
ri$p*^i7  ict  ixaioniV AnArofQgraft. 

tcrét 
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tcrct  perfoBnel  aux  prises  contre  la  fo- 
ciabilité!     Et  ne  dites  pas  que  ce  font 
ici  des  chimères ,  Monfeigncur  !    votre 
Religion  vous  en  fait  un  cîevoir!  ou  apo- 
ftasiez ,  ou  faites  ce  qu'elle  vous  ordonne  ! 
»  Je  ne  vous  parlerai  pas,  Monfeigneur  I 
de  vos  Membres  innocens  que  vous  met- 
tez dans  vos  cachots;  que  vous  condam-ii 
nez  au  feu ,  à  la  roue ,  à  la  corde ,  aux  ga- 
lères ;  tous  vos  Tribunaux  font  fouillés 
de  ce  crime  horrible  1    Je  vous  ai  dit  un , 
mot  d'une  loiabfurde ,  dignedes  Hotten- 
tots ,  des  Câfres  et  des  Bofhis,  pu  plu- 
tôt des  Tigres  de  ces  climats  barbares , 
Celle  n'était  pas  le  comble  de  la  ftolidité 
(c'eft  le  mot  par  lequel  Phèdre  exprime 
la  forisede  l'Ane);  je  veux  dire  la  loi, 
par  laquelle  vous  emprisonnez  un  Père , 
pour  les  mois-de-nourricc  non-payés  de 
fon  Enfant!    Ceft  une  dette  facrée,  j'en 
conviens:    Mais,  Monfeigneur  !  on  ne 
doit  raisonablement  emprisonner  que  le 
Débiteur  de  mauvaise-volonté,  qu'on 
obligeainfiâracquiter:  mais emprson^ 
ner  un  Ouvrier  déjà  infolvable,  c'eft  une 
folie,  une  atrocité ,  un  crime  contre  na- 
ture :  c'cft  condamner  à  la  mort-de-faîm 
fa  Femme  et  fesautres  Eufans!  Quel  eft 
donc,  Monffignenrl  le  Jagga  ,  I  Anziko 
féroce  qui  a  porté  cette  loi  ?    Et  ne  mft 
Tome  VII^  XIII  Parti».        u. 
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parlez  pas  de  vos  ridicules, bienfesances , 
qui  paient  accidentellement  ces  dettes? 
c'cft  aubout  de  deux ,  de  fix  mois ,  d'un 
an;  lorfque  la  Femme  et  les  Enfans  font 
morts  f  Dp  mendians,  ou  dans  les  Dépôts  I 
>»  Votre  loi  de  la  propriété  a  cependant 
fagementifair  de  recevoir,  des  Tyrans, 
finftitution  des  Prisons!    puifqu'elle  a 

{produit  les  Voleurs,  éties  Affaflîns:  Ce- 
ui  qui  le  premier  voulut  ^voir  un  droit 
exclusif,  fut  certainement  un  malhonnête 
Homme ,  puifqu  il  fut  Fauteur  de  toupies 
vols  et  de  toutes  les  exécutions ,  qui  fc 
font  faites  depuis .  II  futFauteur ...  ô  le 
Monftre!...  de  la  hideuse  mendicité...  Il 
condaranaleGenre-humain  aux  vices,  aux 
fléaux  »  aux  procès,  à  la  guerre,  à  Tefcla- 
vage,àlafamine,àréchafaud!...  Tous  ces 
«taux  font  inévitables,  par  la  propriété/ 
Voyez  comme  vous  agiflcz  envers  vos 
Mendians  l...  Ils  font  coupables  de  fai* 
pcantise,  Je  le  fais,  et  c'eft  un  crime ,  que 
je  ne  pardonne  pas!  Mais  vous  venez  de 
détruire,  depuis  1771,  cinquante  mille 
Hommei,  dans  vos  dépôts  de  mendicité  ! 
Hàl  MOnfeigneur?  il  aurait  été  mieux, 
de  donner,  à  chacun  de  ces  Malheureux, 
uncoin  de  parc  inutile,  de  terre  luxueu- 
sement employée  par  votre  Partie-fupe^* 
rieurc,  que  de  vous  ôterainfi  tant  de 
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ftbftance  vivante!     Que  vous  avez  dû 
fouffrir  à  cette  Partie,  quand  on  vous  Ta 
retranchée,  en  la  privant  /air  et  de  nour- 
riture !  Et  les  Echappés  des  dépôts,  que 
font-ils  deivenus  ?    Des  aflàffins.  Qu  en 
avez- vous  fait  ?  Montargis ,  Valence  les 
rouent,  les  pendent,  les  condamnent  k  pé- 
rir de  puanteur  dans  des  cachots  infeâs. 
Etle  Peuple,  votre  partie-baffe,  Monfei* 
gûeur!  va  voir  automatiquement  exécu- 
ter fes  Voisins,  fes  Pairs,  qu'on  immole  à 
la  propriété  de  votre  Partie-fupcrieure  ! 
Hé!  Monfeigneurî  je  fuîscent  fois  plus 
fagc  que  vous!  Tautrc  jour ,  je  me  blet 
fti  le  petit-orteil  du  piéd-gauche:.Je  ne 
le  coupai  pas,  je  lefoignai  !  Il  me  fes3it 
un  mal  !.*,  Je  médis ,  C*eft  ma  faute  î  C'é- 
tait à  ma  partierhaute  et  voyante ,  à  le 
diriger...   J'employai  toute  ma  fagacité 
pour  le  guérir^  étj'yai  reuffi.  Monfeig- 
neur  I  vous,  en  pareil  cas  y  vous  faites  une 
amputation ,   et  vous  préférez  d'être 
manchot ,  ou  eftropié,  à  vous  guérir  ! 
wLorfque  vous  condamnez  Quelqu'un 
i  l'échafaud,  fi  c'eft  un  Tigre  ,   je  vous 
approuve  :  mais  il  faut  fen  affurer  !  car 
dès  qu'un  Homme  eft  encore  Homme ,  on 
A)ît  l'employer ,  et  non  le  tuer.     Vos    ^  ' 
Débiteurs  de  nourrices,  il  faut  les  châtier, 
Çiisnt  payent  pas,  et  furtout  leurfournim 
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du  travail ,  et  non  les  rendre  Êiineans  dans 
une  prison ,  où  ilsfont  moins  malheureux 
que  chés  eux.  Vos  Coupables?  il  faut 
faire  fervir  jufqu  à  leur  peine. 

«Vous  avez,  Monfeigneur !  dans  votre 
Partie- bafle,  outre  le  Peuple,  ce  qu'on 
nomme  la  Populace.    Ceft  d'elle  que 
fortent  les  Mendians  et  les  Voleurs.  Mais 
Monfeigneur  !  je  m'étonne  qu'il  n'en  forte 
fas  des  Devafteurs,    qui  vous  renver- 
lent ,  et  qui  vousfaffent  marcher  la  tête- 
en-bas,  les  pieds- en- haut!    Cela  vous 
arrivera,  je  vous  en  avertis!  fi  vous  ne 
devenez  plus  raisonnable  :    Votre  tête 
eft  trop  chargée  de  richeflTes,  d'orne  mens 
de  futilités  ;  vous  avez  peine  à  la  por* 
ter.  Vçyez?  elle  foule  fur  votre  poitrine  ! 
Bailleurs  elle  eft  trop-grofle.     Votre 
Col,  vos  Epaules  ont  un  embonpoint  ex- 
ccflîf:    Vous  fbuvenez-vous  de  la  guerre 
des  Jaques?'  Elle  fut  terrible!  Vospiéds 
vous  refusèrent  le  fcrvice,  et  rélevèrent . 
jufqu'à  vos  Epaules,   qu'ils  Méfièrent  a-» 
vec  leurs  fouIiersfet*rés.  Sou  venez- vous»« 
en!  Voyez-vousTinfubordination,  la  ta- 
quinerie devos  Jeunesg'ensau  Speiâacle,. 
au  Palaîs-juftice  ?    Ce  font  les  boufettes 
de  vos  Chauflures  et  de  vos  Jarretières, 
Monfeigneur!  et  c'eft  par  elles  que  le  feu 
prendra,  fi  vous  n'y  apportez  un  prompt 
cemède  i 
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»  Vos  Crocheteurs  qui  viennent  de  fc 
révolter,  et  dont  vous  n'avez  puni  aucun, 
ontdonnérexempleauxMaffbns  ;  Ceux- 
ci  auicMarechaux  ;  Ceux-ci  aux  Clercs- 
de-Procureur:  Vous  fermentez  par  le 
bas;  vous  vous  agitez  par  le  haut;  vous 
avez  la  fièvre ,  Monfeigo^ur  1  je  le  fens 
en  vous  tâtantle  pouls:  votre  Panîe*du- 
milieu  cft  desordonnée  ;  elle  ne  fait  quel 
propos  former,  doublenJcnt  agitée  par 
hs  deux  extrêmes ,  jufqu'à  ce  que  laTétc 
et  la  raison  aient  repris  l'empire. 

»  Autrefois,  vousaviezuneloiauflî  fblc 
que  celle  des  emprisonBemenspour  mois 
de-nourrice  :  Un  grave  Prevct-des- 
Marchands ,  dont  M.  De-Morfontaine 
vient  d^abolîr  la  goihique  ordonnance, 
avait  décidé  qu'un  Batelier  aurait  6  liv. 
pour  tout  Homme  péché  mort,  et  rien 
pour  un  Vivant.  Qu'arrivait-il?  Quand 
un  Batelier  voyait  tomber  un  Homme, 
il  le  fuivait  des  ieùx,  éc  le  laifTait  bien 
noyer  :  Si  e'était  le  foir ,  i]  le  fixait  à  un 
croc,  par  un  pan -d'habit,  ou  par  une 
main  ,  afin  d'avoir  fûrement  fes  6  livres 
le  lendemain-matin.  Mais  fil  était  forcé 
par  vos  cris  ,  de  le  repécher  furlechamp, 
illuîdonnaitun  conp-de-crocqui  le  tuait. 
Combien  n'a-t-îl  pasfalude  temps,  pour 

corriger  cette  abomination  l  0  Morfoat 

•  •  • 
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taine!  tq  as^té  les  maisons  de  fu  r  lespontj, 
et  les  Monflres ,  de  fous  leurs  arches  ! 
.•..  Public-Parisien  1  fans  que  vous  vous 
en  doutiez ,  votre  rivière  diminue  :  Au- 
trefois, elle  rem pliffait  votre  plaine^des- 
Sablons  ;  c'était  un  fleuve  ;  ce  n'eft  plus 
qu  une  rivière;  dans  2  mille  ans,  le  20 
primobre  (le 9  janvier  de  Tan  3788), 
^  votre  Sf  îne  ne  fera  plus  qu'un  ruiffeau  î^! 
•Suite  de  la  Fille  soustraite. 

J'interrompis  iciDu-Hameauneuf,  a- 
fin  de  présenter  à  la  Marquise  fa  nouvel- 
le Protégée^    On  amena  cette  Enfant , 
dont  j'ignorais  rhiftoire,    — Je  fuis  de 
paris  (nous  dit-elle),  et  mon  Père  tient 
Ain  hôtel-garni.    Un  riche  Ameriquaio, 
qui  avait  un  Fils  de  20  ans ,  favorisa  no- 
tre panchant  mutuel;    il  me  fit  les  plus 
belles  promeffesî    Je  me  laiffai  gagner, 
et ...  j'accordai  tout.     Le  Père  redoubla 
fes  promefles  et  fes  attentions.    J'étais 
bien-heureuse  1    car  j'aimais  beaucoup 
mon  Amant,  qui  était  ma  première  In- 
clination.   Mais  aubout  de  fix  mois  TA- 
meriquain  fit  partir  fon  Fils.    II  me  dit 
à  moi,  qu'il  Téloignait  à-cause  d'un  duel. 
Mais  le  Fils  trouva  le  moyen  de  m'écri- 
re,  que  c'était ,  parcequ'il  avait  demaa- 
dc  à  m'épouser!  Le  Père  avait  vu  la  let- 
ue,  et  un«  autre  que  fon  Fils  écrivait  à 
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raes  Parens  :  Il  nous  laifla  nous  donner 
uîi  rendevous.  Mais  j'en  fus  la  viftime  I 
Par  Fadreffè  du  Père ,  je  tombai  dans 
un. mauvais-lieu , et  je  fus  prise  le  même 
foir-  ». 

iii-CXLIX    NUIT. 

AzEMiA,  OU  LES  Sauvages. 

Depuis  longtemps^  je  remettais  à  m'in- 
former  du fortde  ma  pièce  Sa  Mère 
l' AL  AIT  A  (qu'on  a  vue  en  IV  aftes,  dans 
la  111.°*^  Partie  de  ces  Nuits):  J'ap- 
pris qu  elle  était  reçue  :  Je  lus  enfuite 
l'affiche,  et  frappé  du  titre  d'une  corne* 
die-ariette  nouvelle,  je  pris  un  billet  de 
Parterre  debout.  Je  n'avais  pas  vuTÎ^e- 
mia  :  Quoi  qu'on  en  dise ,  et  malgré  la 
fatigue,  furtout  pour  moi,  qiii  ne  fuis 
plus  jeune,  ceft  toujours  la  placé  la  plus 
favorable ,  que  celle  du  Parterre  debout  l  - 
c'eft-là,  que  j'irai,  pour  juger  ma  propre 
pièce.  Onadabord  àonné  T Amour- à- 
r  épreuve  :  Ceft  une  bagatelle^  in  ter  ef- 
lante  ;  mais  point  de  mœurs  ;  rien  dont  on 
puifle  profiter  :  Enfin  l'ouverture  com- 
mence, et  Ton  va  jouer  l'Ariettade 

Vous  y  étiez ,  Madame  ;  je  vous  ai  vue 
entrer  :  Ainfi ,  je  ne  vous  ferai  que  l'hi- 
ftoire  de  mes  fenfations. 
,  Le  fous-titre  des  Sauvages  eft  faux  ; 

U  iv 
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c*efl:  une  petite  charlatanerie  ;  les  Saiï- 
vages  n'ont  qu'une  influence  accefToité , 
ajoutée  au  Roman  après  coup.  Ils  ou- 
vrent la  fcène  :  c'eft  de  Vadreffe  que  ce- 
la; on  aiguise  l'attente  du  Speâateur; 
cette  entrée  pourrait  être  meilleure;  mais 
enfin  elle  eft  bonne ,  et  vaut  beaucoup 
mieux  que  la  pièce.  Enfuite  vient  le  Père, 
<{m  fait  feule  Tçxposition ,  et  qui  pis  eft , 
ta  chante-  Toutes  les  fois  que  je  verrai  de 
pareilles  monftruosités ,  dans  un  Drame , 
|e  n'hésite  pas  à  le  dire,  je  me  croirai  au 
milieu  d'une  Nation  barbare. 

Quand  le  Père  a  bien  chanté,  vient  utt 
Jeunehomme  fur  un  rocher ,  lequel  ro- 
cher a  une  porte ,  laquelle  porte  on  lui 
ouvre  avec  une  clef.  Il  entre  fur  la  fcè-^ 
ne,  où  il  chante  des  queftions  multipliées, 
Ceft  fort-bien-fait  à  lui ,  puifque  c'eft 
une  comedie-ariette  ;  je  conçois  même 
que  cela  doit  être  fort  agréable  à  des  Pa- 
.  risiens,  qui  n'ont  jamais  fait  que  le  voyage 
de  Saîntcloud  par  mer  et  parterre,  et  qui 
ce  fauraient  pas  diftinguer  de  v rais  Sauva- 
ges ,  d  une  Troupe  de  Danfeurs  placés 
dans  nie  des  Cignes ,  ou  dans  les  forêts 
de  rile-Louvier  :  Mais  que  de  grands* 
Nigauds  deProvinciaux  vienner.t-là  f 'ex- 
tasier, voilace  que  je  trouve  le  comble 
du  ridicule!  Il  eft  vrai  que  c'était  lundi,ét 
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que  nous  étions  prefque  tous  Cordoniers, 
Tailleurs  ;  j*ai  même  reconnu  deux  Ira** 
primeurs  ivres;  d'Autres  étaient  des 
Fats,  élevés  avec  Mesdemoiselles  leurs 
Sœurs  dans  Vétonnement  de  tout.  Ce* 
pendant laâe marchait affés-bien :  Musi- 
que agréable;  les  ét-puh  dujeuneliomme 
étaient  naïfs  et  comiques  ,  quoique  cela 
fût  très-trivial  ;  mais  le  trivial  eft  quel- 
quefois naturel  :  Vous  feriez-vous  at-» 
tendue,  Madame,  à  ce  qui  eft-arrivé 
enfuite  ?  Le  Père  ..•  le  Père  a  répété  les 
ét-puîs  !  et  la  partie  fote  des  Spedateur^, 
la  partie  mal-ékvée ,  et  qui  repond  à  fon 
Père ,  a  trouvé  cela  merveilleux  !  Pour 
moi ,  je  ne  pouvais  en  revenir  1  et  je  me 
demandais,  fi  c'était  une  illusion!...  Voi- 
la donc  la  manière  dont  certains  Auteurs 
font  leurs  pièces  :  De  petits  riens  ;  de 
petites  oppositions,  fans  même  Tembar- 
rafler  fi  elles  contrarient  la  raison  f... 

Après  la  fcène  du  Père  ou  Bcaupère, 
avec  Prcfpcr ,  écoutée  par  Azemia  qui 
dément  fonPère,dansun  à-panA'im  effet 
très-magique,  le  Premier  Tcn  va,  et  la 
naïve  Azemiale  remplace,  toujours  très- 
pittorefquement  (ceci  n'eft  pas  une  cri- 
tique). Je  m'attendais  à  du  naturel;  je 
le  favais  ce  naturel  ;  mais  le  Fadeur  de  la 
pièce  Vigaorait  apparemment  :    Je  vois 
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une  Fille  de  Paris  très-formée,  une  Ac- 
trice adorée  du  Public ,  qui  joue  audef- 
fous  du  médiocre  :  Je  v^is  tout  ce  que  je  - 
n'attendais  guère ,  et  rien  de  ce  que  j'ef- 
.  perais  :    L'Aftrice  furtout  m*a  révolté  : 
Pour  TAdeur ,  j'en  lai  été  content  ;-il  es- 
tait infiniment  fuper leur  à  fa  Compagne. 
Arrivent  les  Efpagnols.    Profper  et 
Azemiafont  furpris  de  leur  langage  ,  qu' 
.  ils  entendent ,  ou  qu  ils  n'entendent  pas  : 
On  fe  fâche,  après  que  TEfpagnol a  par- 
lé fa  langue  à  des  Gens  qu'il  croit  des  Sau- 
1         vages  :    Il  eft  devenu  bien  vke  amou- 
reux d  une  Noiron  brûlée  par  le  foleil^ 
et  hâvée  par  le  grand-air ,  par  celui  du 
rivage  de  la  mer ,  et  il  forme  le  projet  de 
i'enley eî:.  Tout-cela  eft  inventé  pénible- 
ment (  car  cela  eft  bien  neuf)  !  pour  a- 
mener  des  fcènes  de  tragédie ,  avec  une 
l)eUe  musique  d'opéra. 

.  Tout  le  monde  eft  tranquile  et  fait  de 
belle  musique.  Profper ,  enfermé  dans 
fon  rocher,  a  encore  un  autre  pafletemps  ; 
il  defcend  à  fon  Azemia,  au-moyen  d'une 
grofle  guirlande  de  fleurs,  une  lettre  de  fa 
Mère ,  oh  elle  parle  de  mariage  ;  Azemia 
la  chante ,  et  la  commente  enfuite  mieux 
que  fon  Amant.  L' Adrice  rend  tout  ce- 
lafort-mal ,  loin  du  toq  et  des  convenan- 
ces, jufqu'à  l'arrivée  d'Atkinfon,  pèi:e 
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àt  Profper.  Mylord  a  fait  naufrage  avec 
un  autre  Anglais  :  Il  vient  fe  plaindre 
d'être  malheureux.  Profper  les  entend , 
la  vraifemblance  n'y  fait  rien,  et  du  haut 
de  fon  rocher,  il  cause  avec  eux ,  et  leur 
enfeigne  affésimprudenment,  la  demeure 
de  fon  Père ,  fansdoute  parcequ'il  entend 
leur  langue.  Les  Efpagnols,  conduits  par 
un  efpçce  dlnibecile ,  perfonage  invrai- 
femblable,  fait  exprès  pour  F Adeur  (  et 
pourlePublio),  entendent  ce  que  dit  le 
Jeune-Sauvage,  qui  parle  anglais,  et  ils 
en  profitent  pour  aler  enlever  Azemia. 

Edouin  arrive  ;  il  eft  inquiet  de  voir 
un  Européen  causer  avec  Profper  :  Cela 
n'eft  pas  trop  naturel  ;  le  premier  mou- 
vement d'Edouin,  envoyant  un  Anglais, 
devait  être  bien  autre  chose  qu'une  pa- 
reille inquiétude  !  On  f 'explique  :  Ceft 
le  Père  de  Profper.  Edouin  ouvre  le 
rocher,  et  on  a  une  belle  reconnaifTance  ! 
On  va  dans  le  rocher  d' Azemia:  Elle 
eftdifparue:  Edouin  fe  desefpère  !  My- 
lord demande  des  armes,  et  quatre  Hom- 
mes vont  en  attaquer  un  cent.  Tout  ce- 
laeftfort  beau,  fort  naturel  à  Paris,  rue 
de  Richelieu ,  entre .  les  rues  Grêtri  et 
Marîveaux. 

Au  troisième  Ade ,  la  fcène  change 
fans  Agcelïité  ;    On  voit;  l'Efpagnol  Al? 

U  yj 
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var  attendre  fa  Suite  avec  impatience» 
Un  Raviflèur  dans  une  Ile  envoie  fa  Sui» 
te  !...  et  quelle  Suite  !  des  Matelots,  con- 
duits par  un  Lâche,  un  Imbécile f...  Il 
arrive  ici  de  belles  choses.  Ces  Sau- 
vages, qu'on  a  vu  danfer  au  premier  Afte, 
et  qn'Edouinafaitfuircamme  une  volée 
de  Perdrix  par  un  coup--de-piftolet ,  au- 
quel je  reviendrai  peutêtre ,  reparaifient 
dans  l'Ile  :  les  Efpagnols ,  fous  leur  brave 
chef,  Sancho-Pança,tremblent,  fenfuîent 
ou  fe  cachent ,  et  laiffent  échapper  Aze- 
mia.  Ici,  Ton  nousdonne  encore  une  fcè- 
ne  décousue,  pour  l'Imbécile,  agent  d'Aï- 
var.  Les  Sauvages  paraiffent ,  lui  font 
des  grimaces  ,ét  lelient.  J'ai  vu  pleurer 
deux  Enfans  ;  mais  les  Femmes  nefe  font 
pas  évanouies  comme  à  Novogorod.  Aze-» 
mia,  qui  connailTait  les  chemins,  fen- 
fuit  y  non  à  fa  grotte ,  mais  ou  Tattend 
Alvar  :  C'aurait  été  une  excellente  rai- 
son d'unité  de  lieu;  mais  on  ne  l'a  pas  vou- 
lu ,  pour  avoir  deux  décorations.  Ceft 
ici  le  beau  !  le  fuperbe  !  l'attendriffant  ! 
Azemia  fc  recommande ,  fe  confie  à  la 
générosité  d' Alvar  !  un  lâche  Raviffeur^j 
wn  Efpagnol ,  fent  1  envie  d'être  géné- 
reux envers  une  Sauvage ,  et  de  dé- 
fendre Celle  qu'il  opprimait  !  Il  ne  man- 
gue à  cela  ^ue  de  la  verké»  Alais  c* eftlfi 


/ 


iiï-ÇXLIX    NUIT,    açi^ 

teau  de  la  pièce ,  et  les  Parterriens  mes 
Confrères ,  n  ont  jamais  applaudi  les  bel-» 
les  fcènes  d'humanité  de  Y  Indigent  et  de 
\ Habitant' dc-la-Guadcloiipc  y  comme 
cet  heroïfme  faftice  l  Enfuite  arrivent 
Edouin,  Atkinfon ,  Profper  et  l'Anglais, 
qui  veulent  battre  Alvar  :  Azemia  le  cou- 
vre de  fon  corps.  Tout  cela  fait  image^ 
Hâl  que  c'eft  beau  ]  On  f  explique  ;  on 
Tadmire.  Profper  et  Azemia  disent 
fur  les  grandeurs  et  les  richeffes,  des 
niaiseries,  qui  font  le  plus  grand  effet  ;  et 
Mylord ,  comme  de  raison ,  les  marie , 
en  présence  des  Efpagnols ,  qui  font  de 
la  noce.  Tout  le  monde  f  *en  retourne 
content  en  Europe. 

Il  n'y  a  pas  dans  cette  pièce  la  plus  lé- 
gère connaiflance  du  cœur-humain  :  Son 
Auteur  n  a  fait  qu'un  Drame  raisonnable, 
ce  font  Us  Marisa-corrigés.  Mais  croyez- 
Vous,  Madame,  que  je  l'inculpe?  Hâ- 
dieu!  c'eft  le  plus  loin  de  ma  penféel 
c'eft  un  Homme  adroit ,  qui  connaît  fon 
fiècle,  et  la  fomme  des  Spedateurs. 
Qu'a-t-il  fait  ?  il  a  choisi  le  fujet  tou- 
jours plaisant  des  Oies  du  Frère-Phi- 
lippe. Il  Ta  placé  dans  une  Ile  déser- 
te ;  il  donne  pour  compagne  à  fon  J?/i- 
'yC'dc'-la-Naturc^  une  Azemia:  Il  bra- 
ve toutes  les  convenances;  mais  il  don- 
fie  une  pièce  en  ariettes  ^  mais  il  y  mei; 
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une  Aftrice  adorée.  Il  f 'eft  trompé  ici 
pourtant  :  L'Idole  du  Public  n*eft  rien 
moins  que  placée  dans  cette  pièce  :  Hâ  I 
fi  c était  Madem.  Renaud  I...  Mais  je  ne 
fâche  pas  une  Adrice  arietteusequi  n'eût 
mieux  fait  Azemia  que  Celle  qu'il  a  choisie. 
Son-de-voix,  manière ,  jeu ,  rôle ,  tout  eft 
meffeant.  A  cela  près ,  tout  eft  bien  ima- 
giné : ,  Le  manque  de  vraifemblance  et 
debon-fenseft  une  qualité,  un  moyen  de 
fuccès  :  Il  donne  enfuite  un  rôle  perdu , 
difparate,  mais  faillant ,  à  un  Adeur  ai- 
mé ,  quoique  fait  pour  être  médiocre-: 
J'ai  remarqué  une  fingularité  :  Il  eft  beau- 
coup d'Adeurs  qui  prennent ,  fans  qu'on 
fâche  pourquoi:  La  faveur  du  Public 
leur  donne  de  l'afllirance  ;  rafTurance  leur 
fait  hâzarder  des  choses  qui  reuffifTent,  et 
les  voila  chéris  !...  L'Auteur  multiplieles 
tableaux  usés  dans  des  cadres  neufs  ;  les 
coups-de-theatre  ;  les  beaux  fentimens 
con-amenés,  étfurtoutlcs  vertus  hors 
de  pratique:  C'eftlà  fon  chefd'œuvre  ! 
c'eft-là  connaître  fon  liècle!  Auteurs  qui 
voulez  reulîir ,  n'importe  comment',  je 
je  vous  en  avertis ,  ne  mettez  pas  fur  la 
(cène,  commence  gauche  de  Mercier  y  des 
vertus-pratiques;  mais  une  générosité 
qu'on  n'aura  jamais  l'occasion  d'exercer , 
comme  celle  d'Alvar  (eu  égard  aux  cir- 
conftauces  ) ,  et  comme  çellç  du  Loi^l 
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Atkinfon,ét  foyez  furs  que  votre  fiècle, 
ce  fiècle  vertueux , généreux,  bienfesant, 
qui  foufcrit  pour  des  Hôpitaux ,  vous 
louera,    vous  claquera,  pleurera,  de- 
mandera TAuteur,...  O  Madame,  quel 
fiècle,  que  celui  ou  les  Auteurs,  font ,  je 
ne  dis  pas  obligés,  mais  forcés,  pour  reiiC- 
fir ,  de  donner  des  quinteflences  de  fen- 
timent ,  de  générosité  !  A-la-verité ,  ils 
énervent  Tart ,  et  le  détruisent  :    Mais 
chacun  vit  pour  foi  :    Heureux  qui  peut 
tirer  affés  d'éclairs  de  fon  imagination, 
pour  éblouir  un  Public,  qui  veut  être 
trompé  :  Car  ce  qu  on  fait  pour  le  Théâ- 
tre ,  on  le  fait  pour  les  Romans  ;  et  je 
n'ai,  depuis  dix  ans ,  rien  vu  paraître  de 
bon,  dans  ce  genre,  que  la  Premièrtj  Par- 
tie de  Caroline. 

— Bravo!  (f  écria  Du-Hameauneuf): 
Notre  Ami  a  parlé  comme  fi  c'était  moi. 
Je  me  fuis  étendu  fur  cette  pièce  (re- 
pris-je),  parceque  j'ai  tâché,  pour  la 
première-fois  de  ma  vie,  d'en  étudier  la 
manière.   Je  ne  vais  ordinairement  au 
fpedacle,  que  pour  avoir  du  plaisir ,  un 
plaisir  bon  et  non  méchant  ;  jamais  pour 
travailler.   Et  j'avouerai  que  j'aurais  eu 
du  plaisir  à  Azemia,  fi  je  n'avais  pas  vou- 
lu y  efter  en  journalifte  :    D'où  je  con- 
clus ,  que  les  Journaliftes  font-bieife» 
malheureux,  et  qu'Us  nont  jamais  de 
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plaisir.     — Si  ce  n'eft  celui  du  Diablc-l 
(  f 'écria  Du-Hameauneuf ). 

UHOMMÉ  QUI  VEUT  SE  NOYER. 

Je  m'en  revins  avec  Du-Hameauneuf 
jufquau  Port-au-bled  :  Nous  aperçû- 
mes un  Homme,  qui  tenait uniac,  d'une 
main ,  et  de  laucre  un  Chien  en-laîfle. 
Il  alait  fur  le  bord  de  Teau ,  qu'il  fondait 
avec  une  canne.  Enfin ,  il  y  defcendit , 
et  marcha  en  f  avançant.  Quand  nous  lui 
vimes  de  Teau  jufqu'aux  aiffelles^  nous 
ne  doutâmes  pas  qu'il  ne  voulut  périr , 
et  nous  courûmes  à  lui.  Du-Hameau- 
neuf  qui  favait  nager,  fe  jeta  dans  l'eau,  et 
voulut  faisir  rHomme,qui  fit  leplongeon. 
Mais  le  Chien  était  fort,  il  regagnait  le 
rivage,  traînant UR-peu Ion  M.iitre,  qui 
n'avait  pas  lâché  la  corde.  Du-Hameau- 
neuf aida  le  Chien,  et  nous  retirâmes 
l'Homme  fans  connaiflance.  Nous  le  por- 
tâmes dans  la  rue  de  la  Morttlkric,  â 
ime  maison  oîi  nous  v^ mes  delà  lu'niière. 
Il  revint  aisemet  t.  Nous  lu-  fimes  alorf 
des  queftions.  C'était  un  Infortuiié  fans 
pain,  fans  outils,  fans  travail,  quon 
alait  mettre  hors  d'u:^  cabinet  garni  :  Il 
voulait  mourir  avec  fonChier  t-tfonChat , 
Tes  feuls  Amis  (nous  dit-il).  Nous  lui  de- 
mandâmes quelle  fomme  il  lui  faudrait , 
pour  rétablir  fes  affaires  ?  —  Bien  20 
tcus ,  Mçsfieujrs-,   Du-Hameauneuf  fe 
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hita  de  tirer  3  louis ,  qu'il  avait  heureu- 
sement dans  fa  bourfe ,  et  il  les  donna,  en 
disant  :  —Et  ne  vous  désolez  pas  une 
autrefois  !  j'en  ai  encore  a  votre  fervice-. 
L'Homme  fe  profterna  devant  fon  Bien- 
faiteur, en  disant  ce  vers  de  Virgile, 
— Namquefempererit  ilUmihiDcus,.* 
J'ai  fuffisanment  (  ajouta-t-il  ) ,  pour  a- 
cheter  des  outils,  avoir  de  l'ouvrage,  et 
payer  ce  que  je  dois....  Mais  j'étais  fans 
reflburce...  O  mon  Père!...  Jerefpede- 
rai  votre  don ,  et  ne  difliperai  plus-I...  U 
a  tenu  parole. 

iii-ÇL    NUIT. 
La  petite  Paysane  TnoMPis. 

A  la  chute  du  ioûr^  Du-Hamcauneuf* 
et  moi  nous  paffions  delà  rue  Bailîeul 
par  l'hôtel  d'Aligre^^  daasla  rue  Saint- 
honoré,  quand  nous  aperçumesune  jeune 
Paysane,  d'environ  16  ans,  brunie  par  le 
hâle:  Elle  marchait  à-côté  d'une  Petite- 
perfohe  en-blanc,  affés  coquettement  vê- 
tue ,  et  très-provoquante  !  Nous  primes 
Celle-ci  porr  une  Ouvrière  en-modes. 
Les  deux  Filles  nous  regardèrent,  et  ren- 
trèrent auflî  tôt,  en  nous  attendant  un- 
peu  au-bas  de  l'efcalier.  Nous  ne  dou^ 
tamesplusde  ce  qu'elles  étaient,  et  nous 
alames  à  elles.  Sans  dire  un  mot,  la  Fille 
blanche  monta ,  en  fesant  aler  la  Paysa- 
ge devant  elle.    Arrivés  dans  l'apparte- 
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ment,  où  la  Blanche  refta  feule,  nous  lui 
demandâmes,  Ce  qu  elle  fesait  de  la  JeiK^ 
nefille?  — Vousaleziefavoir  (nous  re- 
pondit-elle);  donnez  chacun  votre  petit*- 
écu-?  Nous  lui  présentâmes  Targent  de?- 
mandé.  Auflitôtelle  ouvrituneçpuliffe, 
où  était  un. verre  légèrement  concave  , 
c|ui  nous  montra  la  petite  Paysane...  ab- 
folument  nue,  et  à-peu-près  delà  taille 
des  Cariatides  de  Tentâblement  du  Lou- 
vre, Je  Tavouerai,  depuis  près  de  20 
ans,  que  j*examinais  toutà  Paris,  je  na- 
vais  pas  encore  vu  cette  efpèce  de  pro- 
flitution  !  c'était  une  chose  neuve  pour 
moi  !...  Nous  regardâmes  la  jeune  M^-^ 
trullc!  et  nous  lui  demandâmes,  Com- 
ment elle  avait  imaginé  cette  manière  de 
gâgnerde  Targent?  Elle  nous  repondit. 
Qu'elle  était  fille  de  Lunetier  ;  qu'elle 
fêtait  dabord  montrée  elle--méme  ;  mais 
que  n'ayant  pas  été  fage,  elle  avait  be- 
soin d'une  Perlbne  qui  le  fut.  Nous  ne 
dimes  pas  un  mot  là-dcffusj  mais  nous 
voulûmes  parler  à  ja  Paysane.  La  Blan- 
che la  fit  fe  r'habiller ,  et  nous  l'amena. 
Nous  l'interrogeâmes,  et  nous  vîmes, 
avec  la  joie  de  THonnête-homme ,  qu'elle 
était  innocente,  trompée,  et  qu'elle  ig- 
norait ce  qui  fe  pafTait.  Nous  l'emme- 
nâmes fans  l'inftruire,  et  malgré  elle;  mais 
il  le  falait ,  et  Du-Hameauneut Tenleva 
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eomme  upe  pktne  »  après  avoir  intimidé 
la  BlaTiche,  Nous  la  plaçâmes  dans  Tua 
des  deux  Êtabliflemcns  de  la  Marquise.... 
Anotre  arrivée  à  Thôtel ,  nous  en  inftrui- 
simts  Mad.  De-M—,  qui  fe  proposa  de 
la  voir  le  lendemain.  Notre  récit  Téton- 
na  beaucoup!  Mais  ce  lui  fut  une  oeca*- 
sion  de  fe  féliciter  d'être  Tazile  de  tant 
d'Infortunées!  Je  repris  enfuite  le  ren- 
du-compte des  Traits  employés  dans  mes 
dernières  Contemporaines. 

214  La  Présidente  j  ou  la  Femmô^ 
philosofe:  On  voit  ici,  qu'on  n*a  pas 
cherché  à  jeter  du  ridicule  fur  la  Haute- 
Magiftrature  :  le  Président  eft  un  hom- 
me fage,  prudent ,  un  bon  mari ,  qui  fe 
coDteate  dedonncr  desconfeils  éclairés. 
Q.i^La  Confeillère ,  ou  la  Femme- dé'^ 
vote  :  J'ai  tâché  de  rendre,  par  Celle- 
ci  ,  la  religion  aimable,  dans  un  Caradè- 
rc  charmant,  qu'elle  embellit.  Où  trou- 
ver ailleurs  que  dans  la  religion-chré- 
tienne, le  charme  particulier  à  l'Héroïne;? 

a  1 6  V Intendante ,  et  la  Tresorurè  :  ' 
Ce  font  encore  ici  deux  Femmes  vertu- 
euses ,  dans  un  état  important,  furtoift 
la  Premijére.  Les  Contemporaines^  u- 
nies  aux  Françaises  et  2lux Parisiennes^ 
renferment  des  exemples  frappans  pour 
lesFemmes  de  tous  les  états  ;  —Ces  hî- 
ûoriettes  morales  (  disait  une  Dame  de 
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beaucoup  d'efpric!)  devraient  être  le  mi-^ 
nuel  de  toutes  les  Epouses-, 
*  217  Les  Maitrejpes-des-'reijuetes  : 
Il  falait  eticofe ,  ici ,  donner  aux  Femmes 
«dont  les  Maris  ont  tant  d'influence  dans 
la  Société,  des  Modèles  qui  leurpluf- 
fent  :  Et  j'ose  vous  afTufer  ,  que  ceux- 
ci  doivent  être  très-efficaces  ,  domme* 
vous  alez  en  juger,    [f  ces  Nouvelles). 

2  iS  La Z îeutenante- générale ,  la  Pré-' 
sidentCy  la  Confeillere  ^  la  Prociireusà 
hrAvocate-du'Roi:  II  Tagit  ici  des 
Femmes-de-Judicature,  ou  des  féconds 
tribunaux  :  On  présente  le  bien  et  le  mal 
-queces  Femmes  peuvent  faire;  ainfique 
les  Suivantcs,enriilterefrant  aux  affaires. 

219  La  Subdeleguée^  la  Présidente^ 
à-VEleâion^  la  Direârice-des-aidesy  et 
les  Elues  :  Toutes  cts  hiftoires  font  fin- 
guliëres,  mais  vraies;  rien  ne  contraig- 
nant ici  la  plume  de  l'Écrivain. 

220  Les Maîtrejfe  et Procureust-du-^ 
Roi  des  Eaux-ét^orets ,  et  la  Presi-^ 
dente- au- Grenier- a- fel:  Toutes  cts  hi- 
ftoriettes  firent  le  plus  grand  plaisir  à  la 
Marquise,  parleur  finguliëre variété. 

201  Les  Femmes-de  pratique:  La 
Baillive  et  la  Procureuse-fifcale  :  On 
eftici  tranfporté  delà  ViUe-de-province 
au  Village  :  Auflî ,  les  hittoîres  font-elles 
dans  le  genre  convenable  aufite  nouveau  j 
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fon  y  trouve  jufqu'à  des  Contes-bleus... 
Je  reviens  enfuite  à  la  Ville  de  Paris. 

22Z  La  Grcfficrc^  ou  la  Troisième--' 
femme:  Cefl  une  hiftoire  de  fituacion, 
comme  on  le  voit  par  le  foustitre. 

223  La  Commijfairt^ouV amour phy^ 
sique  :^  Celle-ci  cft  bien  fmguliëre  1  et 
quoiqu'utile,  elle  eft  du  genre  odieux. 

2  24  La  Notaire ,  ou  l'amour  moral: 
la  Nouvelle  opposée  à  la  précédente,  eft 
délicieuse!  elle  eft  charmante^  comme 
FHeroïne ,  Mad.  R— er ,  que  je  confiais. 

22  j  Les  %  Avocates^  ou  le  Préserva'^ 
tif:  Celle-ci  eft  inflrudive,  étc'eftuu 
desraoyfensadroitsfuggerésdanscesNou- 
velles,  pour  être  heureux  en  ménage. 

226  X^  Procureuse ,  ou  le  Curatif: 
Un  Homme  terrible  de  ma  connaiffance, 
a  mis  effeôivement  ce  curatif  en  usage  : 
mais  il  falait  être  lui,  un  Homme-de-fer. 

a27  VHuiJfiïre^  ou  le  Dec*^  étV~Ex^ 
roc**;  Voila de^lînguliers  titres,  pour 
de  finguliëres  hiftoires  !  Une  eft  en  vers. 

128  La  Financière  y  ou  la  Femme-vi'^ 
vante  du  Mari'veuf:  Ce  Trait  cft  ar- 
rivé plusieurs  -  fois,  dont  la  première 
pendant  renfànce  de  mon  Père. 

229  La  Sousfermiïrej  ou  la  Femme-^ 
aux-airs;  L'Héroïne  de  cette  Nouvel-* 
le  eft  une  Femme  très-connue,  par  fa 
îiâuteur  et  par  fon  impertinence  ? anité| 


1926  LES  NUITS  DE  PARIS: 

230  La  Receveuse-des-tâilUsy  ou  la 
fccondty  et  laJPayeiise-des-rtntts  :  C7eft  ' 
un  beau  trait,  que  celui  de  lapremiëre  !.• 
et  la  conduite  de  la  Seconde  peut  fervir 
à  préserver  les  Honnêtes-femmes  de  pro-^ 
vince,  des  pièges  qu'on  leur  tend  à  Paris, 

231  Lalolie-BanquiérCy  ou  la  Stérile  :  , 
Loin  que  les  loix  duiTent  faire  un  crime 
de  hfuppositionde  part^  pour  les  maria- . 
gesabfolument  fteriles»  il  faudrait  aucon** 
traire  y  permettre  l'adoption  légale. 
Hli  LaMaireffe^étlesEchevines :  On 
peinticilaBourgeoisiede  province,  dans 
le  plus  grand  naturel  !  Ceft  ce  qu'on  a  vu. 
233   La  Jolie-Bourgeoise  y  itfa  Jo-* 
lie-Servanfe:  Voici  une  avanture  com- 
me il  en  arrive  une  multitude,  dansl'obf- 
cuHté  fociale:  mais  celle-ci  eft  Taillante. 
234  La  Peintrejpty  la  Sculpteuse, 
t  Architecte  ,  et  la  Graveuse  :  On  trou-- 
vc,  dans  ces  4  hîftoires ,  des  Contes  fin- 
juliers  ,dont  quelques-uns  font  célèbres. 
a^i  La  Belle^Ncgociante ,  et  la  To^ 
lie-NhgreJfe  :    Nouvelle  à  lire,  parles 
Femmes-de-Marchand,ét  par  leursM^is. 
Z^b  La  Dr^icre ,  ou  la  Jolicjemmc 
en^faillite  :  J'ai  vu  cette  trifte  avanture  ^ 
dans  le  temps  que  je  composais  l'ÊcoiE 

DE  LA  Jeunesse.  ^.Lcs  petites  Marchan- 
des et  les  Arcisancs  fc  trouvent  dans  les  Contenir, 
po.rainei'-conumuies  ^  XVIII  i  XXX  Voluna^ 
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Voici  maintenant  les  Femmes  des  Gens 
qui  feignent  la  fanté  :  l'^j  La  Mcdeche^ 
ouïe  Bain-particulier  :  Toutes  hshif- 
toires  relatives  à  la  fanté ,  portent  l'ex- 
emple avec  elles  :  Celle  de  la  Femme- 
(ie-Medecin  que  je  nomme  Medeche  ^ 
présente  celui  d  une  exceflîve  propreté. 

238  La  Chirurgienne  y  ou  le  Bain-- 
public  :  Cette  jolie  Nouvelle  a  des  dé- 
tails d'un  excellent  comique  !  Car  on  peut 
affurer  que  ce  XXXVIII."'*  Volume,  eft 
le  meilleur  des  Contei^poraines. 

23g  L'Oculifte  et  la  Dentijfe  :  Cel- 
le-ci n'a  pour  mérite  que  fon  extrême  ve-^ 
rite  :  car  elle  eft  peu  faillante. 

l^o  z'ApothiquaireJfe:  Cette Nou- 
velle-cî,  aucontraire,  eft  délicieuse!  ,ét 
c'eft  peutêtre  la  plus  amusante  de  toutes. 

241  L* Herborifte  y  ou  la  Femme-de^ 
Compagnon-imprimeur  2  On  voit  ici  un 
de,ces  traits  de  vérité,  qui  éloignent  ab- 
foluraent  toute  idée  de  romanefque. 

242  LaJoUe^Sagefemme^  et  la  Filtc 
fupposée  garfon  ;  L'hiftoîre  de  la  Belle- 

Saniéz  eft  aucontraire  très-compliquée, 
et  très-romanefque ,  quoique  véritable. 

24^  La  Jolie^Garde-malade:  Nou- 
velle délicieuse,  et  unedecelles qui  relè- 
vent les  Contemporaines^sçraduées, 

0.44  La  Jolie-Nourrice^  ouVIngtf 
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nUiise(éut)  ;  Ce  Trait  Teft  répété  plu-i 
sieurs-fois,  et  dune  manière  toujours  in- 
tereflante:   J*ai  choisi  la  plus  aimable. 

A  notre  retour ,  nous  paflames  chés  la 
Blanche ,  que  nous  troUA^ames  épouvan- 
tée. Du-Hameauneuf  lui  dit,  que  le 
crime  d'abuser  de  rinnocenceétait  hor- 
rible! mais  qu'ayant  fauve  fa  Viélime, 
nous  lurpardonnions,  à-condition  qu'elle 
ne  f  emparerait  plus  de  Jeunesperfonnea 
encore  honnêtes, 

iii-ÇLI     NUIT. 
Second  Souper  de  m.  D.-L.-R. 

Plusieurs  Jcunesgens  de  la  robe  ,  très- 
diftingués ,  entre  lesquels  était  le  Frè- 
re d'un  President-à- mortier,  ayant  en- 
tendu parler  du  premier  Souper ,  qui  a- 
vaitfait  un  bruit  étonnant,  en  deman- 
dèrent  la  répétition.  L'Auteur  était  trop 
poli  pour  f 'y  refuser.  Maïs  il  était  trop 
fage  pour  ne  pas  fentir  que  la  Renommée 
Tétant  épuisée  pour  le  premier,  il  ferait 
très-peu  queftion  du  fécond.  Celui-ci 
eut  lieu  le  1 2  février.  La  Compagnie  é- 
tait  bien  -  composée  :  Mais  il  n'y  a- 
vait  pas  de  Femmes  ,  c'était  une  partie 
d'Hommes^  On  y  regrettait  deux  Da- 
mes, dont  les  attraits  touchans,  l'efprît, 
la  beauté,  les  grâces,  la  douceur-de- 
xnc&urs  feraient  le  charme  ordinaire  des 

j^î&ers 
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dîners  du  Jeune  Philosofe ,  quî  fintîtu- 
laît  lui-même ,  Le  Célibataire.  Je  ne 
fais  pourquoi  un  Jeunehomme  de  25  k 
26  ans  prenait  déjà  ce  titre,  peutetreo- 
dîeux  :  Ce  qu  il  y  atle  certain ,  c  eft  qu'à 
cet  âge,  on  ne  le  itierite  pas. 

On  arriva  fur  les  a  heures,  et  le  dé- 
jeuner fut  fcr\ri  :  A  J  heures ,  Ton  eut 
des  expériences  de  pliysîque ,  par  le 
fieur  Caftatiio  :  Elles  durèrent  jufqu'k 
7  :  Tout  ce  que  réleftricité  peut  offrir 
defenomènes-cconnans,  nous  pafTa  fous 
les  ieux:  On  éprouva  toutes  les  efpè- 
ces  de  phofphores.  Il  y  eut  enfuirè 
une  imitation  des  Ombres  -  chinoises , 
jufqu'à  8  heures,  que  Hllumination  com- 
mença. Elle  était  composée ,  outre  un 
grand  luftre,  de  V366 lampions  :  On  mit 
lecouvertjét  à 9  heures,  on  fervit  le  po- 
tage: Car  ce  Souper,  fui  vant  Tordre , 
était  un  dîner,  puifqu'il  fuivait  le  déjeu- 
ner. Le  fervîce  fe  fit  avec  la  répétition 
de  l'appareil  du  premierSouper  :  Ceft- 
à-dire,  que  chaque  fervice  était  précédé 
du  Heraut-d'armes  portant  fa  lance ,  et 
vêtu  à  l'antique  ;  fuivi  du  Secrétaire,  re- 
présentant le  Maître-d'hôtel ,  d'un  Jeu- 
ne -  ^nfant  vétji  de  blanc ,  aulieu  du 
Puer  des  Anciens,  et  des  Cuisiniers, 
tous  coftumés  <::onvenabIement,  dont 

Tome  VII,  XIII  Partie,       je 
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l'un  pcirtdit  le  plâr  les  bras  élevés:  Chaque 
fervice  fesait  troîs-fois  le  tour  de  la  table, 
et  quelquefois  !e  Jeunchomme  le  précé- 
dait en  maître-de^-ceremonies.  Qu'on 
fe' rappelle,  quç.lç  premier  Souper  était 
un  jeu  ,  où  ronaffeîlak  une  fortç  de  bi- 
zarrerie tt  ès-icnotentç  ;  et  que  le  fécond 
devait  être  une  imitation-  du  premier. 
Ainfitourccquî  Tétait  faif  alors,  devait 
encore  fe  faire  :  Tous  les  propos  que 
chaque  Convivç^fe  rappelait  d'avoir  en- 
entendu  repeter,àla-bavarde:Renoroinée,, 
il  pouvait  les  demander,;;  çc  fils  avaient 
été  tenus ,  Te  Maître ,  vdeué  d'un«  excel* 
Jenre  mémoire^  fe  fesuit  }in  plaisir  de  les 
avouer  :  Ma*s  lorfqu  ils  éraie^c  faux  , 
il  ledfsaît:  S'iis. étaient  ridicules,,  il  en 
riait,  et  f'en  dîfculpait;  fils  étaien^t  ca»- 
^  lomnieux ,  il  ks  repouffait  avec  indig- 
nation. 11  y  sut  27  nt\ets  difFert^is ,  en 
cdmptant'pour  un  le  potage  ,  étde-mé- 
me  le  deffert  pour,  un^  C'était  réelle-- 
ment  une  fête  chairmante.  ;.  £e  repas  de 
Trin^akîon ,  dans  Pétrone,  avait  été  le 
modèle  ,  et  on  l'imitait  affés-bien ,  pour 
que  le-î.  Speâ:ateurs  inftruits,  en  fuiyîf-r 
fent  îa  n^arche  :  Mais,on.  peut  dir^t,  fjue 
celui' du  Françiis  avait  plus  de  goût  que 
celui  du  Romain.     Ou  He^  fervic  pas  un 

Goçhopemiçf,  dî«ift.kq«iej[  étajent  toutes 
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Xortes  de  Volailles  ;  mais  on  vit  fur  ]a 
table  tout  ce  que  la  Valée  de  Paris  peut 
fournir  de  plus  fin  et  de  plus  délicat. 
Les  Convives  furent  parfumés,  comme 
la  premicfe-fois:  La  feule  différence, 
c'eft  qu'il  n'y  eut  pas  de  Speftateurs  ;  par- 
ceque  cette  circotîftance  pouvait  aisément 
fe  fuppleer.  Pour  donner  un  air  à'aga* 
pts ,  à  ce  repas,  on  y  admit  les  Officiers 
ferva^îSj  après  qu'ils  eurent  fait  leur  de- 
voir. Le  Maître  embraffa  enfuite  cor- 
dialement tous  fcs  Convives. 

Aprèsrle  fouper,  la  converfation  de- 
vint animée  :  On  parla  littérature:  Le 
Maître  de  la  maison  lut  quelque  chose 
de  t^LLorgrihe-phUosofiquc^  qu'on  ache* 
vait  d'imprimer:  Ouvrage  excellent, 
ril  avait  été  fait  avec  moins  de  précipi- 
tation ,  et  fi  l'Auteur  eût  eu  plus  présent 
à  Tefprit  l'Epîgrafede  fou  cabinet  d'étu^ 
de,  Quiet i  &  Musis:  Mais  il  était 
prefque  touîours  en  mouvement,  et  il 
écrivait  au-milieu  d'un  tracas  fi  continuel, 
qu'il  lui  falait toute  fa  facilité,  pour  pro- 
duire quelque-chose  de  paffable.  Et  i! 
efi  fi  vrai ,  que  là  Lorgneu-phtlosofi-^ 
aiu  était  aunfoîn^  paffable,  que  certains' 
Mvansenpamfletsont  affuré,  qùVUe  é- 
tait  copiée  de  la  Berlue.  Rien  de  moins 
vrai  î  L'Auteur  écrivait  toujours  devant 

X  ij 
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deux  ou  trois  Perfonnes,  et  bc  copiait 
jamais.  Les  raémes*  idées,  pour  cer- 
taines matières^  fe  trouvent  dans  toutes 
les  têtes  penfantes. 

Nous  fortimes  à  minuit,  Du-Hameau' 
neuf  et  moi ,  pour  aler  rendre  compte 
du  Souper  à  la  Marquise.  Nous  n'exa-^ 
gérâmes  rien.  Enfuite,  mon  Ami  favî- 
sa  de  nous  débiter  une  multitude  de  cho* 
SCS  y  qu'il  amaffait  depuis  longtemps  fans- 
doute  !  . 
Conclusion  duDiscouRsauPuBLic. 

M  La  liberté  ettun  fi  grand  bien ,  pour 
TEfpèce-humaine ,  Monfeigncur!  qu'y 
porter  atteinte,c'eft  un  crime  de  lèze-hu- 
inanité  au  premier  chef,  Le  plus  grand 
ennemi  de  la  liberté,  de  rEfpèce-hu- 
mainc,  c'eft  le  Gouvernement  turq  I  ce 
gouvernement  affreux  au  physique  et  au 
moraU  Au  physique,  il  porte  partout 
la  pefte  avec  lui  ,•  il  détruit ,  il  devafte  : 
Au  moral,  il  accâbïçd'irapôtsles biens éc 
l'induftrie;  c'eft  le  cruel  ennemi  duGenre- 
humain.  Le  Turq  eft  une  efpèce  d'Hom- 
mes differei;^  de  celle  deftinée  à  peu-^ 
pler  toutçJi  teîrre  ;  Loin  qu'aucune  liai- 
son politique  doive  nous  engager  à  les 
favorisjcr.,  il  faut  auçontrairç  les  pour-, 
fuîvre,  comm,e  des  Bétes-feroces  ;  puif- 
çue  tels  ils  fe  montrem envers  le$  autres 
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Hommes,  parleur  exceffif orgueil,  et 
leur  religion  intolérante!  Ces  Monflres 
ont  devafté  la  Grèce;  les  Iles  de  FArchi- 
pel  ne  font  plus  que  d'effrayantes  folitu- 
des  ;  ils  ont  fait  la  guerre  aux  oliviers 
mêmes  ,  et  cts  barbares  Devafteurs ,  en 
ont  détruit  plus  de  deuxcentsmille  pieds, 
par  Tunique  plaisir  de  faire  du  mal  !  II 
efl  vrai  que  les  Hollandais  ont  détruit 
les  mufcadiers,les  gerofliers  dans  d'autre^ 
Iles  :  Mais  dumoins  ils  avaient  une  rai- 
son :  Les  odie ux  Turqs  n'en  ont  aucune  : 
Ce  n'ell  pas  leur  religion,  qui  les  rend 
deflrui^eurs;  c'eft  leur  abominable  fang 
turq;  c'eft  cette  vile  Efpèce,  qu  il  faut 
dompter  !  Savari^  cet  Auteur  modéré , 
qui  rend  juflice  à  quelques  Individus  de 
la  Nation  turque ,  ne  peut  fempécher 
de  dire  :  »  C'eft  donc  au  defpotique  de  la 
Porte,  à  fa  police deteftable  ,  qu'il  faut 
attribuer  la  defiruftion  de  Mclos  :  Que 
Ton  ne  m'accuse  pas  de  représenter  les 
X)ttomans  avec  des  couleurs  trop  noires  ! 
Je  parcours  leur  Empire  ;  j'ai  fous  les 
Î€ux  les  maux  de  toute  efpèce  qu'ils  ont 
faits  aux  Sciences  ,^ux  arts ,  aux  Hom- 
mes :  Je  les  vQis  porter  la  pefte  dlle-en- 
Ile,  de  contrée-en-contréc,  fans  que 
l'exemple  de  toutes  les  Nations  puiffe  les 
éclairer:  £t  je  ne  m'élèverais  pas  contre 
rinfouciance  de  ce  Peuple  barbare!  et 
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je  n'accuserais  pas  Ton  fatalifme  deftruc- 
teur!  et  je  n'aurais  pas  des  paroles  de 
feu,  pour  peindre  lescrimesde  fon  Gou- 
vernement 1  d'un  Gouvernement  enne- 
mi du  Genre- humain ,  qui  a  pliisfait  pé- 
rir d'Hommes,  que  le  fer  de  fes  conqpê* 
tes  n'en  a  moiflbnnés  !...  A  la  vue  de 
ces  tnflesfpeftacles,  mon  cœur  findig- 
ne  et  gémir!  Ma  bile  f'alume,  et  je 
voudrais  conjurer  toute  l'Europe  contre 
cesTurqs^  qui,defcendusdcs  m»onts  d'Ar- 
ménie, ont  écrasé  les  Nations  fur  leur 
paflage,  et  fe  font  frayés,  à  travers  des 
flots  de  fang,  une  route  jufqu'au  trône 
de  Conftantinople  :  Les  beaux  Pays  qu' 
ils  habitent  n'ont  point  adouci  la  féroci- 
té de  leur  car^dére  :  La  force  eft  leur 
loi;  le  fabre  leur  jufiice  ». 

>»  Je  n'ajoute  rien  5  ce  paffage  :  Il  faut 
maudire  les  Turqs,  les  EfpagRols  def-, 
trufteursdes  Hommes,  et  les  Holandais 
deilruôcurs  de  la  falubrité  de  lair,  par 
l'arrachement  àcs  mufcadiers  étdesge- 
rofiiers  :  Mais  il  faut  bénir  l'Empereur 
deftruflcur  des  Moines  et  des  Turqs, 
ainfi  que  la  Czarine  fon  alliée,  Monfeigii'  ! 
»  Il  eft  une  autrechose ,  qui^me  choque  ! 
C'eft  l'infolence  de  votre  Canaille;  fin- 
Subordination  de  vos  Ouvriers;  TégoïC- 
me  de  vos  Nobles ,  de  vos  JEcclcsiafH- 
ques  ;  l'crprit  de  rébellion  de  votre  Etat 
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du  milieu  ;  et  votre  fotisc  générale ,  Mon- 
feîgneur!  qui  vous  fait  prendre  vos 
chauflcs  pour  votre...  poficritur  (en 
renyerfant  le  pi*o verbe)  !  En-eft'et,  de* 
puis  les  troubles,  comment  avez-vou!5 
raisonna?...  Je  n'ai  rien  dit:  Je  vous 
ailaîfle  jaser, 4?crirei  je  vous  aï  écouté  : 
Je  vousaî  comparé  à  vous-même:  Com- 
bien de  fois  fie  vous  avais  je  pas  entendu , 
dans  d'autres  temps,  déclamer  contre  les 
abus  de  la  chicane!  Maïs  il  paraît,  que 
vous  êtes,  comme  ces  lâches  Matins, 
Monfeigneur!  qui  n  aboient  au  Loin^  que 
de  loin!  De  même  vous  n'aboyez  aux  abus, 
que  lorfque  le  Chef-fupréme  ne  f  occu- 
pe pas  de lesdetruire:  Ilfcmbleque  vous 
ayiez  adopté  cette  maxime  criminelle  du 
bon  Lafonraine,  qui,  defon  vivant ,  et 
même  après  fa  mort,  avait  le  privilège 
d'être  dcïfte,  materialiïle ,  athée  même, 
et  rebelle ,  dans  (t^  écrits,  fans  que 
Perfonne  y  trouvât  à  redire  : 

Sauvcx  -Yous  ,  éc  me  laîflez  paître  ! 
Kotrc  Ennemi ,  c'eft  nbrrc  Maître , 
Je  vous  le  dis ,  en  bon-français, 

«  Ceft  en  mauvais  Français ,  et  furtôut 
en  mauvais  Citoyen.  Hé!  le  Roi  eft-H 
notre  maure  ?  Ceft  notre  père ,  notre 
chef:  nous  n'avons  pour  maître  que  It 
code  coufewi  par  la  Nation....  Mais 
revenons  :    Je  disais  quV)n  vous  a  vu  cla- 
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bauder  contre  la  chicane ,  jufqu'aiù  mo- 
ment où  votre  Chef  a  voulu  lui  fermer 
,qucl^ues-unes  de  ks  cent  gueules  :  A* 
lors ,  vous  tournant  contre  lui  et  contre 
vous-même,  on  vous  a  entendu ,  non  fans 
la  plus  grande  furprise!  parler  comme  fi 
vous  étiez  tout  Ecclesiaftique,  tout  Duc- 
ét-pair,  tout  Président,  tout  Avocat, 
tout  Procureur,  toutGreffier,  toutClerc: 
et  pour  revenir  encore  une  fois  à  paro- 
dier le  mot  de  Saintjerome,  Totus  Or- 
bis  mîratîis  tfift  efft  Clencitm-fcrip^ 
torùim  !  Il  n'ett  pas  une  des  reformes 
qui  fe  font,  que  vous  n'ayiez  désirées , 
demandées*  Mais  vous  êtes  un  caos 
inextricable  !  tous  les  contraires  fe  bat- 
tent en  vous,  et  Je  ne  connais  rien  de 
plus  fot,  de  plîisirraisQnableque  vous  , 
îî  ce  n*eft  Celui  qui  vous  écouterait  ! 
Hé  !  mourez  de  honte  f...  Mais  non  , 
iTous  êtes  immortel ,  Monfeigneur  !  Que 
dumoins  une  vergogne  falutajre  vous  faflfe 
donc  ftntîr  une  bonne-fois,  que  vous  êtes 
tantôt  un  imbécile,  tantôt  unfou,  éttan- 
tôt  un  furieux!. .  Aulfi  vous  laiffç-je- 
I4;  c'eft  perdre  fon  temps  que  de  vous 
parler.... 

»  Où  es-tu  Voltaire?  Grand-homme  , 
où  es- tu  ?  Ha  !  que  je  te  regrette  ?  Tulahr 
ccrais  fur  ta  fote  Patrie  quelques-uns 
jde  ces  farcafmes  brûlans ,  qui  la  fesaie&c 
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rougir  d'elle-même  l  Fils-aîné  de  la 
France ,  tu  es  mort  trop- tôt  !  Que  font 
auprès  de  toi  les  Rivaux  que  tu  as  fem- 
blé  craindre  ?  les  Montefquieu^  les  Rouf^ 
feau ,  les  BufFon  !  Ils  pouvaient  être  de 
bonsGeneraux;  mais^toi,  leur  égal  à  ce 
titre,  combien  tu  leur  étais  fuperieur  dans 
h  petite  guerre  >  UnparafletdeVoItaire 
yous  écrasait ,  Monfeigoeur  1  il  vous  fe- 
saitbaiflcr  de  honte  votre  tête  altîère! 
Je  te  pleure  aujourdhui,  Grandhora** 
me  t  c'efi  toi  qui  nous  manques  !  Avec 
quelle  adreffè  tu  favais  manier  tes  armes 
redoutables!  Tantôt  attaquant  la  fu- 
perftiiion  ,  et  non  pas  la  religion  faînte;; 
tantôt  les  criminelles  bévues  des  Sages } 
tantôt  l'inepte  importance  des  Grands  ; 
tantôt  la  baflcfle  des  Petits!  Tout  é- 
tait  de  ton  reflbrti  Supérieur  à  ton 
Siècle ,  fuperieur  à  celui  qui  Ta  précédé, 
à  tous  les  autres  peutétre,  tu  avais  toa 
franc-parler  ;  tu  jouiiTais  d'un  empire 
plus  grand  que  celui  des  Monarques  !..  Je 
ne  t'aiconru  qu'un  tort,  c'eft  d'avoir  /- 
trefié*  de  Petits  Autcrciiles^  quife  font 

*  Mot  bourguignon  ,  qui  manque  à  la  langue  , 
et  qu'on  peut  y  mtroduit'C  }  on  dit  àrefier  cer- 
taines plantes  dans  un  jardîn,  pour  le  cultiver  de 
préférence  :  llfedit-cnbonac  et  ptus^foiiyent  Ç|| 
mauvaise  part» 
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crus  de  Grandshommes ,  parceque  tu  le» 
^vais  honorés  dun  regard,  d'un  mot, 
d'une  lettre ,  d'un  déjeuner  ,  ou  d'uo  lit 
dafis  Fernei)»  ! 

J'avais  autrefois  entrepris  de  faire 
dts  Mélanges,  comme  ceux  que^Voltaire 
Si  intitulés,  Qucfiionsfurr Encyclopédie; 
Je  visfon  Ouvrage  ,  et  j'y  trouvai,  avec 
tranfpon,  U  plupart  dç  mes  remarques. 
Je  vous  ai  donné  qujelqijes-uns  de  ces 
Me/tfi2g« ,  Madame  ;  llm'cnreftebeaup* 
coup!  n^ais  je  ne  réciterai  que  les  plus 
faillans ,  et  ceux  que  vous  n'avez  pu  lire 
dans  l'Ouvrage  que  je  viens  de  citer. 

»  I.  Qgc  tous  les  Moines  foient  comme 
les  GiWenins ,  fondés  par  Gilbert-Sem'^ 
prenghandy  de  Lincoln ,  parmi  lesquels 
on  ne  recevait  que  des  Gens  qui  avaient 
été  mariés  ,  et  qui  avaient  rempli  leurs 
devoirs  de  Citoyens  ;  auflîtôt  je  devien- 
cjrai  l'apolôgifte  le  plus  zélé  de  TOrdre 
iljonaftique. 

i*  2.  La  confideration ,  le  culte  des 
Femmes ,  la  manie  de  favoriser  tout 
ce  qui  a  rapport  à  leur  parure,  mar- 
que moins  la  politefle ,  que  le  fybarif- 
me  d'une  Nation  :  Cela  prouve,  que 
les  Hommes  mettent  le  plaisir  audeflus 
de  tout  :  Ce  que  je  ne  faurais  blâmer , 
moi:   Mais  la  Px)flerité  le  leur  pardon* 
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ircrâ-t-ellç  ?  vu  qu'il  cft  immanquable 
qu'elle  nen  fouffre  de  toutes  manières, 
dans  fa  fanté,dans  fa  gloife,dans  fa  liberté. 

M  3.  Je  remarque  (peutetrcà  tort), 
que  la  religion  payenne  était  prefque 
toute  fondée  fur  1  ignorance  de  la  phy^ 
sique  et  de  la  vraie  medtcine  :  Delà  ces 
facrifices  à  laDeeffe  Mené^'ï  Priapc; 
H  prefcripiion  de  leHebore  noir  et  êi 
mars  pour  l'amour  ,  étirft. 

>>  4.  Un  moyen  fort-fage  d'appauvrir 
FËglise,  pour  donner  de  petite:!  pro* 
pri  étés  au  Peuple,  ferait  de  rendre  tous 
les  biens  ecclesiaflique^  aliénables ,  par 
parcelles,  fans  du-tout  fcmbarafler  des 
fuites  ,  qui  ne  fa u raient  être  fâcheuses 
pour  les  Particuliers ,  mais  feulement  a 
rimaginatîon  de  quelques  Dévots. 

»  5.  Le  Déluge  univerfel  n*eft  que  trop 
vrai  !  quoique  je  Taye  autrefois  ni  jcom* 
me  un  Sot,  a  un  autre  Sot,  qui  ne  put 
me  repondre  :  11  fut  refFet  d  une  Comè* 
te.  Delà  ces  craintes,  non  pusillanimes  ^ 
mais  bien  réelles,  que  les  Anciens  a-^ 
vaient  des  Comètes;  craintes  d'autant 
plus  vives,'  que  les  Hommes  font  plus  an* 
tiens.  Le  Globe  fut  entièrement  fub- 
roergé,  par  la  violence  feule  du  flux  et 
reflux  :  En  ftipposant  que  la  Comète  ait 
feulement  p^fle  k  vin^^tmillc  Ueacs  de  I4 
Terre,  cKc  a  foatevé  .les  eaux;  et  les 
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çaux  ,  en  rcdefcendant,  à- mesure  ,  qno 
la  Terre  tournait  fur  elle-même  ,  onc 
creusé  d'horribles  vallt^es.  Quelques 
Individus  font  échappés,  furies  hautes 
montagnes,  ou  vers  les  pôles  :  Ces 
Individus  avaient  les  lumières  d'alors  : 
Mais  effrayés ,  épouvantés  ,  obligés  dç. 
travailler  à  leur  fubfiftance ,  deflitués 
d'outils  ou  des  moyens  de  les  reaouve- 
1er,  ces  Erres  infortunés  auront  per- 
adules  artsétlesfciences,  et  auront  feu- 
lement laide  quelques  traditions  ora- 
les, qui  ont  fervià  leurs  Enfans  à  retrou- 
ver les  mines,  et  les  arts.  Il  a  falu  touc 
recréer.  Delàrextrémerecencede notre 
hiftoire.  ~  Elle  ne  date  que  de  la  dernière 
Irenaiflànce  des  fciences  et;  des  arts,  qui 
eft  peutétre  la  millième ,  depuis  que 
le  Globe ,  lancé  Comète  de  notre-So* 
îeil ,  a  parcouru  fes  différentes  époques,- 
II  y  a  beaucoup  à  présumer ,  que  le  der- 
nier bouleversement  a  été  accasionné 
par  la  Lune ,  petite  Comète,  qui  dans  une 
de  fes  révolutions,  fêtant  trouvée  trop 
près  de  la  Terre ,  eft  devenue  fon  fatel- 
lîte:  Ce  qui  a  opéré  une  révolution 
£ien  moindre,  que  fi  c'avait  été  unegrof* 
f  e  Comète,  qui  nous  aurait  entrainés^nous 
aurait  rendus  fon  fatellite,  et  nous  aurait 
aiofi  abfolument  déplacés.  Ce  qui  con- 
jfiime  cet  idée ,  ^ue  les  petites  Comètes 
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deviennent  fatellites  des  groflcs  Planè- 
tes, qu'elles  approchent  de  trop-près, 
c'eft  qu'en  eflPet,  il  n'y  a  que  les  groflfes 
Planètes  qui  aient  des  fatellites  :  Jupiter 
en  a  ^  ;  on  en  connaît  quatre  à  Saturne, 
outre  fon  anneau;  il  faut  que  celui  qu'oa 
a  découvert  à  Latonefoitbiengros,  pour 
le  voir  d'aaffi  loin ,  avec  le/ecours  du  te- 
lefcope  d'Hertchel  1  On  a  prétendu  >  que 
ridéedu  déluge  jetait  venue  de  Téruptioa 
de  rOcean  dans  les  terres ,  pour  former  la 
Méditerranée.  Cela  peufètre;  mais  pour- 
quoi cette  éruption  delà  Méditerranée > 
lice  n'eft  par  TefFet  d'une  violente  com- 
motion ?  Et  qui  pouvait  commoiivoirlz 
Terre  ^  fi  ce  n'eft  une  Comète ,  le  feul 
corps  au  monde,  qui  puifle  heurter  un 
autre  Globe,  ou  l'approcher  ?  L'éruption 
de  laMediterranée  dans  les  vallées  de  l'Ar- 
chipel ,  e(t  une  fuite  de  la  même  cause* 
»  6.  Labruyèreafaitune  bien  plate  cri- 
tique fur  la  liberté  de  nos  noms  !  Il  eft 
auffi  fot  de  f 'appeler  Jean,  qu'Adonis: 
Ce  font  deux  noms  étrangers,  et  nous 
ne  devrions  porter  que  des  noms  fran- 
çais ;  c'eft-à-dire ,  que  des  noms  fignifi- 
catifs  du  caradère ,  de  la  figure ,  ou 
d'une  circonftance  remarquable  de  no* 
tre  naiflance  ou  de  notre  vie  ;  C'eft  pour- 
quoi tous  les  Hommes  devraient  avoir  x 
noms ,  celui  qu'on  leur  in)pQ$e  en  naif-^ 
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fant ,  qui  lignifierait  quelques-chose ,  et 
un  autre  nom  ou  furnon),  qui  leur  ferait 
donne,  diaprés  Iqur  vie  éc  leur  caraâère  : 
Ceft  alors  qu'il  y  aurait  vraiment  des 
noms  honorables ,  des  noms  diftingués  t 
Quelle  diflinâion  peut  avoir  un  nom  ^ 
porté  en-commun  par  cinquante  ou  foi* 
xante  plats  Perfonages  ,  revêtus  vénale- 
ment  d  une  charge  ,  ou  décorés  d'an  em- 
ploi ,  dû  à  la  faveur  ?  Il  n'y  a  plus  de 
nom-propre  enFi  ance  depuis  longtemps! 
»  7.  Un  mauvais  Plaisant  me  disait  un- 
jour:  —La  manière  proposée  dans  l'En-' 
cyclopedie  ,  de  ranimer  les  Noyés ,  en 
infouflant  de  l'air  violenment  ndans  les 
poumons  ,  à-^l'aide  d'un,  chalumeau  de 
gomme  elaflique ,  pour  remettre  la  ma- 
chine en  mouvement;  prouve  bien  ce  que 
je  disais  l^utre*}our,qu'on  peut  recevoir 
tians  une**eflîeràme  d'un  Homme-cxpi* 
rant-,  Dabord  cela  n'a  pas  le  fens-conr- 
mun!  L'expiration  ne  donne  qu'un  air 
deflogiftiqué ,  dépouillé  de  fa  vertu  ref- 
pirante  ,  et  qui  loin  d'être  l'âme  ,  n'eft 
qu'un  excrément:  Nous  dévorons  l'air 
que  nous  afpirons  ,  et  nous  n'en  rendons 
que  la  partie  groffière  :  Enfuitc  cet 
air,  qui  eft  nourriture,  n'eft  pas  notre 
âme,  pwifque  c'cft  notre  faculté  vivante 
qui  le  faisît  et  le  dépouille.  LeJpirU 
tus  des  Latins  n'a  jamais  fignifié  la  vie  » 
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flsaîs  le  dernier figne  extérieur  de  la  vie* 
li  8.  Les  mers  font  des  baflins  dont  le 
So!eilfeiert,pour  arroser  tout  le  Globe: 
Il  ne  prend  pas  IVau  eu  nature  ;  il  la  pafle 
co^^me  à  rglembic,  pour  la  dépouiller 
defe  fels  groffiefs ,  et  la  répandre  p«tro 
tant  Air  hs  plames  ,  que  pour  abreuver 
}e^  Aninuux    les  Rivières  reportent  le 
furplusà  la  Mer.    Ainfi  chaque  jour  di-» 
QiinueJamaiFé^seaux:  cette  diminution 
çonfiih,  dans  ce  que  les  Âmmaux  en 
jcenfomeiit  et  ce  qui  fe  comjbîne  a^rtc  les 
çoncredoos  coi^iliaires  oh  autres,  com- 
me  les  coraux^  ks  metwx,  et  tous  ks 
ftahâites.    Il  en  eft  ^e  même  de  Tair 
fcl'pirabie  :    Quand  une  Comèxe  ne  tue«> 
^it  pas  un-fOur  notre  Terre;  quand  le 
Globe  ne  rapprocherait  pas  infenfibk- 
nuenc  du  Soleil,  qui  àmt  enfin  rabforbcr, 
notre  Efpèce,  et  coûte  T  Animation  »ne  (<• 
i^3tk  pas  éternelle;  Teau  pjotable  tft  Fair 
refpirable  manqueraient  un  jour^  et  il 
iaudraic  une  fiision  du  Globe  dans  fon- 
Soleil  pour  toutdeç age-r  /  tove  decombi^ 
Mer ,  et  rendre  de-aouveau  la  Terre,  ce 
qu'elle  fut  dabord,  une  boule  d'eau.^ 

n  9«  La  Terre  tourne  infenfiblement 
du  nocd  au  midi  ^  et  du  midi  aii  nord  ;  dç 
forte  que  les  pôles  deviennentréquateur , 
et  l'équateur  les  pôles  :  Tous  hs  pays 
du  monde  ont  eu  leurs  Elefaas  ^  ou  d'au^ 
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très  Animaux gigantefques.     Oo  ne  peut 
douter  qu'il  n  y  ait  eu  des  Geans,  dont 
la  race  n'exifle  plus»     Sans  parler  du 
Tcutobdchus  trouvé  en  Daufiné,  on  af- 
fure  qu'on  voit  à  Limanton ,  en  Cham- 
pagne y  deux  os  du  bras  pétrifiés  y  qui 
forment  deux  petits  bancs ,  et  que  ces 
os  ne  peuvent  avoir  appartenu ,  qu'k  uo 
Homme  de  ii  à  12  pieds. 
»  10.  La  difficulté  du  commerce  entre 
les  deux  fexes  ;  la  crainte  afFeâée  des 
Hommes  que  marquent  les  Jeunesfîlles^ 
toutes  les  loixde  la  décence,  ne  femblenc 
faites  que  pour  redoubler  Tardeur  de  la 
luxure  :  Si  aulieu  delafàuffe  fierté  des 
Femmes ,  et  d'une  foule  de  difficultés 
ibciales  ^  il  exifiait  une  ingénue  ^milia* 
rite,  l'innocence  des  mœurs  pourrait  y 
gagner,  aulieu  d'y  perdre.  {Mais  lavo^ 
hiptéfûnment  y  perdrait). 
»  1 1  La  coquetterie,  confiderée  comme 
désir  de  plaire,  exifiedanstouteslesFem« 
mes,  même  parmi  les  Sauvages:    Les 
Femmes  des  Caraïbes  portent  le  02/^i/- 
cou ,   morceaq  d'étofe-de-coton    très- 
proprement  travaillé ,  orne  de  dents  de 
Poiflbn,  de  morceaux  de  corail,  de  petits 
cocos  noirs  ,  et  bordé  d'une  frange  bru- 
n  e:  Voila  ce  qui  couvre  leur  vergogne. 
Les  Hommesont  (imptement  leur  camisa«- 
m  la  Hobbes avait  raison^  dans  un  fens^- 
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lorfqu'll  disait,  que  l'état  naturel  de  cha- 
que Homme  y  était  la  guerre  contre  tous  : 
Nous  avons  tous^u  fond  du  cœur  Tamour 
perfonnel  exclusif,  qui  nous  rend  enne- 
mis fecrets  des  autres  Êtres  :  Mais  pour 
contrebalancer  ce  fentiment  naturel , 
nous  en  avons  deux  autres,  la  corn* 
pafllon d'une  part,  qui  fe  trouve  même 
chés  certains  Animaux ,  comme  le  Chien , 
le  Cochon^  étlrft;  et  le  fentiment  de  la 
fociabilité ,  qui  élit  qu'un  Homme  fe 
trouve  plus  fort,  plus  hardi ,  avec  unau- 
tre  Homme,  que  feul,ét  qu'il  a  confian- 
ce dans  fon  Semblable  :  L'amour-perfo. 
nel,  quoi  qu'en  disent  les  Moraliftes ,  cft 
fubfianciel  dans  tous  les  Etres  ;  il  fait 
partie  d'eux-mêmes:  Mais  les  deux 
autres  ientimens  qui  le  modifient  lui  font 
également  eflenciels. 
«13.  Voici  des  Palindromes  :  Il  ne  fe- 
rait pas  étonnant  que  Mad.  la  Marquise 
n'en  eût  jamais  vu  : 

Signa  tel  fignatemerètangis^  et  angis» 
Roma  tibifuhito  motibus  ibh  amor. 
Odo  tenetmalum/nadidam  mappam  tenez  AnniU 
Anna  tenet  mappam  mndidam,malum  tenetOdo» 

»  On  voit  qu'en  lîsantces  vers  à-reboury, 
on  a  toujours  les  mêmes  paroles ,  rangées 
de  la  même  manière  ;  Cela  eft  plat , 
fi  vous  voulez;  mais  cela  efi plaisant  ! 
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f>i4.Toutes  lespietres  precicHScsoriefi* 
taies  font  plus  dures  que  les  mêmes  pier- 
res-occidentales: Serait-ce  une  preuve 
du  fyftèmedeBufFoni  fur  1  antiquité  de 
cette  partie,  et  du  portement  cominuel 
de  la  mer  d'orient  eh  occident?  Cela 
peut  me;  car  Buffbn  peut  avoir  raison  ; 
les  Grands-Hommes  ne  font  pas  des 
aveitgles  :  .  Mais  i\  faut  aufli  cofi^enir , 
que  pendant  la  longue  vie  de  la  Tcn-e  ^ 
il  arrive  fouvent  àts  dcrangemens,  oc- 
casionnés par  des  Comètes. 

»  ]  s.  Je  lisais  un- jour  unç  note  de  mon 
Ami,  qui  retrouvait  devant  fes  îeux,  â  fa 
table-à-écrire  :  »  Que  mon  Paysan  foic 
fait ,  pour  îuontrer  aux  CampagnardsJe 
bonheur  de  leur  éat,  et  les  engager  à  y 
demeurer  :  Il  faut  arrêter  le  torrent , 
qui  perte  tous  les  Hommmes  à  la  Capi-^ 
taie;  et  en  ne  le  peut,qu*en  effrayant  les 
Pères'de-ftmiîlcfî ,  par  àts  peintures 
horribles  et  vraies  :  Je  les  cocnais,  éc 
c'eft  d'après  leur  façon-de-penfer,  que  j'ai 
commencé  comme  j'ai  fait  ♦».  Et  plus  bas: 
w  Ne  pas  faire:  la  cour  aux  Pliis-fort,  ea 
écrivant  cet  Ouvrage  ».  Et  voila  le  Livre 
que  Tincifcret  Auteur  de  X Annéedittc- 
raire3tosé  attaquer!  que  celui  dèsAffiches 
de  Beauvaisis ,  imprimées  à  Compiégoe, 
a  osé  calomnier!  Pourquoi  désigne- 
rai» de  la  Paysancric  (  paffez-moi  le 


/ 
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terme),  ont-ils  osé  critiqer  ce  qu'ils 
ne coniiaiflent  pas  ?  Mon  Ami  a  toujours 
étéijaal-jugé ,  pomh  Jpaysan-Paysane^ 
et  pourte^'  Contemporaines-du  commun: 
Ses  vues  pures,  t-t  je  pourrais  dire  adnii* 
râbles,  étaient  trop  audeffus  des  Hoir- 
raes'à-dîners  qui  le  jugeaient.  II  favàic 
fon  fujet  mkux  qu'eux  ;  ils  Fontcritiqué, 
c<»nme  un  Paysan  aurait  critiqué  le  Sofa. 

»  16.  Autres  tiores  pour  le  même  Ou- 
yrage  :  »  Le  luxe  elt  l'aneantifTenient  de 
toute  vertu  :  La  raison  en  eft  que  pour 
ravoir,  il  faut  ôter  lenêceffàire  à  d'Au- 
tres ,  ou  le  leur  donner  trop  péniblement. 
Les  Luxueux  prétendent ,  qu'ils  font 
du  biep  :  Ce  qui  n  eft  qu'un  pur  fofif- 
me  :  Ceft  comme  fi  les  Dames  qui  font 
des  nœuds  y  disaient  qu'elles  opèrent  un 
profit  à  l'Etat.  Loin  delà  !  elles  per*- 
dent  une  matière  utile.  Le  luxe  dail- 
leurs  ,  en  multipliant  les  besoins,  rend 
Ja  viç  et  la  vertu  plus  difficiles.  Les 
Hommes  n'ont  été  heureux  qu  en  Crète^ 
quand  elle  avait  (ts  belles  îoix  d'égalité , 
fur  un  fol  fertile  :  Tout  le  monde  tra* 
vaillâit,  tout  le  monde  fe  divertîfTait  ;  il 
n'y  î^vaitqu'un  luxe  général,  et  la  Maffe 
était  heureuse*  Maïs  il  eft  àt%  Gens  à 
qui  cela  ne  convient  pas  !  ils  veulent  ê- 
tre  fculs  à  leur  aîsc. 

»  17.  Qucft-çeq^ucla  vertu?   Ceft  la 
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force  de  foutenir  le  malheur  ;  de  resifta: 
aux  Tyrans  :  de  ne  plier  pas  lâchement 
fous  fes  Egaux  :  de  n'abuser  pas  de  fou 
bonheur,  de  fon  autorité ,  maïs  de  fe  con- 
tenir dans  les  bornes  de  la  modération. 

»  t8  Peindre,  dans  mon  P^yj^/z-P^y- 
5/ï;2e,  au -naturel,  les  états  inférieurs  : 
Ils  font  peu  connus;  je  pafle  ma  vie  à 
Icsobferver;  je  ferai  leur  peintre:  Mais 
point  de  chimères  I  II  ne  faut  pas  que  je 
fgccombe  à  la  tentation  de  les  déguiser , 
comme  on  fait  au  Iheatre-italien!  Car 
il  fcmble  qu'on  ne  veuille  rien  de  vrai  Cat 
h  fcène^  ni  dans  la  tragédie,  ni  dans  la 
comédie ,  ni  dans  Topera-comique:  On 
veut  que  tout  refîembfe  à  l'Opéra.  Ne 
ferait-il  pas  mieux  de  varier,  en  donnant 
la  verifé  quelque-part  ?  Ce  qui  me  plaît 
dans  le  Drame ,  c*c(l  qu'on  peut  y  être 
vrai;  Malheureusement,  on  le  fera 
pour  peu  de  Perfones!  Malgré  le  pan- 
chant  naturel  que  nous  nous  fentons  pour 
ce  genre  de  fpeftacle ,  les  Malhonnêtes- 
gens  nous  en  fonthonte ,  et  nous  tachons 
de  nous  empêcher  de  Tapprouver...  Ren- 
voyer à  CrebilloH,  à  Marivaux ,  k  Mar- 
montel,  pour  les  conditions  fuperîeures. 

»>  19  On  tient  plus  à  la  vertu  qu'on  f 'eft 
faite  ,  qu'à  la  véritable  :  C'eft  la  raison 
pour  laquelle  les  Voleurs  fe  fontfidels. 

»  2  0  0  Vertu  1  qu'es-  tu  donc,  fi  le  JMEe- 
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ehant ,  couvert  de  ton  mafque,  peut  fe 
faire  adorer! 

w  21.  La  (implicite  des  cérémonies  re* 
lîgieuses ,  les  rend  plus  refpedables.  Il 
ne  faut  pas, comme  mon  Frère-aîné ,  trop 
prolonger  les  offices ,  et  aler  jufqu'k  don- 
ner de  Tennui  !  C'eft  le  moyen  d'étein- 
dre jufqu'à  la  plus  faible  chaleur  de  dé- 
votion :  La  prière  eft  un  élan  :  L'a- 
longer ,  c'eft  la  dénaturer. 
•  »  2X.  Bien  marquer  le  caradère  du 
Moine*,  honnête-homme  en  particulier, 
coquin  par  refprit-de-corps  :  des  Lettres 
fortes ,  vertueuses  et  naïves  de  Pierre  ; 
des  Lettres  touchantes,  pieuses,  et  naï- 
ves de  Fanchon*  Mad.  Parangon  gémit 
d'avoir  un  cceur  fait  pour  l'amour  ,  et  de 
ne  pouvoir  en  goûter  la  douceur.    A  Ten* 

lèvement  d'Urfule ,  elle  me  disait  :  Je 

n'avais  qu'une  Amie,  et  je  la  pers!  Je  n'a- 
vais qu'un  Ami,  éc  il  eft  criminel  !...  Hâ  I 
Dieu  ,  011  me  réfugier-! 

«  2.3.  Tous  lesEuropeans  font  odieux 
'  dans  les  Colonies.  Les  Efpagnols  ont 
tout  ravagé,  tout  maflacré;  ils  ont  été  juf- 
qu'à  détruire  les  Chèvres  de  l'Ile  de  Juan- 
Fernandez  !  Les  Hollandais  ont  détruit 
les  gcrofliers,  neceflaire'î  à  lafalubrité  de 
Ternate  1  Les  Portugais  ont  tyranisé 
tour-à-tour  les  Brasiliens,  les  Nègres, 

*  Gaudct-dÀrrac. 
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et  les  Indiens  !  Les  Français  ont  été  les 
pîiîs  doux  ;  mais  ils  ont  eu  des  Intendans 
à  Cayenne,  qui  les  fesaient  périr  eux- 
mêmes  exprès,  pour  gagner  davantage! 
Quant  aux  Anglais,  àès  qu'ils  font  hors 
de  chésfcux,  ce  font  les  Partisans  les  plus 
ardens  de  la  tyrannie  et  de  Topprelfion. 
Que  dire  ?  Rien  ;  fi  ce  n  ell,  — Hâ  1  fi  ces 
Gens-là  euffcnt  été  chrétiens  l  — Ils 
Tétaient!  — Hé-non  I  depuis  dixfept- 
€Cnts  arts ,  il  n  y  en.  a  plus-, 

»  24*  La  raison  pour  laquelle  les  i." 
Empereurs  étaient  cfuels,  c*eft  que  ce 
fui  ent  des  Egaux ,  qui  voulaient  faire  vi- 
vement fcntir  à  leurs  Egaux  leur  nou- 
velle fuperioricé.  Dans.d'autres  temps , 
Tibère jCaracalIa,  Néron,  n'euffeutété 
que  des  Me<  hans  ordinaires. 
»  2  «; .  On  trou  V  t  dans  les  Capitulaires  des 
Roi.sde  France  (Baîuze,  t,  i ,  col.  251), 
une  loi  bien  barbare  !  Si  Quelqu'un  a 
rompu  hfaint  jeûne  du  carême  ,  par 
mépris  du  chriftianifme  ,  et  qu^il  ait 
mangé  de  la  çluiir  y  qu  il f oit  puni  de 
mort  !  Eft 'Ce  dans  l'Evaiigile ,  qu  on  a- 
vaît  trouvé  le  fondement  de  cette  loi? 
Non  :  tout  Je  contraire  y  eft  exprimé. 
Il  fembk'  çpi  dans  tous  les  temps ,  les 
Hommes  fe  foient  plus 'a  donner  des  ar- 
fties  aux  Incrédules ,  par  une  contradic- 
tion formelle  à  la  lettre  de  TEvangile  I 
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Depuis  liÇjfi ,  lesEvéques  fe  font  appe- 
ler Monjèlgneur^  contre  la  lettre  expreC* 
fe  du  code  chrétien  :  Depuis  près  de 
feizecents  ans ,  on  dit  la  mefle  le  matin, 
aulieu  de  la  dire  le  foir  :  Depuis  plus  de 
15-centsans,  VEglise  eft  riche,  aulieu  d'ê- 
tre pauvre:  Depuis  ç-cents  ans,  les  Papes 
font  fouverains ,  quoique  fesus  ait  dit , 
que  fon  Royaume  nVft  pas  de  ce  monde! 
Et  Ton  crie  à  rincrcdulité  !  Et  ce  font 
les  Eccicsiaftiques  qui  crient  X 

»  26.  Les  Ap-Thanes  , étaient  la  plus 
haute  npbleffe  d'Ecofle:  Je  voudrais 
bienfavoir,  C\  cts  beaux  Mesfiears  n'é- 
taient pas  ces  Carnnibales  écofTais,  dont 
parle  Siintjerôme,  qui,  en  fesant  la  guer- 
re dans  les  Gaules ,  dédaignaient  de  tuer 
des  Moutons  du  des  Bœufs  ;  ilstuaientles 
Bergers ,  pour  leur  enlever  la  chair  des 
fefres,.ét  la  faire  rôiir;ctle$  Jeunesfilles, 
pour  leur  couper  les  mêmes  parties,  it 
de-plus,  leur  cerner  les  feins ,  qu'ils  trou** 
vaîeïtf  u»  reé  ts^elicieux  ?  Il  n -y  a  pas  à  en 
douter:  voila.roriginedes  grandes  Mai- 
sons de  toute  TEurope;  car  les  Celtes ,  les 
Fi  ancs,,ks  Cij«bre.*y,  étlift.  reffemblaient 
aux  AprTbancs,  daa&ks  premiers  temps* 
A-la- ve rite ,  cette  Noblefle.eft  détruite  ^ 
et  les  Defeçndans  do  Ceux  dont  ils  ont 
mangé  ks  feffes  it  ks  tétons  exigent  eo- 
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core!  Maïs  les  Nobles  aâuels ,  qui  font 
fi  fiers,  font  les  representans  de  ces  Can- 
nibales culivores.'    La  belle  origine  1 

>>  27.Tertulienfe moque  des  Aquilies^ 
des  Romains,  pour  avoir  de  la  pluie:  De 
nos  jours  on  les  imite ,  en  fesant  ces  mê- 
mes prières  :  II  ne  faut  fe  moquer  de 
rien,  fi  l'on  ne  veut  pas  mériter  l'em- 
blème du  Gnofiifeaûton.  (  une  tête  hu- 
maine, furmontée  d'une  tête  de  Grue , 
dont  le  bec  lui  prend  le  néz  ). 

u  28>  Il  y  avait  une  chose  admirable 
dans  la  religion  des  Arabes-Sabéens,  a- 
vant  Mahomet.  (  car  il  ne  faut  pas  eroî« 
re ,  qu'avant  ce  Grand  homme,  les  A  rabes 
fuÎTent  idolâtres;  c'eft  une  calomnie)  :  Ils 
adreflTaîent  leur  hommage  îi  notrePlanète, 
pour  qu'elle  îe  portât  au  Soleil  :  Puis  ils 
priaient  le  Soleil  de  le  porter  à  l'Etre- 
fupréme ,  n'enconnaiflant  pas  d'intermé- 
diaire du  Soleil  au  Premier-Principe  :  Ils 
reconnaiffaient,  comme  les  Chrétien  s,  fa 
neceflîtéd'unMediateur,pouraleràDieu. 

»'  29.  VArack  eft  l'eaudevie  dès  Tar- 
tares  de  Crimée ,  des  frontières  de  Ruf- 
fie  et  de  la  Chine  :  Elle  eft  faire  de  lait 
dc'Jufnent  fermenté:  Dans  toii^  les 
payi.,  les  Hommes  femblènt  trouver  la 
raison  incommode;  ils  chiercheht  à  l'of- 
fufquer  ;  C'eÛ  un  de  leurs  plaisirs; . 

30 
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50.  On  nomme  Archimandrites ,  les 
Abbés  de  Mofcovie.  On  nommait  Ar« 
chivoleur,  en  Egypte,  fuivant  Diodore, 
le  chef  des  Larrons.  Les  Fripons  E- 
gyptiens,  au  rapport  de  l'Auteur  cité  , 
obfervaient  cet  usage:  Ils  fe  fesaient 
infcrire  par  le  Chef  de  leur  Bande,  en 
promettant  de  lui  apporter  fur  le  champ. 
ce  qu'ils  auraient  dérobé  ;  afin  que  Qui-- 
conque  aurait  perdu  quelque-chose,  pût 
écrire  k  ce  Capitaine,  en  lui  marquant  le 
lieu  ,  Pheure  et  le  jour  :  Le  Chef  ren- 
dait le  vol,  moyennant  la  quatrième  par- 
tie de  la  valeur.  Ces  Voleurs  étaient, 
toler'és ,  dans  un  pays  comme  l'Egypte  , 
voisin  des  Arabes,  voleurs  par  état,  afin 
que  leur  Troupe  fopposât  à  Ceux-ci  :  On 
avait  encore  pour  but ,  de  conferver  la 
vie  des  Volés  :  Comme  le  Voleur  n'efpe- 
rait  que  la  4.^  partie. ,  et  qu'il  l'obtenait  de 
bon-accord ,  il  n'avait  pas  de  raison  pour 
tuer.  Mais  je  préférerais  notre  police  à 
celle-là ,  fi  l'on  mettait  une  différence  de 
peine,  pour  Ceux  qui  ne  tuent  pas. 

3 1 •  On  choîsîflait ,  à  Athènes,  lei 

Ar contes,  parmi  les  Gerontes  ;  les  Ge- 

rontes  étaient  les  Vieillards,  juges  par 

*   ir  âge  même  :    Ça  été  l'usage  de  tous 

;  temps,  chés  tous  les  Peuples:  ARo- 

e  ,  fenateur^  fignîfiait   vieillard ,  et 

es  les  anciens  Français,  fetgncur^ 

Tome  VII,  XlUP^t.        r 
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vient de/è/zwr,  vieillard:  Ce  n*eft  que 
depuisla  vénalité  des  charges,  patrimoi- 
ne dans  les  Familles,  qu'on  voitavec  ef- 
froi ,  un  jeune  Vieillard  (fenateur)  de  2  J 
ans ,  lîéger  comme  président  !...  Le  plus 
ancien  des  Arcontes  donnait  fon  nom  à 
Tannée;  on  le  nommait  VEponymc^  trois 
Autres  T'appelaient  Po/emar^^/ej,  et  les 
fix  derniers  Thcmothltes.  Lorfqu  il  y 
avait  des  Rois  à  Athènes,  c'était  le  Roi 
et  fon  Epouse quiofFraîent  les  facrifices: 
lofqu'il  n'y  eut  plus  de  Roi ,  le  Grand- 
prêtre  entrait  de  droit  dans  FAreopage  , 
après  le  temps  de  fa  magiftrature  expiré  : 
Car  c'était  une  magiftrature ,  que  le  Pon- 
tificat, qui  ne  f'exerçait  que  pendant  unan  : 
Tousles  Expontifs  étaient  des  Vieillards, 
qui  composaient  le  Collège  facerdotal  : 
Ce  fut  ce  Collège  qui  fit  mourir  Socrate. 
3  2 .  Les  Pays  changent  de  te  mpera ture: 
les  montagnes  formées  foit  par  une  fer- 
mentation intérieure  du  Globe ,  foit  par 
la  chute  des  eaux  foule vées  par  une  Co- 
mète, foit  par  les  feux  d'un  volcan,  fabaif- 
fent  par  les  ploies  ;  et  plus  on  avance  du 
côté^  de  l'orient ,  plus  elles  doivent  être 
dégradées;  enfin  elles  fe  baignent  dans 
la  mèr:  Mais  fil  f'en  trouve  une  très- 
haute  qui  retienne  longtemps  la  marche 
de Tocean ,  ilarrîve^lorfqu'ill'afurmon- 

tie,  que  les  Pays  qui  fe  trouvent  derrière 
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la  chaîne  font  inondés  :  ce  qui  cause  un 
déluge,  quelquefois  confiderable!  il  ne 
refte  à-decouvert  que  lès  fonimets  des 
oiofltagnes  fuivantes ,  qui  forment  autant 
dlles.  Le  jperihelie  àts  montagnes,  eft 
le  moment  où  elles  font  formées  ;  leur 
aphélie  eft  celui  où  elles  font  fous  les 
eaux.  Des  montagnes  telles  qye  les  Al« 
pes,  telle  queTafFreux  Ararat,  au  jour- 
dhui  couvertes  de  neige,  feront  un  jour 
cnfevelies  fous  la  mer ,  qui  reparera  leur 
horrible  fîtes:  Elles  en  refFortîront  en- 
fuite,  et  {'élèveront  petît-à-petit ,  à-me» 
Siire  que  la  grande  révolution  fopèrera: 
C'eft  ainfi  que  Tentend  BufFon. 

53*  Comme  les  Grecs  honoraient  le 
Vainqueur  aux  Jeux-olympiques,  de-* 
même,  à  Munichia,  on  honorait  Ty^reo* 
topôt es j  ou  Grand-Buveur:  Cétait  tou- 
jours Celui  d'entr'eux  qui  buvait  davanta- 
ge, qu'on  regardait  comme  le  Héros;  juf- 
qu'à  ce  qu'Un-autre  ledetronât.  Et  puis, 
qu'on  vienne  fe  moquer  des  Alemands! 

34.  Les  Peuples  qui  penfent  le  moins, 
tels  que  les  Ameriquains ,  les  Indiens  , 
les  Turqs ,  étlrft.  mâchent  toujours  quel  - 
gue-chosc,  comme  de  l'ayerue  ^  du  by- 
-'"t,  du  bethel;  les  Hollandais  fument 
ns-ceire;les  Alemands  boivent; les Fran- 
ais  chantonnent  :    Quant  aux  Anglais,' 

Is  penfent-creMx  ;   les  Efpagnols  bâtif? 

•  •   ■ 
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fcfitdeschateanxcn  Efpagne,  lesltalîens 
finaflent.  Les  Aricousi  de  la  Guiane^ 
fontparmiles  Hommes,  ce  que  les  Mou- 
tons fonc  parmi  les  Animaux  :  Ils  font 
ftupides,  fans  religion  ,  fans  loix,  fans" 
vice ,  fans  vertus  ;  ils  ne  tuent  pas  les  A- 
nîmaux,  ils  vivent  de  lait  et  de  fruits.' 
Quand  un  Arcousi  meurt,,  il  ne  fait  pas 
fil  a  vécu, 

35,  L'origine  des  Armoiries  eft  dans 
les  boucliers  :  Chacun  y  peignait  ce  qu'il 
voulait:  Souvent  c'était  une  adrefle  de 
la  part  des  Soldats  romains  :  Us  met- 
taient quelque  chose  de  bien  extraordî- 
naire,  en  toile  peinte,  fur  leurs  grands 
boucliers ,  lorfqu'ils  combataient  contre 
les  Nations  fauvages,  et  au  moment  de 
l'approche  ,  ils  présentaient  à-Ia-fois  ces 
boucliers  horribles,  derrière  lesquels 
ils  fe  cachaient,  et  quelquefois  ils  reiif- 
fiflaienrà  épouvanter  par-là  des  Ennemis 
ignorans.  Les  Nations  du  nord  prirent 
cet  usage ,  quand  elles  vinrent  démem- 
brer l'Empire-romain:  Les  boucliers  , 
avec  le  temps,  céder entd'êtrechangcans, 
et  devinrent  des  efpèces  de  noms- pro- 
pres :  Telle  eft  Toriginedes  Armoiries, 
qui  font  un  nom  jeroglîfique ,  imaginé 
chés  dçsBarbares.qui  ne  favaient  pas  é- 
•crire;  SirHomme voulait fappeler  Lion^ 
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Tigre ,  Licorne ,  Cheval ,  Cochon ,  il  peîg* 
naitr  Animal  furfon  bouclier,  et  il  en  for- 
mait fon  cachet  ;  il  le  fesait  armorier  fur 
la  porte  de  fa  maison. 

36.  Charles- V  a  ennobli  tous  Jes  Pa- 
risiens, et  leur  a  permis  de  porter  des  ar- 
moiries comme  les  Nobles.  Il  ne  faut 
pas  laiffer  perdre  ce  privilège! 

37.  Le  Concile  de  Cologne  de  i  ^  ^6  ^ 
dit  que  les  Couvensd'Hommcsfontdeve- 
Dus  des  tavemies,  et  ceux  de  Femmes  des 
Liipanaria  U,i.     Cela  eft  fort  1 

38.  Le  Xekia  des  Indiens  paraît  étfc 
le  même  que  Jtsuscrît^  qui  leur  fut  an- 
noncé anciennement.  Il  faut  obferver 
fa  loi,  pour  être  fauve  pSivAmida^  gou  ver* 
neur  du  Paradis ,  appelé  Gokuraf:  L'en- 
fer fe  nomme  Osigokf^  et  il  n  eft  pas  é- 
ternel  :  Jtmma-  O  eft  Texaminateur  des 
Enfers  :  Amida  le  pria  de  modérer  les 
peines  des  Damnés,  qui  font  renvoyés 
dans  des  corps  d'Animaux  immondes, 
repondans  à  leurs  vices:  C  eft  la  reli- 
gion du  Peuple.  Xekia  prefcrit  de  fe 
rendre  infenfibleà  tout,  comme  Dieu,  qui 
ne  voit,  n'entend,  ni  ne  fent,  ctlrft. 
Ceft  un  chriftianîfme  corrompu ,  par  les 
Têtes  indiennes.  Ils  prétendent  queDieu 
1  fait  le  monde,  comme  une  Araignée 
&it  fa  toile,  en  le  tirant  de  lui-même. 

39.  Lieou^Tfung yprinct  Hun ,  a  dit 
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une  fuperbe  parole  ,  qui  cependant  cfl 
toute  fîmple  :  Son  Miniftre  lui  représen- 
tait rioconvenient  de  fes  folles  depenfes  : 
Le  Prince  fe  fâcha:  Le  Miniftre  aufîî. 
La  colère  de  ce  Dernier  fît  fentir  au 
Prince  l'inconvenance  de  la  fienne:  II 
fe  rendit  à  ks  représentations ,  en  lui 
disant  ^  Le  Miniftre  doit  refpeâer  fort 
Prince  y  et  le  Prince  f on  Mlnlfire. 

40.  Rafaël  avait  Fidée  de  la  Beauté  , 
qu!  manque  à  la  plupart  de*nos  Peintres , 
et  furtoiitànos  Graveurs:  Chaque  Hom- 
me a  cette  idée,  mais  un-peu  3ifFerente: 
L'Amour  naît,  dès  qu'une  figure  appro- 
che dutypeinteritur.  Si  elle  eft  parfaite- 
ment femblable,  Tamour  eft  extrême. 
Cela  vaut  mieux  que  les  Moitiés  reiînies 
de  Platon. 

41,  Les  Flateursfontauffif^ûieux  que 
les  Frondeurs....   Rien  de  plus  vrai  ! 

^2.LtsLettres'Cûppadoclennes  font  un 
Ouvrage  que  j'avais  commencé,  pour  dé- 
montrer le  bonheur  qui  fe  trouve  dans 
h  baflefle,  la  fervitudc,  le  denûment , 
étle  raanque-d'honneur  :  Cet  Ouvrage 
n'aurait  pas  été  dangereux  autrefois  ; 
mais  notre  fiècle  aurait  pu  le  goûter. 

43.  Jen'ai  jamaisdegradéuneFemme  : 
Quand,  dans  ma  jeunefle,  j'en  trouvais 
une  dégradée  ,  j'en  fesais  une  Divinité  ; 
puis  je  m'élevais  jufqu'à  elle. 
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Lemechant  Ivrogne.  . 
Ceft  un  vice  bien  infuportable  que 
rivrognerie  l  Je  voudrais  qu'il  y  eût  une 
peine  établie  contre  tous  les  Gens  ivres, 
qui  fe  font  remarquer  par  leur  infolence 
et  leur  méchanceté.  Voici  comme  je 
l'imagine  :  Il  faudrait,  dès  qu'un  Ivrogne 
infulte ,  que  tout  lé  monde  fût  obligé  de 
donner  fecours  à  Tlnfulté,  afin  que 
THomme-ivre  fût  toujours  faisi ,  et  con- 
duit devant  le  Commiffaire  :  Cet  Offi- 
cier renverrait  toujours  Tlvrogne  chés 
lui ,  par  la  Garde.  S'il  avait  Famille,  il 
ferait  réprimandé  le  lendemain;  et  corri- 
gé par  la  verberation  :  Maisfil  était  iso- 
lé, toujours  il  ferait  conduit  en-prison , 
et  condamné ,  fans  aucun  adouci(iement  ^ 
à  un  travail  de  huit  jours  ,  fuivant  fon 
état,  les  fers  aux  pieds  :  fon  falaire  ferait 
pour  les  Hôpitaux ,  ou  les  maîsons-dc- 
charité  :  Il  travaillerait  enfuite  huit  au- 
tres jours,  également  enchaîné  ,  pour  fa 
depenfe  des  deux  femaînes.  A  la  récidi- 
ve ,  pendant  i_y  jours;  et  ainfi-de- fuite  : 
obfervantqu'à  la  troisième-fois,  il  ferait 
fuftigégrièvement.  OnrendmitleGuec 
exécuteur  de  ces  punitions ,  afin  qu'elles 
*  fuflTent  point  infamantes  :  Le  Coupa- 
e  pafferait  devant  une  Brigade,  nu  juf- 
*à  la  ceinture,  éc  recevrait  de  chaque 
.Idat  un  coup  de  ncrf-de-bœuf. 
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,  Du-Hameauneaf  me  quitta,  aubout 
iu  Porc-au-bkd:  Je  pris  feul  le  pont- 
Marie.     J'étais  parvenu  vis-à  vis  la  nou- 
.velle-placeaux-Veaux,  lorfquejevisde* 
Tant  moi  deux  Femmes  en  blanc,  dont 
rUnefrès-jolie  disait  à  l'Autre  ;  — II  ne 
viendra  pas-!  Je  m'arrêtai,  afin  d'être  de 
quelque  fecours  à  ces  Femmes ,  fil  était 
Beceffhire.    Tandifque  je  les  confidcrais 
tin  Homme  vint  fe  jeter  dans  moi ,  et 
me  fit  reculer  :  en  f'en-alant\  il  m'inju- 
riait, me  traitant  d'Efpion.    Je  lui  dis, 
—  Paflez,  pafTez-!  Et  il  pafTa.   Lorfquc 
l'Homme  qu'attendaient  les  deux  Femmes 
les  eut  rejointes,  je  m'en-alai.    Je  fus 
très-furprîs  de  retrouver  l'Ivrogne ,  qui 
me  guettait!  Je  m'éloignai  fans  repondre 
à  fes  injures.     A  l'entrée  de  la  rue  des- 
Bernardins,  je  le  devançais:  Il  donna  un 
èoup-de-cannefur  la  borne.     Je  m'arrê* 
tai.    Le  Lâche  continua  fa  route ,  en  fui- 
vant  la  rue  des-Grands-degrés.  Mais  lorf- 
qu'il  ne  me  vit  plus,  ilrevintfurfes  pas. 
C'était  une  forte  d'Enragé ,  mais  aufïî 
poltron  que  méchant.     Ilneft  pas  d^un 
Homme  fage  de  battre.    Cependant  ici 
la  nature  me  flimulait ,  et  Du-Hameau- 
tieuf  n'aurait  pas  hésité:    Parvenu  à  ma 
porte ,  j'attendis  que  l'Ivrogne  paflat.  Il 
ait  quelques  mots,  en  me  voyant  ouvrir, 
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et  je  crus  qu'il  f 'en-alait.    Je  rentrai. 
A  peine  fus-je  dans  rcfcalier ,   qu*oa 
donna  un  violent  coup  de  heurtoir.    La 
Servante  du  Procureur  courut  ouvrir^ 
et  demanda  ce  qu'on  voulait  ?  L'Ivrogne 
vomie  des  injures.    Je  penfai  qu'il  était 
maldelesfoûfFrir  j  qued'Honnêtes-gens^ 
plus  faibles  que  moi ,  pourraient  être 
infultés  par  ce  Misérable,  fi  je  ne  le 
corrigeais  pas ,  au  défaut  de  la  Police» 
Jefortis;  je  courus  fur  lui,    et  malgré 
la  vivacitéde  facQurfe,  jeTatteignis  vis- 
à-vis  le  paffage  des  Bernardins.    J'alais 
firapper.    Une  Femme  qui  venait  aude- 
vant  de  nous,  pouffa  un  cri!...    Cétaîl 
fon  Mari  :    Elle  était  fui  vie  de  fa  Fille, 
et  d'un  petit  Garfon:    L'Homme  était 
un  Cotonier  de  la  rue  Saintviftor,  connu 
pour  un  taquin  infolent.     Une-fois  inft 
truît  de  fa  demeure,  je  me  retirai.  Mais 
le  lendemain ,    je  lui  envoyai  Du-Ha-t 
meauneuf,  qui  lui  fit  une  fi  verte  femoa-? 
ce,  que  l'ivrogne  a  été  trois  mois  fani 
boire. 

Le  pardon  des  injures  efl:  une  belle  éç 

fuperbe chpse  !    Mais  c'eft  toutes  les  fois 

qu'il  eft  avantageux  :  Car  fil  nuit  ï  \^ 

ciété,  loin  d'être  vertu,  c'eft  pusillanî- 

:é  :  Amour  aux  Bons,  haînc  aux  Me» 

.ns  y  et  quelquefois  des  coups-de-bâtoa. 
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iii-ÇLII    N  U  IT, 
Tarare. 
a  Lire  ne  brillait  pas  encore ,  fuivîc 
du  Cygne  au  Zenith  de  Paris.    Boo- 
tès  qui  la  précédait ,  était  encore  plongé 
dans  le  déluge  de  lumière  lancée  par  le 
Soleil ,  lorfqu  oîj  frappa  rudement  à  ma 
porte.  Marion  ma  Fille  chérie,  le  doux  et 
cher  Objet  d  une  immortelle  tendrefle, 
demande  à-travers  la  porte,le  nom ,  et  ce 
qu'on  veut?  Et  fur  la  reponfe^elle  entr  ou- 
vre. — Trois  billets!  f*écrie-t-elle,pour 
voir  Tarare  !    Un  pour  vous  ,  un  pour 
ma  Sœur,...  un  pour  moi-!  Aumêmeint 
tant,  la  fpirituelle  Comteffe  de-B***  nou^ 
écrivit  une  belle  lettre.  — Ceft  trop  de 
bonheur  en  un  jour,  mon  Enfant  !  (dis-je 
alors)  :  Il  y  en  avait-là  pour  deux-    L'at- 
temefut  brûlante  pour  Marion.  Enfin  on 
partit.  Il  n'était  que  quatre  heures,  à  no- 
tre arrivée  :  Mais  une  obfcurité  profon- 
de représentait  la  nuit ,  pour  rendre  plus 
frappant  le  beau  jour  artificiel  qui  alait 
fucceder  :    C  eft  un  art  que  les  Anciens 
ne  connaiflaient  pas ,  que  celui  de  faire 
toujours  commencer  le  fpeftacle  par  un 
matin  faftice ,  qu'a  précédé  une  nuit  pro- 
fonde.  Je  ne  fuis  pas  un  Enfant ,  qui  ja- 
mais n'avais- vu  TOpera,  comme  Marion 
et  cependant  j'attendais  avec  impatiena 
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Quelle  diverfité  de  fehtimens  !  Tous  les 
Etres  raflemblés  dans  lafalle,  n'avaient  • 
qu'une  affaire,  en  ce  moment ,  le  fpeda- 
de  !  Toute  autre  idée  était  bannie  :  Oa 
voyait  l'Envie  au  teint  livide  voltiger  de 
grouppe  engrouppe,  fuiviede  la  Haine, 
de  la  Calomnie,  de  la  Mauvaise-foi ,  du 
Faux-gout ,  de  la  Présomption.  Quelle 
force  il  faut  à  un  Homme-de-lettres ,  le 
premier  jour  d'une  représentation  !  Il 
cft  feul  contre  tout  le  monde  !...  Son  fort 
change  bientôt ,  fil  a  du  fuccès;  la  Pré- 
vention fe  met  de  fon  côté,  et  couvre  juf- 
qu'à  fes  défauts;  et  il  n'y  a  plus  que  le  Goût 
impartial ,  qui  tantôt  loue ,  et  tantôt  blâ- 
me. L'ouverture  du  prologue  mit  fin  à 
toutes  les  loque]  es  :  on  fe  tait,  ou  l'on  en--, 
tend  plus  que  le^imperatif,  qui  ordon- 
ne aux  Traîneurs  de  faire-filence. 

Le  bruit  des  inftrumens  imitatifs  inf- 
pira  le  recueillement ,  en  excitant  l'ad- 
miration: Que  la  musique eft  belle,  lorf* 
qu'elle  peint  la  nature  !  La  toile  fe  lève  : 
Jamais  ipeftacle  ne  fut  plus  imposant  : 
Les  Vents  déchaînés  fe  réalisent,  et  la 
Nature  perfonifiée  paraît  aumilieu  d'eux: 
Le  caosfe  débrouille  :  Cetteidée  eft  gran- 
de! LaNature  fait  taire  lesVeiits:  LeGe- 
lie-du-feu  paraît  :  La  Nature  lui  montre 
es  Ombres  des  Mortels  futurs  qu'ellç 
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doit  animer ,  et  manifefte  d'avance  leurs 
inclinations:  Ceft l'exposition  :  Jamais 
il  n'en  fut  de  plus  ingénieuse ,  de  plus 
frappante ,  de  plus  naturelle  à  TOpera  : 
Ceft  une  idée  de  génie ,  une  idée  char- 
Biante ,  née  d'une  idée  fublime. 
Premier  Agte. 
Le  Prologue  a  tout  préparé  :  On  a  vu 
rOmbrefièreét  menaçante  d'Atar;  on 
le  voit  agir  ,  aubout  de  quartinte  ans  , 
comme  fes  premiers  élans  l'avaient  an- 
noncé. Il  efttourmentépar  fa  jalousie  con- 
tre Tarare  :  Son  i  ^  Eunuque ,  prisonier 
curopean,  lui  demande  grâce  pour  le  vail- 
lant Tarare ,  dont  Atar  jaloux  a  fait  en- 
lever la  Femme,  cette  belle  Aftasie,  qui 
dans  le  prologue  ne  dit  que  ce  mot  : 

Que  je  fols  feulement  aimée  ! 

Altamort,  fils  du  Grandprêtre ,  an?- 
xionce  qu'il  a  fait  l'enlèvement  :  Tarare 
paraît  un  inftant  après ,  pour  demander 
juftice ,  et  le  Tiran  diffimule  ;  c'eft  fa  pre- 
mière punition  :  Il  donne  des  ordres  fe- 
crets  à  fon  vil  Altamort ,  pour  faire  pe-- 
rir  Tarare. 

Second  Acte. 

TJrfon  capitaine  des  Gardes  du  Sultan, 
ouvre  là  fcène  en  annonçant  le  Grandprê- 
tre ,  père  d' Altamort ,  qui  demande  au- 
dience.   Atar  raccorde  avec  une  forte 
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de  bonté.  Arthenée  paraît ,  Tair  hypor 
crite  et  concentré.  Les  Europeans  abon* 
dent  dans  l'Inde,  et  il  en  donne  avis, 
parcequ'il  tremble  pour  fon  culte  et  fcs 
prérogatives  :  Il  découvre  crûment  à  foa 
Souverain,  les  maximes  cachées  ailleurs 
aufond  d'une  âme  double;  LePontife  rend 
enfuite  Tarare  fufpeft ,  pour  le  faire  pé- 
rir ,  et  que  fon  Fils  devienne  gênerai. 
Tarare  reparaît  :  Calpigi  déguisé  vient 
lui  découvrir  qu'Atar  eft  l'auteur  de  Ten* 
lèvement  d'Aftasie ,  et  lui  donne  un  ren- 
devous  pour  la  voir,  cette  nuit,dans  le  fe* 
rail.  Le  temple  f  ouvre:  L'Eunuque  f 'en- 
fuit; et  Tarare  après  avoir  exprimé  fa 
penfée  nouvelle ,  fe  retire  lentement.  Ar- 
thenée feduit  k  jeune  Elamir ,  pour  lui 
faire  nommer  fon  Fils  General  contre 
les  Chrétiens.  Une  belle  marche  :  L'Em- 
pereur arrive ,  fe  place  fur  fon  trône  : 
On  élève  Elamir  fur  un  bouclier ,  poui 
nommer  le  General  :  Mais  cet  Enfant,  au- 
lieu  de  le  nommer,  compte  les  Guerriers, 
et  dans  l'énumeration  qu'il  veut  faire , 
nomme  Tarare  le  premier.  A  ce  nom,  les 
Soldats  récrient ,  et  demandent ,  par  une 
acclamation  générale ,  Tarare  pour  Chef: 
Le  Pontife  veut  reâifier  Terreur ,  mais 
envain.  Altamort  furieux,  défie  Tarare: 
ils  fe  donnent  un  rendevous,ét  Atar lui- 
même  fe  voit  forcé  de  r^n\^ttrc  \ç  bâtojv 
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de-commandement  à  TObjet  de  fa  haine. 
Troisième  Acte. 

Récit  de  la  mort  d*Altamort  :  Fête  au 
ferail  ;  fuperbe  jardin  :  Danles  délicieu- 
ses des  Courtisans  ;  Calpigi  chante  une 
ariette  charmante ,  dont  on  danfe  la  ri- 
tournelle. L'Eunuque  aperçoit  Tarare , 
qui  vient  déguisé  pour  voir  Aftasie,  et  il 
précipite  le  chant  :  enfin  il  prononce  le 
nom  de  Tarare  !  Aftasie  Tévanouit  ;  le 
Tiran  brise  la  table  d  un  coup  de  pied  , 
et  tout  le  monde  fenfuit.  Atar  entre 
chés  Aftasie.  L'Eunuque  et  Tarare 
arrivent  fur  la  fcène  fans  fe  connaître  , 
et  Tarare ,  qui  fe  croit  découvert ,  va 
poignarder  fon  Ami ,  quand  l'Eunuque 
récrie ,  Tarare  !  Ce  qui  le  fauve.  Cal- 
pigi déguise  Tarare  en  Muet  :  Le  Sultan 
arrive^  Tarare  déguisé  tombe  la  face  con- 
tre terre  :  Altar  veut  lui  couper  la  tête, 
pour  l'envoyer  à  la  trifte  Aftasie  :  Mais  il 
change  d'avis ,  et  veut ,  pour  avilir  la  Bel- 
le-Inflexible, lui  faire  épouser  le  Muet. 
Quatrième  Acte. 

Aftasie  inftruite  de  fon  fort ,  confulte 
Spinette ,  jeune  Efclave  ,par  hazard  fem- 
me de  Calpigi,  fur  les  moyens  de  l'éviter  : 
Celle-ci  confent  à  remplacer  Aftasie , 
dans  l'horrible  mariage  avec  le  Nègre  : 
Ceft  qu'elle  efpère  qu'Atar  lui  faura  gré 
du  facrifice.   Tarare  paraît  en  muet  de- 
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vant  Spinette:  furpris  de  voir  que  ce 
n'eft  pas  Aftasie,  ce  tendre  Epoux  eft  au- 
desefpoir.  Spinette  ne  fêtait  pas  trom- 
pée; Atar  fe  repent,ét  il  envoie  des  SoHats 
pour  maflbler  le  Muet ,  qui  eft  Tarare  : 
Calpigi  pour  le  fauver,  fe  voit  forcé  de  le 
nommer.  Le  Capitaine  des  Gardes  eft 
touché  ;  il  laiffe  Tarare  aux  Eunuques. 
Cinquième  Acte. 
Tarare  eft  entre  les  mains  du  Sultan  : 
Il  eft  condanné  à  périr  dans  les  fiâmes  : 
On  voit  le  bûcher  îur  la  fcène.  Atar  Tap- 
plaudit  de  faire  périr  TObjetde  fa  haine: 
Le  Grand-Prêtre  arrive ,  fuivi  du  Collè- 
ge des  Prêtres,  les  uns  en  blanc  avec  le 
drapeau  de  la  vie,  les  Autres  en  noir, 
avec  le  drapeau  de  la  mort.  On  amène 
Tarare  enchaîné  :  Il  ne  demande  que  la 
mort.  Il  apprend  au  Sultan ,  que  ce  n  eft 
pas  Aftasie  qu'il  a  fait  enlever ,  et  qu'il 
retient  au  ferail  fous  le  nom  dîrza:  Le 
fougueux  Atar ,  qui  n'a  qu'une  paffion  de 
méchanceté ,  jure  la  mort  de  la  faufle  Af» 
tasie.  Elle  arrive:  Tarare  eft aflîs  fur  le 
billot  :  Atar  eft  inftruit  par  Spinette ,  de 
la  fupercherie  faite  à  Tarare  :  Le  Tiran 
reprend  fon  fingulier  amour  :  Mais  Af- 
iasief  et  Tarare  fe  font  reconnus  ;  ils  fe 
roient ,  ils  fe  parlent ,  et  le  bravent  : 
Atar  ordonne  qu'on  les  fepare  :  Aftasie 
menace  de  fe  poignarder,  fi  on  approche. 
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et  Atar  lui-mêmei  arrête  fes  Soldats.  En- 
fin Calpigi  révolté ,  f 'èft  échappé  du  fe- 
jcail ,  et  fecon4épar  les  Soldats,  idolâtres 
de  Tarare ,  i\  en  forcé  Tentrée ,  et  vient 
inettre  Atar  à  la  merci  de  fon  Ennemi* 
Tarare  généreux  veut  lui  refter  fidèle , 
et  le  Tiran  plus  jaloux  de  fa  vertu ,  que 
de  tout  le  refte ,  ne  peut  fupporter  la  vie  ; 
lui-même  fe  tue. 

Tel  ell  la  marche  de  cet  étonnant  Ou* 
vrage ,  terminé  par  les  Aéleurs  du  Pro- 
logue, qui  viennent  en  donner  la  morale. 
Tout  y  eft  neuf.  Jamais  VOperâ  n'eut 
rien  d'aufli  attachant ,  d'auffi  divertîflant, 
en  donnant  à  ce  mot  la  fignfication  d'amu* 
sèment  complet.  La  piusique  en  eft  déli- 
cieuse ,  et  on  la  trouve  telle ,  fans  con* 
naiflance  de  l'art.  La  philosophie  en  eu 
fublime ,  et  digne  de  Voltaire.  L'Au- 
teur fert  fon  Siècle  et  la  Pofterité,  en  f'ef- 
forçant  d*en  faire  pafFer  à  toutes  les  Claf-^ 
fes  les  confolantes  vérités  :  On  eft  fans-* 
ceffe  étonné  des  choses  neuves  et  fortes 
qui  lui  échappent. 

Je  fortis  enchanté  !...  En-alant  à  mon 
invitation  à  fouper ,  je  reflechiflais  ;  je 
desirais  de  faire  pafler  à  Ceux  que  j'alaii 
voir ,  mes  fentimens ,  fur  ce  chefdœuvrc 
d'intérêt,  de  musique  et  de  peinture  I  Ar-- 
rivé  chés  la  Marquise ,  à  laquelle  je  pré- 
sentai mes  deux  Filles,  poui:  U  premie- 
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rc-fois  ,  je  rendis-compte  de  ce  que  je 
venais  de  voir. 

— Vous  penfez  ce  que  vous  dites ,  et 
vous  fentez-les  beautés  que  vous  louez 
(  me  dit  M.  Du-Hameauneuf  )  :  mais  j'ai 
lu  le  Poème ,  et  je  l'apprécie.  Je  ne  d if- 
pute  rien  de  ce  que  vous  y  trouvez  ;  rin- 
terêt ,  non  du  cœur ,  mais  de  Tefprit  amu- 
sé ,  Ty  trouve  au  plus  haut  degré  :  Le 
rôle  de  Tarare  eft  quelquefois  rendu  de 
la  manière  la  plu  s  fuave,  la  plus  touchan-» 
te  par  Lainez  ;  Madem.  Gavaudan-c.  jette 
une  gaîté piquante  dans  celui  de  Spinette, 
et  Madem.  Maillard  tiretout  le  parti  pof- 
fible  du  rôle  d'Aftasie  :  Mais  le  Poème 
eft  tudefque  :  Ceft  un  langage  que  jamais 
on  avait  encore  parlé  à  l'Opéra.  L'idée 
de  l'exposition  par  le  Prologue  eft  belle  I 
ceft  un  premier  Aâe  lié  à  la  fcène;  au- 
lieu  que  dans  les  opéras  de  Quinaut ,  c'eft 
unhors-d'œuvre,  qui  ne  contient  pas  d'ex* 
position  :  Mais ,  quelle  philosofie  pout 
la  chanter  à  TOpera  l 

Le  nom  du  principal  Perfonnagc,  qui 

fait  le  titre ,  eft  plutôt  une  imagination 

bi2are,qu'une  imagination  heureuse  :  On 

voit  queTAuteur  avait  voulu  faire  une 

medie,  et  que  faute  du  talent  neceffai- 

,  il  eft  tombé  dans  un  caos  d'évènemens 

;mi-comîques  et  demi-tragiques  :    Ce 

eft  pas  lui  qui  a  dirigé  fojiiOuvragej  c  eft 


V 
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fon  Ouvrage  qui  l'a  emporté.    Il  voulait 
peindre  unTiran,ét  nous  donner  horreur 
du  defpotifme  :  Cétait  un  beau  projet , 
dont  on  lui  doit  avoir  obligation  !  mais 
qu'il  n'a  pas  réalisé  :  Son  Atar  n'eft  qu^ 
un  brutal  ;  et  pour  être  utile ,  dans  ce 
pays-ci,  leDefpoted^^vraitêtre  un  Hom- 
me profond.    On  accuse  Voltaire  d'être 
fuperficiel  l   Mais  quelle  profondeur  n'a 
pas  Mahomet!...  Cependant,  il eft peut- 
être  des  Defpotes  qui  agiflent  ainfi  ;  mais 
à  quoi  bon  les  peindre  ?  Tarare  eft  une 
efpèce  d'Homme  particulière;  on  fent 
que  le  fujet,  tel  qu'il  eft  conçu ,  aurait 
mieux    fait    une   tragédie    déclamée, 
qu'un  opéra:     Les     fituations  font  à 
tout  moment  dégradées ,  rapetifTées  par 
une  musique  charmante:  L'intérêt  fé- 
-  teint  dans  la  fcène  du  Muet ,  précisément 
parcequ'elle  eft  trop  forte,  et  trop-com- 
pliquée, pour  un  opéra:    Quelle  fitua- 
tion  que  celle-là ,  dans  une  Tragédie  \ 
Quel  effet  terrible  n'eût  pas  produit  le 
pied  d'Atar ,  posé  fur  fon  Rival  !    L'or- 
dre de  lui  couper  la  tête ,  ordre  bizarre, 
dans  l'opéra,  fans  raison;  car  il  eft  à  pré- 
sumer qu'Aftasie  n'aurait  pas  regardé 
la  tête  d'un  Noir  ;  et  que  cette  tête  n'au- 
rait parconfequent  produit  aucun  évé- 
nement au  théâtre.  A  tout-moment ,  on 
voit  l'Auteur,  quitter  le  genre  naturel 
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de  fa  pièce ,  pour  revenir  à  la  comédie  ; 
il  eft  alors  aidé  par  la  musique ,  et  par  une 
teinte  de  féerie,  qu'il  a  laifféeà  fon  fu  jet: 
Car ,  une  chose  à  laquelle  il  n  a  paspen- 
fé ,  c'eft  qu'en  fesant  du  nom  de  Tarare 
une  forte  de  talifman,  il  ôte  l'intérêt^ 
dans  Tefpèce  de  fit  nation  forte  qu'il  a 
laiffée  :  Le  devoûment  des  Soldats ,  tel 
qu  il  cft  exprimé  dans  Topera,  eftfeïque , 
c  eft  à  dire  non  naturel ,  non  vrai  ;  cela 
n'eft  pas  ainfi  ;  on  le  fent. 

Le  rôle  du  Grandprêtre ,  et  tout  ce 
qu'il  fait,  n'a  pas  l'ombre  de  raison,  ni  de 
fondement:    Un  Defpote  asiatique  ne 
confultc  pas  fon  Pontife,ni  fon  Clergé  :  A 
Conftantinople,  le  Mufti  eft  du  Divan , 
mais  comme  confeiller  né ,  plutôt  qu'en 
qualitéde  Pontife:  un  autre  inconvenance 
à  dévorer,  c'eft  que  lafcène  eft  chés  les 
Brames,  et  quel 'Auteur  fait  Altamort,un 
guerrier,  fils  du  Pontife  :  or,  on  fait ,  que 
chés  ces  Peuples,  jamais  un  Bramine  ne 
porte  les  armes  ;•  c'eft  la  cafte  des  Naïres 
ou  Soldats.    Ainfi  Tarare  ne  peut  être 
un  Soldat  de  fortune,  à-moins  qu'il  n'ait 
tout  bouleverfé ,  et  Altamort  un  Grand 
fprulier  ;  c'eft  mêler  nos  mœurs ,  à  des 
Burs  abfoîument  différentes  :  Ce  qu'on 
it  toujours  éviter,  quand  cela  ne  cou- 
rien.  L  attachement  d'Aftasie  pour  fon 
iri  eft  la  feule  chose  vraifemblable  de 
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topera  :  Le  Roi  peut  laimer  j  elle  eft  de 
fa  cafte. 

.  Je  ne  dis  rien  de  Calpigi ,  ni  de  Spinet- 
te,  lun  virtuose  italien,  Vautre  efcla- 
ve  au  ferail;  cela  neft  vraifemblablc 
que  fur  les  cotes  barbarefques  :  Mais 
j'aurais  donné  à  Tarare  un  Ami  plus  no- 
ble qu  un  vil  Imberbe. 

Le  rôle  de  Tarare eftprefque toujours 
manqué  :  jamais  il  n  infpire  un  vif  inte~ 
rêt  ;  parcequ  on  n  a  pas  eu  Tart  de  le  ren- 
dre intercflant  :  Cctait  néanmoins  pour 
cela  qu  on  a  violé  la  vérité  morale,  en  le 
fesant  un  Soldat  de  fortune:  Mais  c'eft 
que  l'intérêt  d'un  Ouvrage  eft  une  âme 
immatérielle,  qui  part  de  celle  de  l'Au- 
teur, et  dont  on  ne  voit  paslesreflbrts. 

Le  denodment  eft  prefque  fans  effet  : 
Le  Peuple  fpedateur  applaudit  au -charme 
de  la  musique  tt  des  décorations ,  mais  il 
ne  fent  rien.  Ce  fpedacle  eft  manqué ,  je 
le  repète  ;  c'était  une  tragédie  fublimc 
qu'il  falait faire:  Il  y  avait  de  quoi.  Tel 
eftraonfentiment. 

Vous  me  permettez  de  repondre  de- 
main ,  Madame  ?  (dis- je  à  la  Marquise)  ; 
car  voila  le  fignal-. 

Je  fortis  avecDu-Hameauneuf  et  mes 
Filles.  Nous  eûmes  une  rencontré  fur 
le  pont  de  la-Tournelle  ;  celle  d'un  me^ 
chant  Homme ,  appelé  Morefquin  :  Il  fit 
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fin  gefte-de -fureur ,  en  me  voyant.  Du- 
Hameauneuf  fen  étant  aperçu  ,  il  voulut 
le  faisir.  Mais  le  Lâche  1' 'enfuit  rapide- 
ment. Ce  Morefquin  eft  un  homme  bien 
vil  1  et  cependant  je  lui  avais  procuré 
un  place  ;  mais  rien  de  plus  vrai  que  la 
Êible  de  la  Couleuvre  réchauffée  1  il  fen 
fervit  pour  tramer  contre  moi  d'inutiles 
horreurs...  Nous  alames  chés  la  Com-» 
teffe ,  Du-Hameauneuf  et  moi. 
iii.ÇLIII  NUIT. 
Suite:  rEcoiE-DE-NATATioN. 

Vers  les  7  heures,Du-Hameaunenf  vint 
méprendre,  pour  recevoir  ma  re- 
ponfeà  fa  critique.  Nous  primes  le  quai  de 
Îa-Tournelle,  et  nous  alames  fur  Tlle.  A 
la  pointe  orientale,  audeflusde  1  Eftaca- 
de,  nous  lûmes  un  écriteau ,  Ecoh-de-na- 
tation.  Nous  fu  mes  charmés  de  cet  E- 
tabliffement ,  et  nous  defcendimes  pour 
le  visiter.  Nous  vimes  donner  les  le- 
çons: Mais  nous  en  fentimes  TinUiffi- 
sance.  Croirait-on,  que  certaines-Gens 
avaient  trouvé  indécent ,  que  les  Elèves 
nageaflent  en  pleine  eau,  vis-à-vis  lie 
grand  quai  méridional ,  ou  Daufin  !  et 
qu  on  a  cédé  à  leur  obfervation  !  Quel 
malheureux  éc  ridicul  purifme!  il  reffem- 
bleà  celui  qui  empêchait  les  Eafansdefc 
baignet"  dans  le  petit  bras  des  Auguftins, 
qui  étant  prefque  fans  eau,  en  été ,  eft  fan» 
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danger!  on  voulait,  par  decencç,  qu'ils 
alaflent  f  exposer  à  jfe  noyer  aiideflbus 
du  Pont-neuf  !  0  malheureux  Purifies  ! 
Ceft  vous ,  qui  ne  pouviez  foufFrir  que 
dans  le  Paysan ,  les  Contemporaines  , 
les  Liaisons  dangereuses^  on  demafquât 
le  vice^  que  vous  aimez  !  Ils  vous  falif- 
laient  l'imagination,  ces  Ouvrages  mo- 
raux ,  et  plutôt  que  de  bleffer  vos  chaftes 
oreilles ,  il  falait  abandonner  à  la  réduc- 
tion cruelle  d'innocentes  Vidimes  !  O 
Mères  !  Mères  !  dans  ce  fiècle  plus  cor- 
rupteur ,  que  corrompu ,  parceque  la  na-, 
ture  eft  toujours  pure  comme  autrefois , 
mais  que  les  Corrupteurs  blasés  font  plus 
aâifs  avec  moins  de  puiffance ,  guettez 
l'inftant  de  lire  ct%  livres  à  vos  Filles  : 
c'eft  pour  elles  qu'ils  font  faits  :  Mais  les 
Auteursne  pouvaient  que  les  publier;c'eft 
à  la  fagefle  des  Parens  à  fe  les  procurer, 
pour  en  faire  un  falutaire  usage...  Les 
Purifies  ont  fait  noyer  vos  Enfans ,  en 
leur  ôtant  un  bain  fans  danger  ;  ils  feront  ^ 
jioy er  leur  innocence ,  en  vous  dénigrant 

les  préservatifs  ! 

Du-Hameauneuf  obferva,  que  la  nou- 
velle Êcole-de-natation  n'avait  plus  af- 
fés  d'efpace;  qu  à-la-verité  les  Elèves 
fortaient  de  l'Eftacade,  à  la  nuit,  pour  a- 
1er  dans  la  grande  rivière;  mais  qu'alors , 
îl  y  avait  du  danger,  et  qu'il  pouvait  ea 
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périr  Quelques-uns  ,  dont  on  cacherait 
foigneusement  la  mort.  — Plus  de  purif- 
me  !  (fécria-t-il)  :  c  eft  la  cendre  qui  con- 
ferve  le  feu  dévorant  de  la  corruption-! 
Un  Enfant  de  9  ans  plongea  devant  nous 
et  parcourut  une  trentaine  de  pas  fous 
Teau ,  avant  que  de  reparaître.  Ceft 
particulièrement  les  Enfans  qu  on  doit 
former  à  cet  exercice  :  Je  voudrais  qu' 
il  y  eûtauffi  une  Ecole-de-natation  pour 
les  Filles,  dans  les  endroits  où  elles  font 
exposées  à  l'eau. 

Nous  arrivâmes  àneuf  heures  chés 
Mad.  De-M****. 

On  fattendait  àungranddifcoursfur 
Tarart  :  Je  ne  dis  que  trois  mots.  —La 
Tragédie  eft  un  mauvais  genre  ;  elle  n'a 
qu'une  faufle  élévation ,  aufli  éloignée  de 
la  nature  que  la  féerie,  L'Auteur  de  Ta- 
rare a  bien  fait  d'abâtardir  ce  mauvais- 
genre,  et  de  le  rapprocher,  par  une  tein- 
te de  plaisanterie,  de  la  nature  humaine. 
Son  Prologue  eft  un  coup-de-genie  :  S'il 
viole  quelques  convenances ,  dans  les 
mœurs  asiatiques ,  c'eft  exprès ,  afin  de 
tirer  le  Speélateur  du  tragique ,  dans  les 
momens  mêmes  les  plus  terribles^  ou  les 
dIûs  touchans.  Le  rôle  du  modefte  et 
ertueux  Tarare ,  n'a  pas  besoin  de  la 
erité  indienne  ;  elle  ne  ferait  neceflaire 
l'à  Ormus  j  à  Paris  TefFet  eft  le  mêmç, 
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Des  vérités  fublimes  font  parferaées  dans 
louvrage  ;  on  voit  que  T  Auteur  eft  nour- 
ri des  maximes  du  plus  grandHomme^de- 
lettres  que  la  France  ait  produit.  Le  Ti  - 
ran  eft  odieux;  THomme-de-merite  pré- 
cipité au  dernier  degré  du  malheur ,  re- 
monte, par  un  effet  de  la  feule  vertu:  Un 
vil  Inftrument  eft  employé;  mais c eft 
afin  de  mieux  faire  fentir,  qu'avec  la  ver- 
tu ,  les  moyens  fe  multiplient.    Tout  le  , 
TÔle  du  Gràndprêtre  vaut  le  Tartuffe  ^ 
et  c'eft  encore  à-propos  que  ce  rôle  pa- 
raît fur  notre  théâtre.    J  adore  la  reli- 
gion ;  mais  j'abhorre  les  Fanatiques  :  La 
religion!  c'eft l'homage filial  quejerens 
à  mon  Dieu  !  c'eft  le  lien  facré ,  par  le- 
quel je  tiens  au  Souverain-Etre,  et  qui  fait 
que  je  fuis  quelque-chose,  moi,  (impie 
atome!  Mais  le  Fanatique  eft  un  monf- 
tre  deftrufteur  de  la  religion ,  de  la  fo- 
ciabilité ,  de  l'humanité  ! ...  Malheureux  ! 
les  Affacins  ne  font  pas  aulfi  coupables  * 
que  toi  !  je  ne  fais  que  les  Çonquerans  in- 
juftes,  qui  te  reffemblent  !....   On  doit  \ 
Figaro,  à  Tarare ^  de  fublimes  vérités! 
Critiques  injùftes,  critiquez!  et  pour- 
tant alez  redoubler  la  Foule  des  repré- 
sentations ;  vous  ne  faites  que  me  prou- 
ver l'inconfequence   des  Hommes  !.... 
J'ai  dit-, 

La  Marquise  pouffa  un  cri-de-joîe ,  et 

m'aplaudit 
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la'aplaudit  :  Du-Hameauneuf m'embraf" 
ft:  — Je  ne  méritais  pas  une  reponfe 
plus  détaillée  (me  dit-il):  Je^vous  don** 
iie  raison  fiir  moi ,  fiir  tout  le  moçik-»^ 
— 0  bon  Du-Hameauneuf  y  c'efl;  que  vou# 
i^ts  fans  partialité-ï 

Nous  revinmes  enfemWe ,  et  nous  rc- 
trimes  encore  Horefquin:  Du-Hameau*^ 
iicuf  le  iaisit  â-l'improvifte ,  le  plia ,  le 
€t  mettre  à-genoux ,  et  le  força  de  me 
demander-pardon,»^  Je  ne  1  accordai 
pas  :  Je  le  maudis-,..  Et  je  le  maudis  en- 
core 1  QuelaCekfte-Coèrelepourfuivel 

III-  ÇLIV        NUI  T. 
La  i/*  Représentation. 

Flots  indomptables  dune  mer  orageu- 
se ,  vous  êtes  moins  rec^outables  aux 
Nauchers,  que  la  tempête  d'un  Parterre 
indifcipliné  nereftaux  Auteurs...  O  vou% 
mes  Amis,  mes  Confrères,  qudfoneft 
le  vôtre  1  Vous  êtes  jug^s  par  le  capri- 
ce, lafolie ,  la  fotîse,  le  greffier  calem- 
bourd  !  Travaillez ,  Nègres  de  la  litté- 
rature 1  car  c  eft  en  nègres ,  qu'on  vous 
juge  et  qu'on  vous  traite!  Un  Malinten- 
tionné jaloux  faisit  un  mot  mal  mis,  ou 
mal  prononcé  parl'Afteur  î  il  faitun  brou- 
haha: Le  petit  Clerc,  l'Artisan,  IcCoi- 
feur,  le  petit  Commis,  enchantés  d'inful- 
terau  talent ,  de  l'humilier  ^  de  le  traînée 
Tome  VU*  XIII  Parr.  & 
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dans  la  boue,  faisit  cette  marque  d'im- 
probâtion ,  pour  faire  le  connaifTeur ,  et 
je  jugement  d'un  Ouvrage  d'efprît ,  dé- 
génère en  poliçonnerie  1  Je  ne  pretens 
pas, qu'il  faille  ôterao  Parterre  le  droit 
de  juger;  qu'il  faille  le  remplir  de  Senti* 
Belles  incomodes:  Mais  je  veux  dire,  que 
e  eflungrand  mal,  qu'iln'y  aitplusdede- 
cence ,  et  que  route  la  licence  anglaise 
f'introduise  dans  nos  amusemenst  Je  dis 
que  cette  licence  méprisable,  eft  cent- 
fois  plus  dangereuse  chés  nous  qu'en  An- 
gleterre, où  les  têtes  font  plus  froides  ; 
tandis  que  nousavons  ici  de  nos  Méridio- 
naux qui  peuvent  fexalter  outre  mesure. 
Je  dirai  aux  Grands:  — Voyez- vous  cet 
efprît  remuant,  qui  fe  manifefle,  et  qui 
ne  peutfoutenir  mémelafuperiorité  qui 
l'amuse  ;  qui  fe  plaît  à  lui  cracher  au  vi- 
sage; qui  brutalement  infulte  une  jeune 
et  touchante  Aftrîce,  précisément  parce^ 
qu'ils  l'adoraient  la  veille  ?  voyez-vous 
tout-cela ,  et  favez-vous  ce  que  cela  lig- 
nifie ?  Que  ce  même  Peuple  Teflàye  aux 
Théâtres,  contre  des  Gens  qu'on  lui  aban* 
donne;  qu'il  y  devient  impudent,  impa-- 
tient  du  joug  desloix  ;  qu'il  fecoûra  dans 
peu  tontes  les  falutaîres  entraves  de  U 
Sociabilité  :  Voasne  lui  en  fourniflez  que 
trop  de  prétextes,  6  Grands,  par  votre/ 
injuÛiçe,  votre  avidité,  votre  égoïfme 
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fcandalcUx  !  Ecoutez  la  voix  d'un  Plé- 
béien, qui  voit  tout  j  qui  vit  avec  le  Peu- 
ple, qui  connaît  fes  plus  fecrettes  pen- 
fées  !  la  fermentation  exiHe  ;  elle  aug^ 
mente  ;  Topposition  entré  les  ^Puiffances 
gouvernantes  fencourage  :  Prcvenez-la  ! 
Ramenez  le  bon  -  ordre  ,  la  fubordina-* 
tion  !..  Et  vous ,  mes  chers  Concitoyens  1 
tremblez!  tremblez  que  Tanarchie  ne 
vous  plonge  dans  les  malheurs  qui  vieiQ* 
nent  d'accabler  notre  malheureuse  Al- 
liée, cette  Hollande ,  que  nous  avons 
fcrvie,  et  que  l'ambition  d'un  Homme  , 
et  la  baffeiTe  de  quelques  Autres  va  per- 
dre â- jamais  !  Rcîîniflèz-vous  ;  tenez- 
vousfermement  unis  auTrône,votrcplÔ5 
ferme  appui  !  Nous  ne  fommes  pas  des 
Republiquains  ;  il  ne  nous  ferait  pas  avan- 
tageux de  rétre  :  nous  fommes  dans  un 
fiècle  heureux ,  et  je  le  vois  fcchappcr , 

fans  que  nous  en  profitions- ! 

On  donnait  la  première  représenta- 
tion de  la  Maison-  dc-Mûliln  :  La  fallc 
^taitpleîne,  à  n'y  pouvoir  entrer.  Je  par- 
vins à  entrevoir ,  d'un  veftibule  011  j'étais 
écrasé.  Ce  qui  mefurprit  ^  fut  de  voir 
le  Public  des  Français ,  ce  Public  aflîs  » 
ee Public Ù48 fous,  poliçonner!  Dabord 
on  fit  fortir  un  Vieillard  de  fa  place  ^4e- 
fti^Uid^e  par  une  Femme  ;    Enfuite  oa 

zi/ 
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honnit  la  Dame  de  f  avoir  pri^e  ;  Elle  fui 
obligée  de  la  quitteV:  elle  fe  trouva  mal 
en  montant  les  gradins,  et  la  barbariepar- 
terrienne  applaudît  à  fes  douleu  s  !,.> 
3'étais  indigné.  La  toile  fc  lève.  Heq- 
rçu  ementque  Fleuri  déguisé  çn  Molière 
plut  généralement.  On  applaudit.  J'étais 
fatiffair;  car  la  pièce  était  de  mon  Ami, 
Tout  a|a  bien  jufgu'à  la  fin  du  3.^*^  ade; 
on  n'entendit  point  d*indecentes  rumeur^; 
mais  ç'cft  quel' Auteur  n  était  pas  connu.,. 
On  donna  h  Tartuffe  entier,  à  l'endrpit 
oùlaPiècc-nouvelle  indi(jue  qu'on  le  joue. 
Un  gros  Fojnme  de  fix  pieds  aumoins, 
ui  m'écrasait  fous  fes  deux  énormes  cou- 
es,  k  chaque  fcène  du  chefd'œuvre  dç 
'  Molière, disait:  — Hâ!  quec'eft  mauvais-1 
Obfcrvez  que  la  pièce  était  admirable^, 
ment  jouée.  —  Mpnfieur,  luidis-je,  c'eft 

/eTizrrwj^  de  Molière  qu'on  joue Non, 

Monfieur ,  c'eft  la  Pièce  nouvel  le ,  et  c  ell 
dettllable-l  Je  ne  dis  plps  rien  â  cette 
Prute.  On  en  vînt  à  1 1  fcène  d'épreuve  ^ 
fciis  la  table.  MonHommecriaaufcanda- 
Jeià  rindeceace!  -r-C'ell pis qucFigaro-f 
Auteurs,  Auteiirs  1  (m'écriai-je  à  mon 
tour)voiladoncvo6  Juges!  Si  la  pièce  était 
pouvelle ,  cet  Homme  qui  n'eft  venu  ici  , 
que  pour  voir  tomber  une  piècç,  élec- 
friserait  le  Parterre,  et  le  chefd'œvre  du 
|;rajQd  Molièie^  ù^  feule  comédie  abfoIa< 
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inent  eftimable ,  tomberait,  à  ne  pas  fén-* 
relever  pcutrtre  1  O  Athcmens ,  queN 
Juges  vous  cres-L.  Après  le  Tartuffe^ 
qui  déplut  tellemeoc  au  gros  Homme , 
que  j'en  fus  debarrafle,  on  donna  le 
4."*  câe.  Il  était  tard ,  tout  le  monde 
foufFrait ,  et  ce  pauvre  4.™*afte,  qui  n'en 
pouvait-mès,  en  pâtit  ;  au-point,  qu  il  fut 
prefquc  fifBé;  lesbrouhahasfélevaient, 
parcequ'on  voulait  fortir.  Ainfi  donc 
(penfai-je),  à  la  première  représenta-» 
tion ,  un  Auteur  »  lute  feul  contre  tout 
le  monde:  II  anon  feulement  à  redouter 
îenvie ,  la  jalousie,  la  critique,  la  fève- 
rite  des  Médiocres,  des  Incapables,  qui 
veulent  le  repoufler  dans  leur  Tourbe  , 
mais  il  faut  qu'il  combitte  les  élerhens, 
le  chaud,  le  froid,  la  faim ^  la  foif,  éc 
leurs  contraires! 

(J'ai  choisi  cette  pièce,  à  cause  des  cîr- 
conftances  uniques  qui  raccompagnent  : 
Mais  dans  peu,  je  présenterai  une  autre 
fcène,  àbquelle  je  naliiftaipas:  Je  neU 
connais  que  par  le  récit  de  M.  Du-Ha- 
meauneuf). 

Fureur  DE  la  loxERrÉ* 

En  alatit  chés  la  Marquise  ,  je  pris  par 
le  quai  de  la-FerraîlIe  :  Près  de  l'an- 
cien Fort-Vévéque  ,  je  vis  du  monde  a* 
maffé  :  On  avait  déserté  /ufqu'au  beau 
Chanteur,  quoiqu'il  eûtune'affés  jolie 
Grivoise ,  pour  le  féconder.  C'était  uûp 
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•fcfnmc  qui  avait  rêPê  trok  jours  aupara- 
vant, trois  ao«  de  la  Loterie;  qui  avait  tout 
vendu ,  pour  les  charger ,  et  qui  fe  trou* 
vaît  trompée  dans  fon  calcul  !  Elle  u'a- 
vait  plusricnau  monde,  que  les  dettes, 
qu*elle  avait  déjà  contraftées,  fur  la  foi  de 
fbn  rêve  de  n^^s  Elle  était  fi  fure  de  fon 
feît  ,  qu'elle  avait  refusé  de  croire  le 
Buralifle ,  qui  lui  certifiait,  qu'elle  ^l'a- 
vait  pas  même  un  extrait:  Elle  venait 
de  la  traiter  de  Fripon  :  Le  monde  fêtait 
amalTé  ;  à-pein«  en  ce  moment  deferait- 
clleàla  voix  publique!  Mais  fon  malheur 
lamettaicau  desefpoir.  Elle  vouloir  mou- 
rir! J'eus  compalHon  d'elle,  et  je  tâchai 
de  la  confoler..  Elle  ne  m*écoutait  pas. 
Je  h  fis  mettre  danstïtifiacre,  et  jeîa  con- 
duisis à  l'un  desEtabliffemensde  la  Mar- 
quise, oîi  Ton  en  a  pris  foin  :  'Car  elle 
voulait  mourîi:,..  On  la  fortifia  contre 
elle-même,  et  on  Ta  rendue  raisonnable. 
Conmîcat  fe  fait-îlqu'on  fevîfliî  avec  fra- 
cas  contre  un  Livret  fahs  confequence, 
tandis  qu'on  foufFre  que  chaque  Bu'raliftc 
en  vende  un  de  Rêves,  vraiment  dange- 
reux pour  les  Têtes-faibles  ! 

Je  trouvai  Du-Hameauneuf  chésJa 
Marquise.  Il  avait  vu  la  pièce ,  et  il  en 
rendait  compte.  Je  n'eus  que  la  parti- 
dularité  du  Tartuffe  fifBé  à  raconter. 
Du-Haineauncufprît  feu  ;  il  aurait  vou- 
lu avoir  été  auprès  de  cet  Hottentot. 
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jPouriTioi,  je  nedisautre  chose,  finoa, 
qu*avec  notre  Parterre  d*auJourdhuî  , 
Cinna ,  le  Cid ,  Atkalic ,  Andwmaque , 
h  Tartufe  y  ItMisantropt  tomberaient  j^ 
fans  que  UMtdecin-malgré^lui  pûc"  les 
foutenir. 

Nous  fortimes,  après  cette  trîfte  ré- 
flexion, et  nous  rencontrâmes  un  tSce- 
Icrat,  qui  voulait  obliger  fa  Femme  d  en- 
trer dans  une  maison  de  la  petite  rue 
des-Audriettts.  Nous  recourûmes  Un* 
•  fortunée,  que  nous  menâmes  à  1  Etablif- 
ftment  de  la  Marquise. 

iii-ÇLV     NUIT. 
Lk  Vega  de  la  Lyre- 

A ftres éternels ,  vo:is  demeurez ,  éc  les 
Hommes  paflTent  !  nos  Pères  vous  vi- 
rent où  je  vous  vols  !...  Voila  ce  que  je 
penfaft ,  en  traverfant  le  Pont^hen»  i,  le 
19  juillet  i787,alanc  àlaNouvelle-hâlle, 
célébrer  le  quinz.""*  anniverfaire  de  Te* 
rèse  et  de  Louise!  Je  fixais  le  Vega  de 
la  Lyre  au  zénith;  plus  à  Torienr,  le  Cyg- 
ne; l'Aigle  su  fud-eft;au  midi  YAntarh 
du  Scorpion  ;  le  Bouvier  fe  couchait,  et 
la  Grandeouffe  tournait  maieflti^euse- 
ment autour  du  Pôle.*.  Tandis  que  mes 
regards  contemphient  le  ciel,  je.fentisqu' 
on  me  touchait  le  bras.  Cécait  TËpouse 
idu  Mamonet.  I!  y  avait  longtemps  que 
je  ne  l'avais  vue ,  et  les  antjées  avaient 
fait  quelques  ravages  fur  fon  angeliqu^e 
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figure.  Ses  dei|x  Filles  raccompagnaient: 
toutes-trois  étaient  mises  décernaient,  du 
gain  de  leur  Mère.  — Je  parviens  à  novts 
kibiller ,  depuis  que  leur  Père  noihs  ab- 
andonne» pour  vivre  avec  wne  Catin,  à 
laquelle  il  fait  poner  mon  nom  !  c'efl  ainli 
qu'après  m'ayoir  avilie  de  toutes  les  ma- 
niëres,  par  fe^^difcou'rsétpar  fesaftiona, 
il  veut  encore  »  par  un  genre  de  calom- 
nie nouveau ,  faire  retomber  fur  moi  tou* 
telabaflefle  et  toute  la  turpitude  de  cette 
Malheureuse!    Je  vous  dois,  mon  cher 
Speâateur,  une  partie  des  talens  quînw 
font  élever  ma  Famille,  et  jevousenrens 
grâces  !  mais  â  lui ,  que  lui  devons-nous  f 
des  coups  et  des  mauvais-exemples:  que 
lui  doivent  ks  FiHes?  quel  eft  Tunique 
héritage  qu'il  leur  a  laiffé?  vous  le  vo- 
yez? la  laideur;cectelaideurque  je  tâche 
d'adoucir  par  quelques  grâces,  par  le  ri- 
re du  bon-caraâère ,  et  à  l'aide  de  quel^ 
que  parure-.    On  fiit  que  Mad.  Mamo- 
jîct  parle  beaucoup  ;  mais  elle  parle  bieiï^ 
Elle  me  quitta  au  coin  du  quai  de-l'Éca- 
Je,  ft  je  continuai  ma  route  feul,  par  la 
lue  de-l'Arbre-fec. 

Arrivédany  la  Nouvelle-hâlle,  j'alaî 
Wafleoir  en-fâcedu  n,**  14:  Je  portai  les 
îeux  fur  la  fenêtre  da  Tappartement  où 
}*avaîs  vu  Louise ,  ij  années  auparavant; 
îe  me  reflbuvins ,  qu^après  avoir  fenti 
cpmbiçirXouise  était  aimable,,  u  u-  foir,  j^e 
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cherchai  dans  le  ciel,  TAfire  qui  brillaft  au 
zénith ,  et  que  j'aperçus  le  brillant  Vega  : 
Je  m*écriai  : .    — O  Lyre  !  qui  vois  mon 
fugitif  bonheur,  tu  me  le  rappeleras  tous 
les  ans,  quand  tn  feras  au  zénith-!   Cette 
idée  me  concentra  :     Je  fongeai  que  3 
années  auparavant,  j'avais  tcnnuViâoire, 
dans  cette  même  faisoii ,  à  ce  même  n.^ 
14  !  Je  me  représentai  fortement  les  char- 
mes de  Louise ,  la  douce  amabilité  de  Te- 
rèsel   Je  m'atteedris;  mes  larmes  coulè- 
rent; jefanglorai:  enfin  jem'ccria!,efi 
regardant  la  belle  Êtoik  :  — O  Lyre  !  tu 
es  tonjours-là  !   mais  je  ne  vois  plus  Te- 
rèse  et  Louise  f  Louise  et  Terèse  J  mesr 
deux  charmantes  Amiesn'y  font  plus-!  Et 
je  fondais  en  larmes,  en  voyant  des  In- 
connues, auK  fenêtres  de  Louise  ,  ainfi- 
qu'à  celle  du  gros  Voisin.     D'où-vîent 
ces  larmes  étaient-ellesdelicieuses?  C'eft 
gue  je  n'ai  rien  à  mé  reprocher,  et  que 
je  fuis  for  que  mes  deux  Amies  confer- 
vent  de  moi  un  cher  refTou venir!..  Hàf 
vous  ne  m'ôterez  pas  ce  bonheur ,  Etrei 
vils  qui  me  tourmentez,  et  f  aurai  le  dou- 
ble plaisir ,  de  favoir  que  vous  frcmîflèz; 
en  lisant  cet  article,  et  que  mes  deux  A- 
mies,  avec  leur  jolie  Famille ,  crefTaille- 
ront  de  joie  et  de  tendreffe-j 

Voila  ce  que  je  penfaîî^cVPalanrdouce- 
ment  du  n:*^  14,  au  coin  des  rues  B'abitfe 

Z  V 
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4t  cfes  Deux-écus^  demeure  particulière 
de  Loriise.  Pour  augmenter  le  charme , 
je  vis  Albcrtine  et  la  Mère  :  mais  j'ivi- 
(ai  de  leur  parler  j  cette  folree  était  toa^ 
t(e-entiëre  à  Louise  et  Terèse.,*  Mais  j'é- 
i^ais  fui vi  »  fans  le  favoir.  Je  montai  dans 
la  maison  juOjti'àla  porte  de  Louise.  Elle 
était  fntr'ou verte;  l'appartement  mepa- 
cuii'Oc^upé  par  une  jolie  Perfone^  en  ce 
moment. fur  les  genoux  d'un  leimehoqi^ 
me^àe  la  tête  aux  jambes  vêtu  comme  «lo 
Zèbre.  II  parlait  conformementà  fon  ha- 
bii;;  fesdifcoursétaientimpudens et fots: 
unebelle  main  blanche  lui  fermait  la  bou« 
çhe,  quand  ils  alaiçnt  trop  loin,  et  j'obfer- 
^aa  qu'il  ne  ja  baisait  pas!  c'était. un  Zèbre, 
un  Onagre.!...  Quelqu'un  qui  montait 
bruyamment,  fit  qu'on  ferma  la  porte,  et 
}e  redefcçndis,  en  gemiflant,  non  du  bonr 
beurde  la.firute^  mais  de  la,profanatioq 
des  attraits  de  la  f  èune-beauté ,  et  de  h 
demeure  confacrée  par  Louise  et  Terèse, 
'  Je  pris  enfuite  le  chemin  de  la  demeui- 
je  de  Terèse  :  Je  fixai  la  Lyre ,  éç  j  c  me 
reiTouvins,  comment  j'avais  accompagné 
cette  aimfable  Fille ,  le  foir  du  mal-de-- 
gorge  de  Louise  :  je  tâchai  de  me  rappe*. 
1er  notre  converfatipn  interelTante  ;  et  je 
m'attendris  encore.  Je  montai  dans  Tefca- 
lier  jufqu'à  fon  pailler  (car  j'aime  les  corn* 
«emorations  complettes),  ParvenuàU 
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perte ,  j'écoutai  un  înftaBt:  II  me  ftmbla 
que  j'entendais  la  voix  de  Terèse  !  Je 
treffaillis  !  J'écoutai  encore-...  et  je  fus 
confirmé  dans  mon  idée.  Je  frappai.  Une 
Jeune-perfone  vint  ouvrir.  Elle  reflem- 
blait  à  Terèse ,  mais  à  i  J  afis.  Je  n'osais 
entrer.  Une  Dame  fortie  de  la  cambre 
du  fond,  me  regarda ,  et  vint  nje  pren- 
dre par  la  main  :  elle  me  conduisit  dans 
une  pièce  fort-éclairée ,  où  fe  trouvait 
un  petit  cercle  d  une  charmante  JcunefTe» 
— Ceft  Monfieur-Nicolas  l  mes  Enfans  ! 
(dit  la  Dame).  Il  fe  fit  un  profond  filen- 
ce.  — Voici  les  Enfans  de  Louise  (  re- 
prit-elle ,  en  me  montrant  une  Fille  l'aî- 
née et  deux  Garforis)  :  Voila  Ceux  de 
Terèse  (désignant  la  Jeuneperfone  qui 
m'avait  ouvert,uneautreJeunefiIle  et  un 
grand  Garfon  )•  Elle  me  présenta  eu- 
fuite  lés  liens,  étCeuxd'uneautreAmîe, 
qui  fêtait  trouvée  comme  elle  à  fouper 
chés  Louise.  Je  la  reconnus  alors.  J'em- 
braflài  tous  les  Enfans:  Ceux  de  Louise  et 
de  Terèse  fe  précipitèrent  dms  mes  bras; 
témoignage  certain  des  fen  timens  immor- 
tels de  leurs  Mères!...  En  ce  moment  ori 
fi'appa:  Nous  treffaillîmes  tous!  C  était 
Du  Hameauneuf.  Jeluidiscequeîefesaisii 
H  m'avait  fuivi  pas-à*pas.  Et  moi ,  je 
Icfttivischés  la  Marquise:  Il  ne  pronon- 
fà  pas  une  parole  ;  mais  û  femblait  pe« 
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BCtré  de  rcfpeâî  poar  moi-..,  (Dans  nm 
an ,  lê  4  augufte  ,  accablé  de  maux  éc  de 
douleurs,  je  rcverpaiLottiseéiTerèseî..») 
A  notre  arrivée  chés  Mad.  De-M**"  , 
I)u-Hameauneuf  lui  raconta  tout  ce  que 

S' î  venais  de  faire.  La  Marquise  fcuric ,  ea 
isant:  —Je  me  fouviens  d  un- grand  la- 
crifice ,  et  que  ç'eû  à  moi  qu'il  l'a  faitl 
Mais  pour  le  diflraire,  il  faut  qu'il  parle^ 
et  qu'il  nous  donne  le  mot  de  fes  demie- 
les  Cqntemporainjes. 

— Ceftavecun  grand  plaisir,  »rada- 
ii)e,.qiie  je  vais  achever  de  vous  dévoiler, 
ce  queje  nédecouvriraijamaisqu'a.vous, 
et  à  votre  charmante  Société,  J  entre  en 
«n  matière  par  la  245 ,  les  Femmes-de- 
httrts  aâuelles-.  le  nommai  toutes  It^ 
Héroïnes;  mats  il  ne  conviendrait  pas  ici 
d'enlever  le  voile  qui  les  couvre:  Jedi* 
irai  feulement,  que  je  ne  connaîfTaîs  pas 
lies  0Uvrages.de  Celle,  que  j'honore  le 
plus  yét  qu'elle  ne  fait  aucun  r-cle  dans  la 
NouvtlU*  Quanta  celle  que  la  Renom- 
mée couronne  dânsTEftampe ,  il  çft  aisé 
de  ta  se^onnaître ,  ainfi  qu Une-autre, 
qui,  dit^on^a  £ai«  imprimer  fes  Avcux^ 
Quaût  aux  JFi&jf-Auteurs^  je  n'en  dirai: 
mot,,  parceqtt' elles  font  des  Filles,  et 
qu'oB  doit  révérence  à  leur  âge ,.  à  leun 
fexe ,  et  à  leur  innocence. 

^46^^  XtaFtnwicdl  Austiu?*    Ta  vouai! 


/ 
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i  Mad.  De-M*'*'*  que  je  tenais  cette  A- 
vanture  du  Mari  lui-même  :  Peutétre 
cùt-elle  été  différente  ^fielle  m'avait  été 
racontée  par  la  Femme.  Quoi  qu'il' 
en  foit,  tout  ennemi  que  je  fuis  da  cc-*^^ 
libat,  je  le  confeilierai  plutôt  aux  Gens* 
de- lettres ,  qu'aux  Ecclesiafticfues  ;  les 
Derniers  feraient  pêatétre  les  meilleurs 
maris.  Aurefte,  quand  oapenfe  d'une  ma* 
nièrc  naturelle,.ét  qu'on  tfapas  horreur  du 
ménage ,  il  faut  fe  marier  ^  fût-on  auteur^ 

247  Z*Jmprimeuse j  ou  ta  Femme 
tongumgs  éUsiréc  :  GrosromaiUi  l'amant 
de  T'Herotne  principale ,  était  dans  une 

f position ,  \  laquelle  j'ai  fouvent  penfé  l 
e  confeille  aux  Auteurs  de  fe  marier 
commea  fait  Grosromaitk  Cetimprimeur 
était  bonhomme  ;  fa  Femme  très-belle  \ 
le  Beaupère  un  gros  butord  important.^ 
Te  dis  tous  ces  noms- là  y,  en  lisant  k  Mad. 
De-M-*;  mais  on  ne  les  imprime  pas. 

248  La  BclU^Lihrairc^  et  la,  Jolie* 
Fapetihe  :  J'aurais  pu  choisir  tonte 
autre  Femme  de  Libraire ,  ée  j'en  con- 
nais dont  l'hiftoire  ferait  très-intereffan- 
te!  JMais  j'ai  préféré  Celle  qui  n'a  reçu 
que  le  temps  de  la  rose  ^  du  foir  aama- 
tin.  Cette  Jplie-pcrfone  avait  tout  pour 
elle ,  excepté  fon  Père  :  Il  cfl  des  Gens , 
dont  il  n'eft  pas  avantageux  d'être  né» 
Quant  à  la  loUe-  Papetière ,  ceJlerct  ell 
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heureuse ,  et  c*efi  une  charmante  union  ^ 
que  des  Enfans  aimables  ont  couronée  ! 

249  La  Jolie- Relieuse^  et  la  BtlU^ 
Parchtminierc  :  Cette  nouvelle  eft  tou- 
chante ,  et  fit  le  plus  grand  plaisir  à  la 
Marquise  t  Heurtux  l'Ecrivain ,  auquel 
la  vérité  diâe  de  pareils  tableaux !.... 
La  Jeunc-Parchcminière  eft  encore  bel- 
le :     Je  la  vois  tous  les  jours,  en  1788. 

z$o  La  Fondêuse^dc^car^Sèrcs  ^  et 
la  Bclle-Plombièrc  :  Ces  deux  Sœurs 
étaient  filles  d  an  Fourbiflëur  de  la  rue 
de  la  VicilU-BoucUrie  :  Elles  étaient 
belles  toutes-deux ,  à  une  feule  difFcreoce 
près  ;  laPIombière  avait Tosil  aufli  doux» 
que  fa  Sœur  avait  le  regard  dur  et  hardi. 

2$  1  Les  Beautés^Parantes:  La  FiUê 
d* Hommes^ à- projets  :  Cette  Avanturc 
m'avait  été  racontée ,  et  l'on  m'en  avait 
donné  le  canevas ,  en  forme  dramatique  ; 
le  fait  eft  réel. 

mz  La  Ftmmt'à'la'fnodt^  V In- 
trigante y  la  Complaisante^  et  lu  Mai* 
treffe  iTHomme  en  place.  Il  y  a  4  his- 
toires et  4  caraôères  dans  cette  Nou^ 
velle  :  C'était  tout  un  tripot^  dont  on 
m'avait  donné  les  mémoires  fidèles.  J^ 
nommai  les  mafques  à  la  Marquise. 

2  5  3  L*Entremetteusepourplûs  d'une 

affaire  :    Je  puis  aflurer  de  celle-ci ,  qu* 

^e  était  charmante ,  dans  le  récit  qa'oo 
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m'en  avait  donné  :  J'ai  conna  la  Femme, 
et  je  mis  aû-faitde  tout  ce  qu'elle  devait 
fâvoirla  Marquise  Dc-M****,  qui  lui  en-* 
leva  quelques-unes  de  fcs  Elèves. 

%^é^  La  JoluSolUciteusc  était  une 
des  Elèves  de  rEntremettt  use. 

255  Ainfique  la  Jolie- Gouvernante 
dt^Celibatairc. 

2.  J6  La  Filie-entrétenue,  et  la  Filte^ 
de- joie  :  Eft-il  poffible,  que  la  Beauté, 
fi  nobîe  éf  fi  touchante,  confentc  quel- 
quefois à  fon  aviliflement  !...  La  pre- 
ifiière  Héroïne  de  cette  Nouvelle^  avait, 
fur  1^  fisionomie,  le  type  de  la  candeur 
et  de  la  pureté....  Je  l'ai  connue  avant 
et  depuis  fon  malheurl  Puifle  fon  exem- 
ple profiter  à  d'Autres  !....  Mais  il  fau* 
drait ,  pour  cela^  que  le«  Contemporaines 
paflaflént  dans  les  mains  des  Filles  de 
cette  clàfTe.  On  m'écrit  de  Domèvrc  , 
que  les  Prédicateurs  Lorrains  débitent 
en  chaire  la  morale  de  mes  Nouvelles; 
les  Lorrains  font  plus  avancer  que  les 
Gens  de  Paris. 

Les  Femmes^de- théâtre.  i^jLesAe^ 
trices-Boùrgeoises  :  La  première  des 
Héroïnes  était  fille  d'un  Epicier  de  San- 
cerre,  et  fon  avanture ,  qui  m'a  été  doii- 
née  entière ,  eft  vraieà  la  lettre.  Quant 
à  la  féconde ,  c'eft  une  femme  bien  mé- 
prisable, pttifqu'f  Ile  a  été  a0ësfoUe>](KHit 
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méconnaître  le  vrai  mérite  :     J'ai  dîti^ 

çhés  elle  avec  M.  P***: 

258  Les  Musiciennes  :     Ces  deux 

Filles,  que  j'ai  connues ,  étaient  aima- 
bles....     On  ne  fonge  pas  aux  Laides  , 

qui  fbnt  rarement  fortune. 

2<^9  Les  Ùperadiennes.    Iln'efticî 

queftion  que  des  Anciennes-Aarices  ; 

Je  vous  parlerai  des Nouv^elles,  Madame, 

(dis-je  à  la  Marquise). 

160  II  en  eu  de-même  àts  Chantewf 

ses'des^chtzurs  ;   Ce  né  font  pas  celles 

d'aujourdbui. 

261  Ainfi  que  les  Danfeuses: 
Q.bxEths  Figurantes:  Je  détaillait 

Mad.  De-  M-;  Thiftoire  des  Mères ,  et 
toute  la  turpitude  mercantile  de  quelques 
Individus.  lime  vintà  cetteoccasion  ,une 
idée;  c'aurait  été  de  rendre  leCourtisa- 
nifme  exclusif  à  TOpera;  ç'eft-à-dire,d'y 
aggreger  toutes  les  Filks^  même  Celles 
quinefontqueleurmetier;-  Ellesy trou- 
veraient proteftion  ;  elles  feraient  entre- 
tenues, et  les  Bas  -  fuppcts  de  la  Police 
n'auraient  plusaucune  autorité.  Toutes 
les  plaintes  feraient  portées  à  TAdminif- 
tration  de  TÔpera ,.  qui  punirait  les  P/7- 
les  coupables,  donnerait  une  retraite 
aux  Infirmes,  étlrft.  Il  faudrait  que  la 
Salpêtriëre,  avec  tous  fes  revenus,  fût 
affignée  à  l'Opérai  deforce-quil  çndif- 
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posât ,  éc  qu'il  tfy  eût  plus  de  Femmes- 
coupables  9  qui  auraient  leur  Force  à  Bi« 
cêtre,  dans  un  corps-de-logisà  la  portée 
des  Horames-prisoniers,  dont  elles  adou- 
ciraient le  fort  ;  car  le  Gouvernement  efl 
faospaflion ,  et  ne  doit  pas  punir  en  tigre  & 
il  doit  lailTcr  à  Thumanité  nKtlticureur>e 
un  asile  contre  le  desefpoir.  On  pourrai» 
alors  fairrde  la  Salpétriëre ,  un  vrai  Par- 
thenion^  lequel  aurait  quatre  petitesr 
maisons  dans  Paris ,  rue  de*Richelieu , 
rue  de-Vaugirard,  rue  Française  près  les^- 
Halles,  et  rue  Saierantoine. 

263  Les  Tragédiennes:    Dumefnil^ 
Clairon  ,  Gauflîn  ;  noms  immortels  f 

z6|  Les  Comédiennes:  Grandval, 
Dangeville, Gautier, Doligui,  Beaumef* 
nard  !  (Pfûs-tard,  il  aurait  été  question 
de  Mesd.  Luzi ,  Contât,  Joli,  Vanhove I  ) 
%6^  Les  /trietieuses:  V Opéra- comiqt 
JV  parle  de  Mad.  Laruette,  de  Madem» 
Mandevîne,de Madem.  Beaupré.  (Plus- 
tard  jY  aurais  parlé  de  Madem.  Colom- 
be (cette  belle  Aélrîce  retirée  trop-tôt); 
de  Madem.  Lefïrvre  ;  de  Madem.  Adeline; 
de  Madem.  DcftroflTes;  de  Madem.  Lef- 
cot  ;  de  Madem.  Renaud,  cette  Filomèle 
cnchanrere(re,étdefescharmantesSœurs, 
qui  font  le  vrai  trio  des  Grâces;  de  Mad» 
Saintaubîn  à  lœil  mignard;  étlereft.) 

266  Les  Actrices  italiennes  y  et  ta 
D ramifie  :    Coraline  et  Camille  ^  deux 
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^ioBurs  charmantes ,  qui  n*ont  jamais  été 
remplacées!...  Quant  aux  Dramijlcs^  el- 
les font  aujourdhui  plus  nonibreuses  qu' 
autrefois  :  mais  je  n'ai  pas  fait  l'hifioire 
de  cette  Aétricefublime ,  qui  nous  éton- 
ne dans  la  Femme- jalouse  :  ni  de  Mad- 
Cardon;  ni  de  la  feduisante  Carline  ;  ni 
de  Mad.  Desforges  ;  ni  de  Mad.  Gontier  ; 
nideMad.  Julien,  éilrft.  c'eft  pour  la 
prochaine  édition  des  IV  d,^^  Volumes. 
.  267  Les  ASrices  des  Variétés.  Je 
n'ai  fait  qu  efquifî'er  qu.  Jques  traits,  et 
Tonenfentla  raison:  'Madem.Laforêt... 
.  2.6%  Les  Aclrices-éfebiques  :  On  n  a 
pu  dire  qu'un  mot  de  deux  aocîenncs  Ac- 
trices de  ce  petit  Théâtre ,  Celles  d*au- 
jourdhui  n'étant  plus  dans  le  genre. 
•  2.6^  Les  ASricés  du  Funambule:  On 
fait  que  pendant  longtemps  Celles-ci  ne 
furent  que  de  pitoyables  Baladines:  mais 
depuis  que  Madem.  Rivière  y  a  porté  un 
coflume  plus  décent,  on  y  a  vu  quelques 
bonnes  Aftriccs  :  telles  font  aujourdhiii 
les  aCadètes  Laforét,  M."^  Patiffectlrlh 

270  La  Danfeuse- de- corde p  et  la 
Baladine:  Je  raconte  ici  deux  Avan- 
res  particulières,  dont  on  m'a  fait  part. 
.  271  Xrf  Paradeuse  :  Celle-ci  eft  fin^ 
guliërc!  c'eft  un  mélange  de  traits  cu- 
rieux et  certains,  dont  j'ai  vu  THeroïne. 

272  La  Belle- Charlatane  :  Cette 
hifloire ,  qui  efl  celle  de  la  Niëce  d'uae 
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Abbefle  d'Auvergne,  ne  fe  trouve  qifC 
trop  véritable  !  Elle  affligea  la  Marquise, 
J'ajoutai  à  ces  Contemporaines j  quef« 
ques  Canevas ,  que  je  n'avais  qu'efqii  ifles. 
•  — Voila  un  Ouvrage  immenfe!  (medrt 
Mad.  De  M—*):  Je  veux  le  lire  fans  in- 
terruption-: (Je  putis  mettre  ici  le  ré- 
sultat de  fa  leâure ,  et  fon  opinion ,  telle 
qu'elle  me  Icxprima ,  aubout  de  trois 
mois):  — Mon  Ami!  (car  elle  m'hono- 
rait quelquefois  de  ce  beau  nom  );  Je  vi- 
ensd'achever  vos  Contemporaines!  Vous 
voulez  fans-doute  que  je  vous  dise  mon 
fentiment  ?  Le  voici  :  Tout  votre  tra- 
vail a  ua  but  unique  ;  c'efl  U  bonheur  en 
ménage:  Vous  le  présentez  fous  toutes 
les  faces  :  Mais  vous  ne  vous  en  tenez 
paS'là  I  vous  présentez  aufli  le  malheur 
et  fes  causes  :  Je  vous  approuve ,  moi  ; 
je  fens  que  c'eft  un  moyen  d'être  pins  ef- 
ficacement utile:  Mais  ces  Nouvelles  où 
vous  dévoilez  la  turpitude  ,  feront  des 
crimes  aux  ieux  de  deux  fortes  de  Per- 
fones ,  les  Hîpocritts  et  les  Sots  :  Vous 
verrez  les  Hipocrijte^  vous  attaquer  dans 
des  Feuilles  obfcures ,  et  citer  les  mœurs 
condamnables,  comme  les  mœurs  que 
vous  prêchez.  Les  Sots ,  de  leur  côte , 
feront  les  ftupides  échos  des  Hipocrites, 
Cet  Ouvrage  dailleurs  vous  a  déjà  causée 
il  vouscausera  par-la  fuite  plus  d*undes- 
agremeat  !    Quant  à  mQi ,  je  l'approuve , 
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je  Teftime:  Je  connais  vos  motifs,  et 
mon  fentiment  eft ,  que  fi  I  on  aimait  vé- 
ritablement les  bonnes-mofurs ,  on  en 
prefcrirait  la  ledure  dans  toutes  les  coi»* 
dirions.  Si  Ton  aimait  les  mœurs ,  on  re- 
commanderait aux  l^ères-de-Province^ 
la  leâure  du  terrible  Paysan- Paysanc 
pervertis  :  Aux  Filles  et  aux  Femmei' 
de  Paris,  celle  des  Contemporaines ,  ixT)!^ 
fi  que  celle  des  Françaises  et  àtsPari-^ 
siennes^  dont  vous  vous  occupez  en  ce 
moment.  MonAmiîpeud'Hcrivainsfont 
auflî  utiles  que  vous.  Mais  voici  votre 
fort:  les  grands  Auteurs  afFefterontdc 
vous  dédaigner;  les  Petits  vous  jalouse- 
ront, et  vous  jetèrent  de  h  boue  :  vous 
ferez  également  malheureux  par  les  Uns 
et  par  les  Autres:  la  Pofterité  feule  et 
moi  vous  rendront-juttice.  Vousen  con- 
tentez-vous? —Oui, Madame-.  (Et  j'ai 
encore  Tapprobarion  de  Fanni  !  ) 
,  En  fortant  de  chés  Mad.De-M-',  jç 
voulus  prendre  par  le  boulevard  Saint- 
antoîne:  Aux  environs  de  l'ancien  jeu  de 
longue-paume,  je  trouvai  fous  mes  pieds 
on  petit  Livret,  couvert  en  papier  bleu- 
cîef.  Du  Hameauneuf  parvint  ï  le  lire: 
c'était  une  forte  de  Profpeâus  du  Lycée 
de  Paris.  Je  rapporterai,  en  fept  ortho- 
grafes  différentes ,  ce  petit  Livret,  qui 
neas  dootia  l'idée  de  voir  les  Musées ,  les 
lycées,  étlrft. 
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•-*^*était  une  belle  chose  que  les  Bal-4 

V-^  Ions  l  (me  dit  Du-Hameauneuf)  : . 

j'ai  toujours  penfé  qu'on  pouvait  en  tirer 

tin  grand  avantage,  pour  une  infinité 

d'obfervations  météorologiques.  Ainfi, 

auliiu  de  laiflcr  charlataniscr  Blanchard, 

dans  les  pays  étrangers ,  il  faudra  t  le 

faire  revenir  à  Paris ,  It  iixer  à  TObltr- 

vatoire,  éj:  choisir  de  belles  foiréts ,  peur 

le  fairç  afcenfionner  avec  un  Academi-* 

ci^n ,  i  jïallon  fixé  :    On  pourrait  aler  à 

la  hauteur  des  montagnes  les  plus  éle<« 

yéts,  tt  là,  calculer  jufte  :^  Car  jamais 

Blanchard  n'a  rien  donné  de  certain; 

on  ne  peut  fen  rapporter  à  lui.     — Oîi 

alons-nous  ?  (  interrompis-je).     — Au 

Musée;  j'ai  a  billets,  quon  m'a  don* 

nés  ;  ç^  je  n'en  fuis  pas.    —Quel  cft  le 

Président  ?  — Cétait  Court-dcrGebelin; 

vous  favez?    ce  grand  ConjeéVureur  l 

^— C'était  un  Homme  eftimable  :  Mais  je 

ne  vous  demande  pas  qui  était  le  Presi-* 

dent  ;  maïs  qui  left  ?  .,._C  était  M.  CaiK 

hava-d'Eftandopx s  VousfavezPFAuttur 

du  Tuttur-dupé^  du  Cabriolet-volant  ? 

r— Quoi  vous  ne  me  direz  pas  quel  eft  IC' 

Président    aâuel  ?    — Attendez-donc  l 
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c€ft  M,  Pilât  re-du-Rosier!  —Mais  il  eft 
mort!  Il  a  chu  avec  fon  balon  crévé. 
— Ceft  vrai...  Mais;c  eft  qu'il  n'y  aplus 
de  Musée;  c'eft  au  Lycée  que  nous  alons. 
Hô  !  que  c  eft  beau  !  -—Qu'y  fait-on  ? 
—Tenez  voici  un  profpedus-.  Je  le 
pris ,  et  J'y  jetai  un  coup-d'œuil. 

-*-"Vous  vous  trompez  :  le  Musée 
exifte  ,  et  j'y  ai  vu  en  chaire ,  la  Fille 
d'Achmet-III.  —Il  eft  vrai:  Mais  nous 
alons  au  Lycée. 

Programme  bu  Lycée. 

Orthographe  ordinaire  des  Imprimeries* 

Le  Lycée  eft  trop  connu  aujourd'hui, 
pour  que  Ton  croye  devoir  répcçer  ici 
ce  qui  en  a  été.  dît  aans  les  Profpeftus  des 
z  premières  années.  On  fe  bornera  à 
iiidiquer  les  objets  qui  ont  occupé  les 
féances  de  Tannée  que  Ton  vient  de  finir, 
&  ceux  qui  feront  développés  dans  celle 
qui  va  commencer.  Le  but  de  cet  Éta- 
bliflement  eft  de  féconder  le  défit  de 
s'ioftruire  y  defir  plus-général  au  jourdhui 
qu'il  ne  le  fut  jamais  parmi  les  Gens  du 
monde.  Ceux  qui  ne  contioifient  pas  le 
Lycée  fauront  combien  les  moyens  d'inf- 
truâion  y  font  variés ,  &  alTortis  aux 
goucs  de  tout  Age  ^  de  tout  Sexe ,  &  adx 
befoins  de  tout  état.  Les  anciens  Souf- 
cripteurs  verront  avec  plaîfir ,  qu'après 
a.?oir  fudri  r  niéme  a(fidttement;>  les  cotir^ 
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des  deux  années  précédentes ,  ils  trouve- 
ront encore  dans  ceux  de  cette  année  les 
avantages  &  le  charme  de  la'^nouveauté. 

Orthographe  de  Dorait ,  adoptée  par  DidoU 

Littérature,  Après  avoir  jette  un  coup- 
d*œil  rapide  sur  ce  que  la  Littérature 
Françoise  a  pu  offrir  de  plus  intéressant 
avant  le  siècle  de  Louîs-xi  v ,  on  s'eft  at- 
taché à  la  considérer  à  cette  grande  épo« 
que.      On  a  fixé  ses  premiers  regards 
surla  poésie  en  général ,  et  en  particulier 
sur  l'épopée.  Comme  les  travaux  de  nos 
Poètes  ont  été  plus  bornés  en  ce  genre 
que  dans  aucun  autre  ^  on  a  bientôt  passé 
à  nos  Auteurs  tragiques.   Quelques  con« 
sidérations  préliminaires  sur  le  Théâtre 
François  ont  fait  place  à  des  observa- 
tions particulières  sur  les  pièces  de  Cor- 
neille et  de  Racine.    La  suite  des  nom-- 
breuses  séances  ^  où  l'on  s'est  XKxupé  des 
chef-d'œuvres  de  ces  hommes^célebres, 
a  été  terminée  par  un  parallèle  où  on  les 
a  comparés  l'un  à  l'autre.  Leur  supério- 
rité a  fait  renvoyer  à  un  second  ordre 
les  autres  Poètes  tragiques  dy  mémesie^ 
cle;  er  leurs  pièces  ont  été  examinées 
avec  un  détail  proportionné ,  soit  aux 
succès  qu'ils  obtinrent  dans  le  tems,»$oit 
au  jugement  plus  décisif  que  la  Postérité 
en  a  porté  depuis.   Les  Poètes  comiques 
ont  été  étudié  à  leur  tour^  Mdiere  à  leuc 
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tête ,  et  ensuite  ceux  qui  Tout  suivi  de 
près  ou  de  loin.  L'Opéra  et  Quinault  ; 
la  Fable,  le  Conte  et  la  Fontaine;  la  Sa-. 
tire  erBoileaujSoit  comme  Poète  satyri- 
que ,  soit  cotnn.e  Législateur  du  Parnas* 
se  ;  h  Poésie  fyrique  ei  Rousseau  ;  et  en* 
fin  la  Foéie  pastorale ,  et  differens  gen- 
re s  de  Puësie  légtre ,  considcrés,  soit  ea 
eux  ttiémt  s ,  soit  dans  les  divers  Auteurs 
qui  s'y  sont  distingués ,  ont  fotirni  suc* 
cessivtnient  k  sujet  des  autres  séances 
de  littérature. 

Al.  de  la  Harpe  les  reprendra  cette  an- 
ftée ,  en  s  occii  pant  des  Poëres  du  dix  -hu> 
tiemesiecle.  Il  comn -encera  cette  partie 
de  son  cours  par  Texamendes  (Eiivres  de 
Voltaire  L  ordre  dts  tems,  le  degré  de 
céléhrité,  la  réunion  de  tous  les  genres 
de  talens  et  Je  succès  poétiques  dans  cet 
homme  extraordinaire  ,  exigent  qu'en 
quittant  le  premier  siècle  de  notre  lit- 
térature pour  passer  â  celui  où  nous  vi- 
vons, on  débute  par  ses  ouvrages.  Ea 
suivant  à  leur  égard  la  même  marche  que 
ci-dessus ,  on  y  verra  paroitre  successî- 
vementlEpcpéCjlaJ'ragédieetdiversau- 
tr^sgenres  dePocsic  dramatique  >  la  Poë« 
sîe  didactique,  le  Conte ,  et  presque  tous 
les  genres  de  Poésie  légère.  On  paroitra 
;tvoir  étudié  les  productions  des  Poètes 
^*<uo  siècle  entier^  tandis  qu'on  n'aura  fait 

qu'aoaliseir 
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t|a*analyser  celles  de  Voltaire.  I)  forme 
à  tous  égards  le  psssage  d'un  fiecle  à  Tau* 
tre ,  ce  passage  étant  marqué  par  l'épo- 
que ^fŒ^/^e  et  dé  la  Henriàde ;  pSiT  un 
attachement  constant  aux  grandes  règles 
et  aux  principes  des  Anciens,  par  la  pu- 
reté du  goût  et  du  langage ,  et  par  le  zelc 
à  s'opposer  à  la  révolution  qui  se  prépa- 
Toit  à  cet  égard,  et^quî ,  sans  lui ,  eût  été 
vraisemblablement  pJuscomplette,  Après 
avoir  examiné  avec  détail  ses  principaux 
ouvrages  de  Poésie,  on  passera  à  ceux 
des  divers  Poètes,  ses  contemporains. 
Il  eft  impossible  de  prévoir  si  ces  séan- 
ces rempliront. et  termineront  Tannée^ 
ou  si  l'on  pourra  entreprendre  dans  celle» 
ci  la  partie  du  cours  de  Littérature  qui 
concerne  les  Écrivains  en  prose. 

Orthographe  des  Nuits  de  Paris. 

Hijhirc.  Avant  de  prendre  THiftoirc 
de  la  Grèce ,  au  point  oti  on  l'avait  laîfféc 
l'année  dernière  ,on  a  présenté  un  tableau 
abrégé  des  principaux évènemens  qui  Té* 
taîent  fuccedés,  et  avaient  préparé  ceux 
qui  reftaient  à  developcr.  On  a  infifté 
enfuite^fur  Solon;  et,  après  avoir  donné 
à  fa  legiflation  le  temps  neceflaîre  pour 
en  faisir  l'efprit,  on  feft  arrêté  fur  l'Inf- 
toîre  de  Pisiftrate.  A  l'occasion  de  la 
guerre  élevée  en  tre  lesPerfes  et  les  Grecs^ 
00  a  fait  connaître  Ariftide  et  Themifto* 

Toffle  yn,.  VSl  Pairtiei         a 
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de  ,  leur  caraflère  et  kuï:s^  vertus  côtn^ 
ire  citoyerts  ;'léurstâ!ens te  leurs  exploits 
comme  guferriers*   On  a  ex  posé  avec  de*- 
tail  tout  ce  qui côBcerhe lexpedition  de 
Xerxès,  les  batailles  de  Thermopyles  éc 
lie  Salaminc  ,  les  fuccès  militaires  du  ce- 
lèbrc  Fils  de  Milciade.,lcs  premières  cau- 
ses de  h  guerre  du  Pelopônèse ,  les  évè- 
nemens  de  cette  guerre ,  le  caraôère  et 
la  conduite  d'AIcibîade ,  radraîniftration 
de  Periclès  dans  Athènes ,  Tinfluence  de 
Lysandre  fur  cette  Ville  par  fes  viâoires, 
et  fur  Sparte  par  fa  politique  ;  Cyrus  le 
jeune,  la  bataille  où  il  fût  défait  et  tué 
par  fon  Frère ,  le  courage  et  la  prudence 
des  Grecs  qui  avaient  combattu  pour  lui, 
et  qui  parvinrent,  malgré  tous  les  obf- 
tacles ,  à  retourner  dans  leur  patrie,  par 
cette  favante  retraite  que  tout  le  monde 
connaît  j  Agesilas  et  fon  expédition  en 
Asie;  là  Macédoine,  Philippe  et  fes  en- 
treprises; le  zèle  éloquent  de  Deraofthè- 
nes,  qui  osa  fy  opposer;  la  fermeté  de 
PincorruptibJç  Phocion;  Alexandre-Ie- 
grand  ,  fes*  conquêtes  ;   Thiftoire  de  fes 
Succefleurs  ;  et  enfin  celle  de  la  Ligue 
Acheenne  et  de  fes  fuîtes.     Après  avoir 
aînfi  terminé  les  évènemerisqu'ofFre  l'Hif- 
toîre  politique  et  militaire  de  la  Grèce , 
on  a  faijt  un  examen  particulier  d'objets 
qui  tiennent  de  plus  près  à  Thiftoire  dé 
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FHomme  et  de  rEfprît-humain  :  On  a 
cpnfideré  la  Religion ,  la  Philosophie  , 
rÈloquence,  les  Arts  ,  et  les  Jeux,  par- 
mi les  Grecs. 

M.  Garât  commencera  cette  annïc 
THiftoire-  romaine.  Le  rôle  que  les  Ro- 
mains ont  joué  fur  toutes  les  parties  du 
Globe  alorsconnues,  la  fublefie  de  leurs 
commenpemens,  la  rapidité  de  leurs  con- 
quêtes, le  haut  degré  de  puiilànce  auquel 
jîs  p:«rvinrent  en  peu  d  années  ;  les  diffé- 
rentes formes  que  leur  gouvernement 
prit  à  diverfes  époques  ^  ia  foule  de  Hé- 
ros que  Rome  produisit  dans  les  temps 
de  fa  fplendeur,les  vertus  fublimes  donc 
un  grand  nombre  de  fes  Citoyens  donnè- 
rent alors  l'exemple  à  l'Univers  ;  les  ex- 
cès affreux  auxquels  ils  fc  livrèrent  dans 
le  temps  de  la  décadence  de  TEmpire, 
présenteront  des  tableaux  fi  întereflans 
pareux-memes,  que  Ton  croît  inutile  d'in- 
diquer aucun  des  détails  qu'ils  offriront. 

Onhographe  âts  Conttnporaines  *. 

Chimie»  La  Chimîe-minerale  ayant- 
été- ex  posée  avec  le  plus-grand  detail,Vaa- 
née -dernière,  oû  f'eft-proposé,  dans  celf 

*  Le  but  cft  ici  de  montrer  au  Le<^cur ,  h 
gradation  des  correâîons  à  farc  :  rOrchografc 
ordinaire  cft  foie ,  depuis  le  changement  de  pro- 
nonciation :  une  Orthograf  e  raisonnée  ferait  utile 
aux  finfaus^cc  aux  £trangets«         . 
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foufre,  des  rnetaus,  &c/  On  repétera 
(lans  quelques-feances-particulières ,  & 
uniquement  deflinées  à  cet  objet,  les  ex- 
périences les  plôs-nouvelles  &  les  plus- 
importantes  delà  Chimie-moderne.  Tel- 
les font  celles  qui  concernent  la  decom* 
posiHqn  &:  la  recomposifion  de  TEau  ; 
teflai  desdifFerens-aîrsparles  divers  eu- 
diomètres  ;  la  combuftion  du  foufre,  du 
ier,  du  foffore,  &c.^,  dans  des  poids 
connus  d*air-vital  ;  la  combuflîon  du  diar- 
inant  dans  des  coupelles;  la  décomposi- 
tion de  divers  acides  ;  Tâkerafion  des 
huiles  &  des  couleurs  par  lacide-muria- 
tiq- oxygéné  i  la  reducfion  des  chaux- 
métalliques  par  le  gaz  inflammable,  &c.* 
Ces  expcriences,quîfont  le  fondement  de 
h  Chimie-moderne,  feront  faites  avec  Te- 
^aélitude  &  la  précision  qu  elles  exigent. 

Ortografe  tipografiqe ,  avec  tus  les  acfâns^ 

Alfahit.  aàââibcçd:  eéèêëér 
fg:  iîïï:  jlmn:  ooôo:  pqrfs 
tvruuùûiiûiy  x(ch)  h(ll)  z(gii)* 
Matematiqcs  :  Le  curs  de  Materna- 
tiqes  êt-côposé  de  dus  parties:  Dâs 
la  première,  ô  rêt-ocùpé  de4'Aftro- 
no  mie,  côfidérée  come  fiâfe-matéma-- 
tiqe^  après  avôr-établi  qèlqes  prîfl- 
pes  é  nofiôns  de.  Jeométrie  ,  â-favùr 
des.  Pèrfones^ôquêles  çesprélimincxcs 
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puvê t  être  nécèffêres  :   Dis  la  fecôde» 
o  a-de  velopé  lés  fjjrïfipes  du  calcul  dês^  ' 
probabilités,  fiâle'nuve  é  ïtérèiTâie^ 
par  les  divèrfes  aplicafiôs  dot  «èle'  et 
Idfleptible.  f  M.  Deparfiùs  reprândra' 
çète  anée  le  même  curs  par  fês  élémis, 
éc  il  le  divisera  ôfli  a  dus  parties,  le 
Calcul ,  é  la  Jeométrie  :  Dâs  Fû  édâs- 
l'ôtre ,  il  âprût^ra  de  la  Fisiqe  les  èg* 
sâplesdlês  aplicafiôs;  il  profitera  des ^ 
occasiôs  qi  fe  présâterôtde  fère-fèrvic 
les  matématiqes ,  a  mètre  le  fô  a  fèr-^- 
tênes  vérités,  fùrlèsqêles  rècfpériâfe 
n'a  ôcùne  prise ,  u  q'èle  ne  put  établit 
q'îparfétemânt.   ô  fét  côbié  lés  dsajes 
de  la  Jeométrie  fënt  multipliés  6  va* 
ries  1    0  Tataxera  ù  plûs*»îp0f  tâs.    La 
Jeométrie  des  folîdes  fera-mrvie <le  la  ' 
Criftallografic::  FappUcaflôde  rAljè* 
bfe  a  la  Jeométrie  lera  râvojrée  a  une 
ôtre  anée  ;    ïfî  qe  la  Jeométrie  des 
Gurbes,  élcsÉlémâsduC^lodl-difFé'-- 
râfièl  et  du  CalcùUntégral. 

Fisiqe.  L'ô  fêt-atâ^é  particulière- 
mât,  çète  ance,  ôpartiosdç^là  Fisiqe 
qi  navet  pu  être  développes  dâs  le 
cursdel'anée  précédâte.:  Après  ûcup^ 
d'ùil  jénéral  fur  çètefiàfe,  ô  Têt-pro- 
posé  de  côfiderer  ïô ,  dâs  fês  différas^ 
étâs  de  liqùj?  y  de'glaçc^v^^édc  vapùr  :> 

ait 
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Ses  propriétés ,  fô  acfio  diffolvâte  >  pat. 
la<^èîè  èle  fe-xarje  de  différâtes  fùTbf-, 
talcs ,  é  forme  les  divèrfes  ôs-minéra- 
Ics  ;  fo  acfiô  Air  Ter ,  é  cèle  de  Ter  é 
du  fîi  fur  èle  j  Cà  vapùr,  é  rusaje  q'Ô 
put  a  fère,  come  d'û  pùiflat  ajât,  fur- 
tut  dâs  lés  pôpes-a-fu  ;  la  formafiô  de 
la  glace ,  fês  propriétés  é  fa  fôte  ;  âfï 
le  refrôdiffemât  des  iiqùrs  par  les  fêls. 
éics  côjelafiôsartifiûèles,  ôtfurnifùc-. 
feifivemât  matière  a  û  fèrtï  nôbre  de 
afeâfes.    Les  fùivâtes  ôt-ù  pur  objet  ^ 
rÉlèftrifité  :  la  butèhe  de  Leïde  é  les 
prïfipes  de  m.  Frâklï ,  Télèdrofore  é: 
Ja  doôriae  d^iî^îiaùs ,  Tidâtité  de  la 
matière  éledriqe  avec  cèle  des  mé^,^ 
teôres  fulminas,  le  moyé  d'âgarâtirlês 
cdififes^fôt  Icsprïfipôs  poïts  qi  ôt-été. 
dcvelopés  :  Différâtes  analojies  ôt-fet 
parler,  arèteoccasiô ,  dès  trSblemâs- 
cie*têre  é  des  érùpfiôs  des  Volcâs  :  â-^ 
fuite  y  G  a-côfidéré  i'élèdrifité  dâs  Tat- 
moffère,  é  relativemât  ô  corps  orga-. 
flisés,fô  îfluâfefiir  lecorps-ùmï,  élês 
aplicafiôs  q'ô  âa^fètesa  rârt-de-gcrir,; 
les  fénomènes  q'èle  présâte  dans  Ter- 
raréfié,  é  âfî  la  manière  dot  a èlq es 
Fisifiës  la  fôt  âjir ,  dans  la  proaùcûô 
des  orôresTboreales,  A  l'ècliposifiôde 
;ççs  ffnom&Qe^  brilWis^  q  a-iet  fûcfé- 


î* 
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dcr  cèle  dêsfénomêncsqiparlet  muîs 
ôs  iùs ,  dôt  la  vrêe  tcorie  et  ôflî-pcu-» 
coaùe ,  mes  dot^  tut  i-izorit  lacôse^ 
ô  tiré  û  avataje  îmafe  ;  ô  a  developé 
ce  qe  Tô  fét  fur  rÈmât  :  Ô  a-âfditc-« 


parfiùs  uvrira  celui  de  çète  anéc ,  par 
l-Aftronomie,  côlîdcrce  corne  fiâfe  fi- 
siqe.  Après  avôr  établi  qèlqes  nofiôs 
jénérales  fur  le  fiftèmédù  mode,  cfur 
les  aparâfes  qe  nus  présântet  fâs-fêfle 
lêsfénomcnes  çclcues ,  il  pâflera  a  lue 
èciplicafiô,  fôdée  fur  le  muvemât  an-* 
nùèl  é  jurnaliér  de  la  Têre.  Il  égsa- 
mineraâfùite  les  aparâfes  q'ofrirèt  no- 
tre fîftèmi  a  û  Oblervatùr  plafé  ô  fâtre 
du  Solèh ,  é  il  finira  par  TècfposiiiQ  dès 
grandes  décuvèrtes  de  NewtÔ ,  5  ce 
jâre,  é  par  TècfplicafiÔdu  flùs  é  dure- 
flus  de  la  mèr  Vers  le  comânfemâc 
du  carême ,  il  âtreprâhdra  TOptiqe  , 
mes  fur  û  plâ  diférât  de  celui  q'il  a- 
fùivi  Tanée  dernière ,  é  tel  qe ,  dâs  fês 
prùves-de-fèt ,  il  pùifle  fe-difpîfér  de 
recurir  ôsràyôs  du  Solèh,  jùfq'a  çeqe 
çèx  Aftre,  plus-élevé,  et  parvenu  a  ré- 
qinocfe,  pèrmète  une  fuite  d*ècfpé- 
nânfes,  qelcs  Sufcripiùrs  oblijts  de 

a  V 
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qitér  Paris  ô  môs  de  mè ,  ne  vèrrêt  ja* 
mes ,  fi  èles  étêt-remises  tus  les  .as  d 
plLis-bôs  JLirs-d'été.  La  MétéoFolojie^ 
prise  dâs  le  fâs  le  plus-ctândû,  raplira 
le  rèfte  de  Tanée  ;  é  u  préfis  de  nos 
çonêflâfes  les  pliis  fèrtènes  retativemat 
a  l'èr,  a  fluides  élaftiqes,  a  Tô  é  a  Vér^ 
jèdrifité,  oréfèdera  xaq^'une  des  parr- 
îies  de  çète  fiâfe. 

^pnfentque  dansi'impreJfionfUs  lettres  accentuées  ^ 

ne  coûtent  pas  plus  a  mettre ^    que  les  autres: 

aulieu  que  dans  récriture  ,  tout  ce  qui  retarde  la 

€ourfe  rapide  eft  très*génunt :  Je  propose  donc  t 

Ortografe  curjive  pour  i^Ecriture  feuîemutt  : 

Hifioirc-naturelte.  O  s'et  borne  ,  àzs 
ce  curs ,  o  Reze-animale  o  ve/etaL  Oa 
dirîjé  Tetude  du  premier  vers  regsameo 
des  focfios  ipoFtates ,  dot  !*efeble  cofti- 
tue  îa  vie  des  Aniinos,  diflig^cesttreSy 
c  Jes  élève  odeffûs  de  tus  les  otres ,  apro» 
porfio  q  ils  egserfet  plus  u  mois  parfete- 
temat  à  p^us  u  mois  gràd  nobre  de  cc^; 

f OCUOS»  (  //  n^y  aurait  aucun  incertfenient  i 
fupprimer  les  n  et  L  *  m  aux  voyelles  naialcs  ;,  ce^ 
Ici  fefupplée  aisément  ;  Manfion  ne  le  veutpas^ 
écrivons  de  li  maniërefuivante ::)   Qq  aegsa-^ 

itiinedememc  les  divers  organes,  depuis 
rOme ,  jufqu^os  derniers  Animo^-.  Des 
^ue  lereturdcla  belcfesonapermisdefc  ' 
procurer  des  Plantes;  freches^  an  a  co- 
inanfé  les  elemansdc  Botanitje.  Apre» 
l'ecfposifion  de  oelqes  prinfipes  Air  lafi- 
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sîqc  vejctale  e  fur  Fetude  des  plantes,  on 
et  antre  an  matière  ^  par  Tegsarnén  des 
drverfesjp^rties  des  vejetos  ;  on  aparlédes 
rafines,  dés  tijes  ,  de  Jeurs  diferanfes,  de 
lei>rs  osajes ,  dt  h  ftructure  iÇ  de  la  fonc- 
fion  des  feuhês,  des  fùports,  des  fteurs 
e  de  leurs  parties,  firrcut  de  celesde  la 
froctifïcafion,  des  fruits  y  àts  grenes  c  de 
la  jèrminafion.  On  a  presante  une  iftoire 
âbrejee  des  mctodes  de  botaniqe  >  on  a- 
ccfposé  plnsandetah  Icfifteroefecfucîde 
Linné,  c  Ton  a  donéles  caractères  des  fa- 
milles les  plus  naturels  e  des  prinfipos 
janresqi  If  s  composent,  l^nfrrion  ar  ter- 
miné le  ours  par  qelqés  detahs  fur  fart 
deconferver  les  plantes,  c  de  formerdcf 
crbiers.  ^  M.  Dcfurcroi  confîderera, 
dans  les  fcanfcs  de  cçte  anee ,  le  reze-mî- 
neraf,  11  tretcra  âts  ferés  e  des  pîe-« 
resdans  une  première  fecfion;  des  fels 
dans  une  féconde;  du  fufre,  des  metos^ 
c  àcs^  bitumes. dans  la  troisième,  an  fin  la 
qatrieme  conprandra  Tiftoire  des  revolu- 
fions  du  Globe,  e  d^s  icanjemans  q*iî  a- 
épruvés  parracfiondu  feu,  de  l'o,  eirtt. 
Ces  4  fecfions  feront  corne  otanr  de  cur^ 
particuliers,  qi  dureront  xacijn  2  mois. 
On  fi  ataicera  furtur  2  presanter  lesaplî* 
cafions  os  fianfes  e  os  arts,  qc  lesconef- 
fanfes  aqises  fur  lesmincros,  randçnto» 
jourdui  fi  intercflantes  e  fi  utiles! 

a  Vf 
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Orthografà  mitigée  pour  PimpteJJzon, 

.  Anatomie.  Desviks  jéneralesTurFA- 
natomîe  é  la  Fisîblojie ,  ôt  feryi  dTtro-! 
ducfio  a  ce  cars,  ô  ra-comefé,  é-develo- 
pât  ce  qi  côfcrne  le  corps  réticirlère ,  la 
culîir  de  la  peo  des  diferes  Pùples^  éles 
organes  de  la  trâfpîrafiô*    Après  avôr^ 
c5fidéré  les  parties  ecfter nés  qi  otraport 
os  os,  ô  f  "êt-ocupé  de  lùr  ftrùfliire ,  de 
rôMcâfiÔ,  du  fiftèrae  étier  de  rOftco- 
lojîe,  é  ëfï  desmufcles.   cfuîte  ôa-egsa- 
fnînéfircfefliveinët  tus  les  organes  qî  co- 
cnret  ala  dijeftiô,  a  la  rcfpirafiô,  a  lafir- 
culafiô,  focfiôs  fur  lesqèlcs  îl  ététonât 
^e  tut  Omt  ne  xerxç  pas  a  rïfirûire , 
î  l'iportâfe  d'une  étude,  et  tujurspropor- 
iîonée  ,  conie  èlc  Fét  néfeffèremët ,  a  Tî- 
portâfe  de  fo  objet.  L'ô  a-egsamîné  de- 
même  la  fecréfia,  la  nùtrifio ,  le  fcrvô, 
îesnérsjùrs  focfiôs,  les  organesdesfes, 
é  çùs  qi  fervet  a  la  reprodiîcfiô.  5  M.  Sue 
pf ëdra  çète  anéc  le  ciirs  dâs  3  ordre  ï- 
■yerfe,  ë-favùr  des  Perfones  qe  lùrabfefc 
â-privées  àts  feâfes  de  Tété ,  ëforte-qe  le 
cursreranuveôpurèles;ïdépëdamëtdes 
viîe5»  n  ùves  qe  la  fiëfe  put  ofrir  d'une  afiée 
a  l'otre:  ïfi,  après  les  préliminèresïdif- 
pëfables ,  il  dévelopera  les  mcrvèhùs  fé- 
nomènes  de  la  féfibîlité,  é  ëfiîite  les  foc- 
fiôs ïportâtes  qe  Tô  a-îdiqées  fî-deffiîs  : 


t 
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Il  décrira  k  fiftènic  ncrvùs  c  les  érgâncB 
des  fés  ;  il  dévelopcra  tut  ce  q'ô  put  co- 
iictrc  fur  le  tniftère  de  la  reprodikfiôi^ 
côfidéré  dâs  tus  les  Êtres  fefibles  depuis 
le  premier  jùfq'ô  dernier  ;  il  ecfposera 
les  ecfpériéfesdes  Natiîraliftes  modernes 
furlesfécôdafîôs  artifi(ièles;  il  terminera 
la  fixité  des  matières  relatives  a  ces  ob- 
jets, par  qelqes  detàhs  fiir  les  écarts  de 
la  Nature  dâs  Torganisafiô  de  l'Orne  é  des 
Animôs,  é  il  mètra  fus  les  iùs  defcs  O- 
diturs  ùîie  collecfiÔ  rare  é  préfiiise,  qi 
lur  ë  ofrira  des  egsepks  frapâs.  Les  feâ- 
fts  fùivâtes  pré&éterôt  Tiftôre  des  mîif- 
clés  é  des  6s  ;  mes  fiirtut  des  prîfipes  ftir 
la  diférëfc  dâs  les  proporfiôs  des  parties 
du  corps -dmï,  article  eflefielôsAmatîirs 
des  àrts-d'imicâfiô  :  éfï  le  curs  fera  tcr- 
»îné ,  par  ce  qi  ë  a-fèt  le  coméfemet  p 
Tanée  dernière;  Ô  i  jôîdra  cepedât  des 
obfervafiôsfurlavariétédestëpéramës, 
fur  les  égards  q  èle  egsije ,  é  fdr  la  durée 
de  la  vie,  fuivât  les  climats,  les  diverfes 
coftitufîos,  é  rîfluéfe  des  abitûdes  de 
xaqe  ïdividd.  ^  ô  truvera  çete  afiée  ô 
Lifée  les  mêmes  cur*  de  lâge  qc  Tanée 
dernière,  ç'êtadirc  çùs  des  lâgcs  âglêsé 
é  efpazole  :*  Dâs  ces  curs,  ô  juït  6s  prî-. 
ifipes  de  la  Gramcre,rccfplicafiô  4e  qcl-; 
qes  Otùrs  clâffiqes. 
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Voila  on  bel  EtaWiflement  l  Mais  il 
me  fait  regretter  qu'on  en  inftitue  pas  ua 
autre  relatifauxjnŒurs?  feulement,  prises 
i  leurbase  naturelle ,  c'eft  à  dire,  au  coeur 
des  Femmes,  Demain ,  je  vous  lirai  mou 
profpefltus-. 

Nous,  entrâmes  an  Lycée.  M.  Delà-- 
AiT/ptf,  chargé  de  la  partie  de  la  littérature, 
loua.dignement  Voltaire  :  Je  lui  en  fus 
gré-  M*  Marmontcl  traita  ITiiftoire  ; 
M.Defourcroi  parla  de  chimie,  d'hiftoi* 
re  naturelle  et  de  Botanique,  M»  Mongc 
fécondé  de  m.  Gr/zg^mirrexposades  vé- 
rités physiques:  m.  Deparcieux  expli- 
qua quelque  chosç  des  Mathématiques  : 
M.  Sue  parla  des  fondions-vitales.  MM, 
Roberts  et  Pelicer  profe/Ièrent  l'on  Fan^ 
glais,  Kautre  FefpagnoL  Les  Hommes, 
et  furtout  lesFemme^  applaudirent.  Ea- 
'fuite  nous  nous  en-alames. 

La  Fille  poignardée. 

En  ibitant  du  Lycée,  nous  revînmes 
chésmoî  :  Je  voulais  donner  àDu-Ka- 
meauheuf  les  épreuves  des  Parisiennes. 
A  rentrée  duMarché-neuf,  nous  vîmes  fur 
un  brancart,  une  Jeuneptrfone  bien-mise, 
qu'on  portait  chés  un  Commîflaire.  Elle 
était  accompagnée  du  Chirurgien»  Nous 
npus  informâmes.  Un  Hommç,  qu'agile 
avait-rencontre  dansIaSociété.avaitmar* 
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qvé  pour  elle  de  tendres  fcnrimens  :  Cçt 
Homme  n'était  pas  trop  connu  des  Gens 
qui  l'admettaient  à  leur  table:  Il  avait  été 
présenté  par  FAbbé de-S-W**,  coq»! 
Ton  avait  confiance.  Ce  tHomnïe  cour- 
tisait laJeuneperfoncJorfqu^iHa  trouvait 
cn-ville.  Enfin ,  comme  elle  demeurait 
avec  fon  Frère,  il  obtint  la  perroifîîon  dea- 
ler cbés  elle.  lefoiroù  nous  en  (bmmrcf. 
Il  fut  audacieux  :  La  Je»neperfonc  fe  de- 
feodit;  mais  elle  était  feule  en  ce  mo- 
ment :  II  lui  dit ,  que  ô  elle  ne  cédait  pas, 
il  aïait  fe  poignarder  h  fes  îeux  l  — Vou« 
en  êtes  le  maître  l  Je  ne  dors  pas  (ajouta» 
t-elk)  y  participera  vQtre  fdieî  — Eco»- 
tez ,  ma  Belle  ?  c'^était  bon  poor  autre-- 
&>i$ ,  qu'on  fe  tuait  de  desefpoir  :  mais 
les  mœurs  font  changées  !  c^eft  voirs  que  j  e 
poignarde^fi  vous  ne  vous  rendex-ï  La 
Demoiselle  effrayée f éleva  pourfonncr.., 
11  Ten  empêcha  ;  en^m?me-temps ,.  il  la 
frappa2-foîs,étrenfuit.  La  Jetinepci  fonc 
était  fi  troublée,qu'ellcne  favaît  ce  qu'elle 
fesaitî  Elle fortit,  encourant,  éttom^ 
ba.  La  Garde  avertie  par  les  cri»  des 
PafTans ,  la  releva  ;  on  avertit  un  Chirur- 
gien ,  qui  demeurait  tout-près,  et  on  la 
conduisait  chés  fe  Commnifîairç ,  pour  a* 
voir  fa  déclara tioti.  Cemoirvement ,  qu' 
on  fesait  faire  i  use  Blellee ,  lui  aufsit 
beaucoup  l 


/ 


30 1 6    LES  NUITS  DE  PARIS  : 

iii^ÇLVII    NUIT, 
L«s'  Parisiennes, 

Du-Hameauneu  fêtait  à  ma  porte  avant 
5  heures  :  —Mon  Ami  !  (dit-îl  en- 
trant ) ,  voici  un  Livre  excellent  !  véri- 
tablement utile,  et  fen  efpère  le  plus- 
grand  fuccès  !  Il  eft  d'une  Femme.  — Moo 
Ami  (  lui  répondis- je  ) ,  c'eft  parcequ'il 
efi  utile ,  qu'il  n'aura  pas  de  vogue  :  On 
dira ,  que  l'Auteur  féloigne  du  but ,  par 
fes  efforts  même  pour  l'atteindre  :  Oa 
dira ,  que  les  confeils  qu'il  y  donne  font 
bons  dans  la  bouche  d'une  Mère  la  veille 
du  mariage  de  fa  Fille,  mais  non  dans  un 
Livre  deftinéaux  Jeunesperfones:  Corne 
6  routes  les  Mèrf  s  pouvaient  devinerces 
iàges  confeils!  comme  fi  on  pouvait  les 
donner  i  toutes  les  Mères  ^  fans  les  mettre 
dans  un  Livre!  et  comme  fi  l'on  pouvait 
publier  un  Livre,  et  le  retenir  toutala- 
foîsl  Et  cependant  vous  verrez  que  cette 
naïveté  ne  manquera  pas  d'échapper  aux 
Critiques?  Je  les  connais. —Vous  vous 
trompez  vous-même  :  Je  viens  de  voir 
l'Extrait  de  V Annéc-litttraire ^  qui  ne 
dit  pas  cela  :  Je  vous  l'apporterai  :  En- 
attendant,  voici  une  Lettre  à  un  excel- 
lent Homme,  M .  le  Vicomtt  dc-Touf^ 
tain-Richebourgy  où  cet  Ouvrage  eft  ap-. 
précié  :  Il  na'a  permis  d'en  prendre  copie  : 

.t^^ivQus  Upcrmtttti  1  itfitût  comme  €t 
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Poè'u  grec  ,  qui  fortit  et  un  fujn  trop  étroit  9 
pour  louer  Cafiorét  Follux:  Je  viens  de  lirt 
Us  Parimjehnss  :  at.  RtJliJ\  à  mon  Jcns  ^ 
n'a  rien/ait  de  plus  moral  m  de  plus  attachant. 
Quand  je  haïrais  t  Homme  capable  3  dans  J à 
fécondité  y  d'être  aujji  Jouvent  JUblime  ^  tou^ 
jours  aufji  interejfantf  pre/que  toujours  aujji 
naturel  et  auffi  vrai ,  je  ne  lirais  pas  motas 
cet  Écrivain  prodigieuxyj e  ne/iraispas  moins 
Jon  admirateur;  je  ne  vanterais  pas  moins Jes 
Ouvrages  s  Je  chercherais  également  à  étendre 
Jh  doSrtne . . .  Hé!  plùt-à-dieul  .„  Je  vous  prie 
de  dire  à  V  Auteur  y  que  Celui  qui  a  tracé  les  Ca^ 
raSeres  de  /^Hautaine  et  de  /a  Joueuse;  Celui 
qui  a  écrit  les  Difcoars  fur  Ja  décence  en  te- 
8anL  l'amour ,  et  fur  la  pudeur  dans  le  ma* 
riage;  Celui  qui p<HtvantJ 'enorgueillir lui-mi^ 
me  diune  origine  noble  ^  a  tracé  cette  Genea^ 
logie  f  aujJi  plaisante  que  philosofique  ;  enfin 
Celui  quia  fi  bien  connu  les  Femmes  ^fijaga- 
eement  dévoilé  tes  fources  du  malheur  dans 
il  ménage ,  et  les  moyens  d*y  être  heureux  :  dr 
tes^lui ,  qu*un  tel  Homme  ne  peut  être  indiffe^ 
rent  quà  des  caurs  corrompus ,  et  qu'il  efi-de^ 
yant  moi  un  Citoyen  digne  des  honneurs  de  fa 
Patrie.  Felicitti^le  bien  du/uccis  de  Jon  Por^ 
nogiafe  à  la  Cour  de  Vienne I  C'tfilarecom^ 
Penfe  de  la  raison  y  de  voir  établir] on  règne  Jiir 
la  terre.  Un  jour  viendra»*.  Mais  laijfons  la 
vraie  philoso  fit  Jeter  des  racines  afilés  pro/bn-^ 
des.  Ce  qu'on  décrie  comme  nbfurde  dans  no- 
trefièckf  Jera  d'une  utilité  Jenfible  dans  un 
autre  :  les  erreurs  et  le  préjugé  ne  Je  font  pas 
éternellement  emparés  de  ce  Globex  Des  temps 
plus  luctdis  peuvent  éclairer  nosIJeveujt ,  et 
la  Nation  qui  a  rompu  les  J'ers  d'un  Peuple  > 
f' indignera  peutêtre  de  traîner  de  honteusesch-^ 
aines  U..yous  ale{  trouver  que  Je  m*écarte  9  i- 
propos  iun  Parthexiion  dansla  Capitale  autri'- 
chiennc.  Mai^  la  vérité  a  mille  branches  qui 
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fc  corrcjpondentx  Excusci  ces  réflexions?  Jr* 

Reftifcji  t homme 'dt^gtnit  qui  me  lesfoufflt^ 

il  ne  peut  Us  desavouer.    Je  reviens  aux  Fa^  • 

risicnnes.    A  quelques  détails prh ,  qui na^ ont 

paru  ramanejqaes  ,  cet  Ouvrage  m'enchante  f 

Combien  dejituaeio/ts  9  combien  4e  détails  pa^ 

thetiques  9  moraux^  ou  gais  y  ou  terribles  !  car 

il  amuse  ou  effraie  tour^â-tour ;  mais  Vinflru»^ 

âion  guide  toujours  fa  plume .  Cependant  efi^ 

il  vraij  comme  le  prétend  M^RefliJ'9  que  la 

timidité  ne  J oit  pas  un  de/àut  dans  les  Hom,'^ 

mes  ?  Je  puis  me  citer  en  preuve  du  contra  ire» . 

(et  moiaufTijele  pourrais;  M.  Milran  n'a  pas 

faisi  ma  penféc,  et  fans-do'uce  c'cft  ma  faute)» 

Pendant  mes  études ,  elle  borna  mes  progrès  ; 

depuis  que  je  fuis,  homme  ,  la  raison  jur monte 

un^peu  ckés  moi  cette  faiblejfe  •  mais  elle  me 

nuit  encore.  J'ai  étudié  des  langues  vivantes , 

et  je  k^  Jais  aff'éi  bitn  :   Un- au  tre  pourtant  Us 

J aurait  mieux  :  D'oii-vient  cela?  dfl  qiC  Un- 

autre  oserait  les  parler^  et  que  de  ma  vie,  je 

n*  ai  profère  un  mot  d*  italien  f  Jice  iHeften  /- 

tnlie  mime  9  et  quand  la  nec  ejli  té  m'y  forerait  • 

Je  connais  bien  d  autres  inconveniens  a  lati" 

miditéî  outre  qifedc  donne  mtféntfiv^r.:sj.  une 

opinionfort  mince  de  l'Homme  trop  timide,.. 

Ceji  autre  chose  dans  les  Femmes  ,  je  t avoue  f 

et  chés  elles  une  pareille  di/po^ition  peut  fau- 

ver  les  o^caiions  du  crime,    Savi^vous ,  Af. 

le  Vicomte  ^qu'ileft  des  Incrédules  Jur  le  DiC  ' 

cours  de  m.  Gabarriis?    ÛnveutquUl  Joitde 

V Auteur-.   Maisfai  tepondu\  —Quand cela 

Jetait?  écouteifes  raisons  :  Pour  moi  ,  tien 

eft  une  qui  m'a  frappé  fur  tcuns  les  autres; 

c'eft  que  ki^  Femmes  qui  ont  montré  de  grands 

talent  dans  des  emplois  difficiles  ,  dans  legou* 

vernement  j  par-  exemple,  ont  fi  bienjenti  qu 

elles  fesaient  exception  dans  leurfexet  qu'elles 

n*ont poi/it a ffocié d'autres  Femmes  d-leurad^ 

minijiration  ^  mais  qu'elles  ont  touj^uts  pni- 
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farmi  Us  Hommes  leurs  ConfcilUrs  et  leurs 

Miniftres.    Il  eft  donc  vrai  y  tn-generaly  que 

téducatiort  dunjexc  ne  convUntpointa  lau^ 

tre;  la  Nature  a  trop  diftinâtment  marqué  la 

différence  de  nos  d.voirs.   Mais  t état  Jbcial 

contrarie prejque- toujours  la  nature;  c'efi  dans 

eet  état  qu'il  faut  apprécier  no^u^ages  9  et  fans» 

doute  ils  demandant  quelques  nfiriâions  :  une 

r^gle  unique  ferait  trop  fouyent  fautive  :  J'ai 

connu  des  ftmmes  qui  fè  font  perdues  par  une 

injcience  compUttè^  parundegoi/t  injunnon* 

tcbU  pour  tout  ce  qui  f entait  le fprit»  les  con-^ 

naijjanccs  :    J'en  Jais  plusieurs  qui  ont  hai , 

meprtsé  »  trahi ,  abandonné  leurs  tpouxyuni^ 

qutment  Parcequ^^ils  avaient  une  biiflwthèque  ^ 

parc e^u* ils  lisaient fparcequ'ilstournaientqueL 

quefois  un  couplet  >  que  la  Femme  ne  chantait 

pas  9  quoiqu'elle  en  dit  Jouve nt  de  diffolus, 

qu'elle  avait  appris  ailUurs,,,    Si  ces  hemmes 

n'avaient  eu  de  l' éloignement  pour  les  livres^ 

que  par  le  goi/t  des  occupations  du  ménage, 

tout  aurait  été  bien  ;  mais  elles  aimaient  le  lu» 

xey  la  dijjipativn,  les  plaisirs  du  dehors  9  les 

compiimens  des  Freluquets:  ces  Vtmmes  étaient 

mires  «  //  vantaient  leur  tendtejfe  pour  leurs 

Enfans  9  parcequ* elles  les  paraient  comme  des 

Danfiurs ,  et  ne  les  contredisaient  point  :  du^ 

rejle  ,  on  les  livrait  aux  Valets  et  aux  Suivant 

tes ,  entre  les  mains  desquels  on  aimait  mieux: 

les  voir  9  qu*avec  leur  Père»    Ces  indignes  É^ 

pouses  tournaient  elie^-memei  leurs  Maris  en^ 

ridicule  y  avec  Vautres  Oisives  ,  aujfi  pruden^ 

tes  9  et  avec  des  Hommes  leurs  corÀplices  ;  car 

une  Femme  ne  trouve  qu  un  SeduStut  en  fa  vie; 

après  cela  9  c*e fi  une  Ville  ouverte.    Dons  ces 

Comités  odieux ,  on  baffouait  le  fige  Abjent  » 

P'Mtêtre  alors  enfermé  dnsfon  cabinet ,  étme* 

ditanty  non  des  rêves  metafisiques  ;  mais  les 

moyens  de  foutenir Honorablement  foFamilU 9 

0tf  de  fut  monter  Us  tourmens  moraux  de  Iti  vie-ê 
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mais  V  éducation  aclutlU  et  Us  étahlijftrtitnsfiii 
turs  dcjes  nombreux  En  fan  s  :  JDe  telles  Bent-r 
meSyétf^  Us  aiJcrupuUuscmentétudiées,niont 
paru  devoir  Uur  s  pane  kans  vicieux  àV  ennui  ^ 
ità  la  vanité  fa  compagne  ordinaire  en  Pro^ 
vince.  Si  elles  avaient  lu  >  elles  auraient  aur» 
moins  Jauvé  quelques  momens  au  crime ,  ou  d 
r oisiveté  qui  y  mène  :  mais  elles  bâillaient  d 
r ouverture  d  un  Roman ,  même  de  Çrebillon  , 
et  le  Sofa  ne  Us  amusait  que  dans  Je  s  tableaux 
licencieux.  J'ai- vu  ces  vcmmes  à  nosmau^ 
vaisJpeclacUs  y  nrefansyoiUy  et  fans  le  Ji^ 
cours  dtVéventail%  aux fcirus non-équivoques 
..••  Si  ces  nuances  étaient dèvelopées  parle 
futur  Auteur  des  Provinciales,  il  en  tirerait 
fans- doute  d: excellentes  Ufonsi  Invite^-Up 
Monfeurf  à  en  faire  usage  ^^  et  fil  l'agrée,  je 
pourrais  lui  fournir  des  fui  tts.  La  Femme— 
Cirapic,  £f^/2::i*ir^arisiennes^  m'd  causé  un 
plaisir  tris-vif  T  Mariamne  Dt-Marnicour  y 
fait  un  rôle  bien.  iJfimabU ,  et  un  établijfement 
avantageux  ;  j'ai  bien  reconnu  cette  Demoi" 
selle ,  Jt  je  ferais  flaté, que  fon  mariage  ne  fut 
p/2S  une  fiSion.  Cependant  je  ferai  bien-aist 
auffî  y  que  tout  ne  f oit  pas  vérité  dans  Us  Parir 
siennes  ;  et  je  m'ovpose  à  ce  que  le  Poète  fa^ 
meux ,  quidefcenaen  ligne- directe  de  VEmpt" 
r^/zr  Pertinax,  accompliffe  jamais  fon  horof 
copti  ^Ceft  bon  pour  V  Arabe  Caredan ,  dcve^^ 
riferfàr  lui-même /es  trifes  prediâions  !  Ca-^ 
redan  ne  dejcendait  pas  diS  Empereurs-rom^ 
ains;  il  n'était  pas  l'allié  des  Empereurs-grecsf 
Dites  àNicolaS'Edme  mon  àoHorable  com^ 
patriote ,  qu'il  fait  tris-bien  des  épigrammisen 
prose  y  mais  qu'il  compose  mal  fon  thème  af 
fologique^n^  MiLRANsanc.Dir,d,viv,d.l.u, 

— C'eft  fort-bien  î  (  Ticria  Du-Humeau- 

4ieufy);   il  faut  demander  le  prix  d'utilité  t 

pour  cet  Ouvj:age  ?  -<-Garder-vous-eDbien  ! 

je  vous  desavoùrais  !    Ce  n'eft  pas-là  ce  qu* 
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il  leur  faut!  c'eli  du  colifichet;  ce  font  de  jo- 
lies petites  moeurs  futiles^qui  frivolisent  juC. 
qu'à  la  vertu*.  —Je  verrai:  le  plan  duLycéc- 
de&mœurs  eft  bien-convenable  1  II  faudra 
prendre  le  fentiinent  de  la  Marquise  ,  en 
luirendantconaptedesAnecdotesiquicom* 
posent  votre  Ouvrage-?  Je  le  promis  >  et 
sous  partîmes. 

Police  du  Vendredi. 
—Vous  ne  favcz  pas  où  j'ai  été  tantôt  ? 
(  me  dit  Du  -Hameauneuf  ).    ..^od. 
-: — J'ai  été  voir  juger  les  Filles-publiques 
arrêtées,  et  mises  à  Saintmartîn.  Au  mo- 
ment où  je  fuis  arrivé ,  j'ai  vu  le  desor- 
dre: Ily  enavaitquî  pleuraient,  d'autres 
qui  riaient  et  fesaient  des  folies.    Tous 
les  Mouchards  étaient  des  2  côtés  fur 
les  bancs  :    Les  Filles  leur  disaient  des 
injures.     Derrière  elles  ,  étaient  les 
Hommes.     Aucun  de  Ceux  -  ci  n'était 
effronté  ;  TefFronterie  eft  le  lot  de  la 
Femme  corrompue ,  parce  que  la  Fem- 
me ,  n'a  pas  la  même  étendue  de  raîsoa 
que  le  premier-fexe.    Au  moment  où  le 
Magiftrat  a  paru ,  il  f 'eft  fait  un  filencc 
profond:     Toutesces  Malheureuses  ont 
étédeceutes  étrefpeftueuses.   Maismon 
Ami  !  quel  fpeftacle  1     On  avilit  trop 
rHumanité,  dans  nos  usages  I  Je  fremif- 

♦  L'Ouvragf  couronné  de  u.Ncckcr^  ne  pa» 
faji^it  paf  cBcore. 
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fais!...  Un  îror,  prononcé  fur  le  (Impie 
exposé  d'un  Commiffaîre  juge  et  partie , 
decidaitle  fort  de  telle  Infortunée ,  pour 
laqtielle  THôpitaf  eft  un  malheur  irrépa- 
rable! Hé  î  pourquoi  cet  Hôpital  f  Que 
veut  dire  cette  conduire  inhumaine  ? 
Réglez,  réglez,  et  ne  puniffez  pas!  Des 
Tigres  ont-ils  doncfaitlesLoix  ?  — Mcn 
Ami  (interrompis  je^ ,  j'ai  fenti  tour  cela 
comme  vous ,  et  aulieu  de  déclamer ,  j 'ai 
fait  le  PcRNOGRAFE.  — Ce  mot  eft 
beau!  (me  repondit-il);mais  vous-feul 
pouvez  le  dire.  Mouet  à  fsit  un  badi- 
nape;  vous  avez  fait  un  Ouvrape  utile, 
ferieux.  — Je  n'avais  pas  vu  TOuvrage 
de  Mouet ,  lors  de  ma  première  édition  : 
Ceft  mon  Ami  Renaud  qui  me  le  mon- 
tra ,  lorfqu'elle  paraiflaît.  Je  fai  reïm- 
primé  à  la  fin  de  ma  féconde  édition  , 
afin  qu'on  le  connût;  car  il  y  a  quelques 
vues  utiles-. 

Nous  arrivâmes  chés  Mad,  De-M , 

à  laquelle  Du-Hameauneuf  lut  la  lettre 
de  M.  Milran  ;  puis  il  Iwi  montra  les 
Statuts  du  Lycée-des-mœurs,  telles  qu'ils 
fe  trouvent  à  la  tête  du  I.*^  Vol.  des 
Parisiennes. 

Il  rutenfaîte,un-peu  malgré  moi,  quel- 
ques caraâéres ,  le  lo,  le  1 1  ,  le  i  j  ,  le 
18  y  le  19,  le  2.1  ,  le  22  ,  le  25  t  le  ^r , 
et  le  34.    On  ne  voulut  pas  qu'il  ceiîar: 
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irérait  4  hçures  du  maiin,  quand  nous 
nous  retirâmes. 

Charette  des  Filles-publiques. 

En  fortant^  nous  paflames  devant  J*hor- 
rible  édifice  de  la  rue  Pavée ,  que  nous 
confiderames.  Quelle  mafle-de-pier^ 
res  !  quelle  porte  effrayante  !  Nous  né 
désapprouvâmes  pas  qu'on  donne  cette 
hideuse  entrée  aux  Prisons;  elle  peult 
fervirdé  frein*..  Mais  ces  cachots  fou- 
terreins,  que  nous  avions  vu  creuser  au" 
puravant ,  à  quoi  fervent-ils  ?...  Du- 
Hameauneuf  me  dit  enfuite  :  - — Ce  n'eft 
pas  fans  deflein ,  que  j'ai  cédé  à  la  cu- 
riosité de  la  Marquise  ,  et  de  fa  petite 
Société  :  Je  voulais  paffer  la  nuit  :  A- 
Jqns  fur  Tlle-Sainrlouis  ;  nous  y  atten- 
drons la  charrette  des  Filles ,  condam- 
nées hier  à  THôpital-...  Je  ne  fuis  pas 
curieux  d'horreurs  :  mais  comme  je  n'a- 
vais pas  encore  vu  ce  trifte  fpeûacle ,  j'y 
conférons.  Nous  fimes  le  tour  de  file, 
en  remarquant  mes  dates,  qui  commen- 
çaient à  être  lisibles  :  puis  nous  nous  tifi- 
mesauboutdupont  delaTournellc,  Les 
Infortunées  ne  tardèrent  pas  :  Les  Gens  . 
groffiers,  les  Riviérins  furtout ,  leur  di- 
saient des  injures ,  ausquelles  les  EfFron^ 
tées  repondaient;  tandis  que  d'Autres,  à 
jdemi-évanouies  ,  expiraient  de  honte  et 

de  douleur.    Une  furtout,  jeune  et  jolie, 
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parailTaît  mourante.  Nousiious  informâ- 
mes?... Cétait  un  tour  cruel  qu'on  liiî 
avait  joué!,..  Ceft  ainfî  que  la  Jeune- 
Rose  de  la  I JO  Contemporaine  f  (ut  aflî- 
milée  aux  Libertines  les  plus  effrénées  ! 
C«  n*eft  pas  punir  le  vice  ;  ce  n'eft  pas 
corriger;  c'eft  dégrader  TEfpèce^- hu- 
maine que  de  la  condamner  à  l'infamie  ^ 
avant  le  crime  ! 

iii-ÇLVIII    NUIT. 
Le  Journal-de-Paris. 

C'était  chés  la  Marquise ,  que  nous  li- 
sions le  foir,  les  Papiers  publics  :  Voi- 
ci quels  étaient  ceux  pour  lesquels  elle 
ibufcrivait.  Le  Mercure,  le  Journal^ 
de-Paris ,  les  Petites-affiches ,  les  Aft* 
ckes  de  Province^  le  Journal  des  Cau^* 
ses-celèbres  ;  le  Journal  de  Physique  , 
YAnnée-litteraire;  les  Lunes  du  Cou^ 
sin- Jacques^  Y  Ami  des  Enfans  ;  la 
Feuille  de  Normandie ,  et  les  Affiches 
de  Guyenne.  Il  ne  fera  queftion  ,  ce 
foir,  que  du  Journal^de- Paris:  Du- 
Hameauneuf  nous  en  donna  Torigiiiey  en 
ces  termes  : 

— Un  M.  Du-Rosoi ,  auteur  du  Hen^ 
W-ir,dran]>c  lyrique,  qui  eut  40  re- 
présentations fur  l'ancien  Théâtre  des 
Italiens^  publia  en  1775  ou  1776)  un 
Ga:^tin'de''Paris  y  qui  n'eutaucun  fuç- 
cès.    Voila  le  Père  du  Journal- de-Pari  s. 

U 
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Il  fembk  voir  un  bon  Paysan,  dont  le 
Fils  eft  devenu  niiniftcc-d'Etat.    Ce  fut 
en  1777  qu'il  naquit,  quelques  mois 
après  la  mort  de  fon  Père.    Pour  fa  Mè- 
re ,  elle  vie  encore  ,  et  fc  porte  fort- 
bien  ;  elle  eft  mz  voisine ,  ^t  je  lui  trouve 
un  air  de  profperité  :    c*eft  la  tête  d'un 
Littérateur ,  qui  fréquentait  la  maisoa 
de  rimprimeur  du  pauvre  Gazetin.    Le  . 
Grandpère  du  Journal  eft  anglais  y  et  fe 
nomme  je  ne  fais  comment ,  car.X)n  pré- 
tend que  plusieurs  Journaux  de  Londres  . 
ont  donné  à  M.  Du-Rosoi  Tidée  de  fon 
Gazetin.     L'origine  eft  étrangère ,  la  , 
naiflance  tfeft  pas  noble;  ce  qui  n'em- 
pêche pas,  que  Mylord-Monfieur  le  Jour* 
nal-de- Paris  ne  foit  un  très-grand-fei-  . 
gneur-!     On  rît  un-peu ,  chés  la  Mar- 
quise,  de  cette  manière  de  raconter,  qui 
était  celle  de  m.  DurHameauneuf. 

•  — Le  Journal-de-Parîs  (reprit-il,  au 
fujet  d'un  article  qu'il  venait  de  lire), 
eft  très-utile,  et  pourrait  l'être  bien-da- 
vantage', fil  avait  un  Collaborateur  la-  . 
borieux,  qui  découvrît  les^  faits  utiles 
à  connaître:  Maison  fe  contente  de 
ce  qui  vient.  Soit:  la  besogne  en  eft 
plus  facile ,  et  n'en- rapporte  pas  moins; 
parceque  telle  qu'elle  eft,  elle  excite  la 
curiosité  journalière  :  Mais  il.aurait  été 

pofltble  Que  jamais  cette  Diligence  ne 
Tome  Vu ,  XIU  Part.         à 
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marchât  à  vide  :     Il  eft  inimaginable 
auel  parti  le  Gouvernement  pourrait  ti-  • 
?er  de  ce  papier ,  en  le  déposant  mieux 
nH'il  ne  l'eft.    Je  voudrais  qu'ily  eut  une 
colone  de  la  féconde  ou  de  4a  troisième 
oaee .  toujours  confacrée  à  publier  un 
court  exposé  des difcuffions  qulf  agitent 
dans  l'État  :    Que  l'annonce  des  Livres 
fût  purement  expositive ,  avec  ces  mots: 
^Dans  trois  mois,  nous  donaeronsie 
fentiment  duPublic  fur  cet  Ouvrage-  :  ^  Ht 
qu'on  y  manquât  jamais ,  parcequec  elt 
Se  chose  aisée:  Que  l'artickdes  Spec- 
tacles ne  tînt  jamais quela dernière  page, 
dont  on  retrancherait .  lors  des  nouvel- 
les pièces;  l'inutile  remphflage  :   Q»?" 
fe  gardât  bien  d'y  mettre  une  infinité 
delettresinfignifiaBtes.dontonlefarcit, 

tandis  qu'on  aurait  tantde  bonnes  choses 
à  dire  l  II  faudrait  que  dans  le  Journal- 
de-Paris,  il  y  eût  tout  ce  q"»/elt  *«« 
publiquement  la  veille  :     Tels  procès 
Jugés .  fans  analyse ,  tant  au  civ.l  qu  au 
ir&el  ;  telle  Affemblée,  foit  du  Lycée , 
ou  des  Clubs,  même  des  Francs-maf- 
fons  •  Tousles  accidens,  fans  exception  : 
Il  ferait  facile  de  les  connaître,  et  je 
Journal  rapporte  alTés ,  pour  faire  cette 
depenfe.  1  quoi  fert  a jemi-page  pet- 
due  en  titre  ?    Journal  de  P^ristnn' 

'  tit jles obfctrationsmeteorologiques le- 
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d^îtes  au  moindre  efpace  poffible ,  tout 
cela  ne  tiendrait  qu'un  pouce.  Je  voudrais 
que  cet  importaRt  Journal  tînt  en  bride 
ks  Avocats ,  les  Procureurs,  les  Notai- 
res ,  .les  Huiflîers,  les  ProfefTcurs  des 
Collèges ,  les  Marchands  ;  même  les  Gens 
plus  relevés,  en  annonçant  leurs  fautes, 
fans  nommer ,  jufqu'à  la  troisième  réci- 
dive ,  qu'il  ferait  ordonné  de  le  faire. 
Voila  mon  plan- 

Mais  à  quel  propos  tout -ceci  eft-il 
^énu  ?  Le  voici.  M.  Du-Hameauncuf 
lisait,  dans  le  Journal  du  7  8>"  1787  , 
farticle  fuivant  ; 

Permetu^^moi  d^ occuper  un  moment 
t attention  et  lafenjîbilité  de  vos  Lee-' 
teursm  Jepaffais  hier-au^Joirfur  la  ter^ 
rajpe  des  Fcuillans ,  aux  Tuileries.   Je 
me  trouve  arrêté  par  le  concours  deplu^ 
sieurs  Perfonnes.    Je  queftionne:    On 
me  dit  qu*  un  pauvre  Malheureux  y  qui, 
fans^doute^  n^aymt  pas  mangé  depuis 
quelques  jours^ ,  était  tombé  de  defail-^ 
lance ,  et  avait  été  prêt  d! expirer  de 
misère.    Jefens  mon  cceurà-lafois  /- 
.  wu  depitiéétfoulevé  d'indignation.  Je 
W£  livre  bientôt  aux  murmures  ordinal-^  . 
res.  contre  nos  Sociétés  ^^  quifemblent  ne  . 
devoir  plus  contenir  à'^jamais  que  deux 
claffesy  condajnnées  y  t  une  xt  manquer 
du  nece£airc ,  Vautre  à  regorger  de  fui 
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perflu;  Vunc^  à  être  viâime  defes  be^ 
soins  y  et  r  autre  defes  excès;  Vuneen^ 
fin ,  à  être  dévorée  par  Vinanitîon  ,  et 
ï  autre  parV  inanité.  Cependant  je  jette 
mes  regards  fur  cet  Homme  y  qui  avait 
À'peine  la  force  d^  élever  fa  main  jufqu!  h 
fa  bouche  y  lorfque  le  fon-de^voix  le 
plus  doux  ...  me  contraint  d^ attacher 
mesieux fur  une  Jeune-dame^  qui ,  af-^ 
fisc  àfes  cotés  j  fur  le  même  banc  y  don-- 
nait  V  attention  la  plus  fuivie  a  tous  les 
mouvemens  de  cet  Infortuné  y  ét^  par 
les  avis  et  les  foins  les  plus  affectueux  ^ 
manifeftait  Vâme  la  plus  éclairée  et  la, 
plies  fenfible*  Qu'elle  et  ait  belle  !  qu* 
elle  était  bien  digne  de  confoler  Vhu-^ 
manitél  Qu'elle  était  bien  faite  pour 
reconcilier  avec  la  nature  humaine  la 
plus  auftere  misàntropie ,  et  pour  faire 
pardonner  même  le  vice  de  nos  inftitu^ 
iionSy  qui  peuvent  fervir  à  developer 
une  vertu  auffi aimable  et  aujft  touchant 
te!  Enfin^lorfqu*ellevitqu\llen* était 
plus  neceffaire ,  et  que  cet  Homme  était 
revenu  à  lui-même  et  reprenait f es  forâ- 
tes ^  aprïs  V avoir  encore  aidé  de  fa 
iourfe  y  elle  prend  Vadreffe  éCune  defes 
lettres  y  elle  la  lui  donne;  en  le  quittant , 
lui  dit  et  lui  répète  dt  nepa's  oublier  de 
venir  la  trouver  chés  elle  cùiffitot  qtfil  le 
fourrait.  (Dieu tout  puiflànt,beniire?-m    . 
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Voici  un  autre  trait. 

Elle  eft  vraiment  piquante  y  la  tour^ 

nure  adoptée  par  votre  Correfpondant 

d'hier ,  pour fe plaindre  des  cabriolets  , 

et  donner  un  avis  à  leurs  Conducteurs  l 

J'ai  entendu  quelques  Cens  moroses 

dire  y  au^fujet  de  fa  lettre  y  que  la  meil^ 

leureplaisanterie  n^efi jamais  ajfcs  bon^ 

ne  ,  et  que  tout  cœur  un-peu  fenjib le  IcL 

repoujfe  ,  toutes  les  fois  qu*on  veut  la. 

faire fervir  h  la  reforme  d^abus  monf* 

irueuXf  et  de  ce  qu^  ils  appellent  y  un-* 

peu  gravement ,  crime  de  lè^e-humani-* 

té.  Pour  moi^  je  ne  fui  s  pas  du-^tout  de 

leur  avis  ;  et  je  m'en  tiens  à  notre  vieux 

axiome  français  ,  qui  dit  y  qu'il  riy  a 

point  d'arme  plus  puiffante  contre  le 

vice ,  que  le  ridicule.  Par  ce  moyen ,  le 

yicepeutbien  rejler;  mais  on  n'en  a  pas 

moins  ri  de  fa  cenfure  ;  et  c' eft  toujours 

un  grand  bien  que  de  rire  !    Quelle  mar 

nie  dailleurSj  ou  plutôt  quelle  ragef'ejl 

introduite ,  depuis  quelque-temp^ ,  de 

déclamer  contre  les  cabriolets  ?    Quand 

ils  feraient  encore  troisf ois  plus  hauts 

qu'ils  ne  le  font  y  quand  nos  Chevaux 

feraient  auffi  vîtes  que  ceux  des  Mille- 

ét-une-Nuits ,    pourquoi  en  vouloir  à 

Ceux  qui  les  mènent  ?  .  Tout  ce  qu'ils 

veulent  obtenir parlh  de  conjîderation^ 

et  les  plus  douces  de  leurs  jouijfances , 
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tiennent  peutetre  au  plaisir  defemoft" 
trerdans  ces  élégantes  voitures  ;  et  dans 
ce  cas, pourquoi  cette  cruautéyquixou- 
drait  les  en  faire  def cendre  ?  Hy  ^ 
dailleurs  une  chose  bienjîmple  et  bien 
vraie  kallegutren  leurfaveur...  Quoi? 
Cefi  que  chacun  peut  difposer  de  fon 
argent  comme  il  lui  plaît.  Dix  louis , 
en-effet ,  envoyés  de  plein  -  gré  à  la . 
Société'philantropique ,  ou  dix  louis 
donnés  généreusement  à  un  Malheu^ 
reux  y  pour  prix  d'une  jambe  cajfécy  et 
font  toujours  dix  louis  jetés  dans  la 
circulation  *  :  or ,  c*efi  une  belle  chose 
que  la  cîrculatiojt  !  De  graves  Philo^ 
sophes  Vont  dit ,  et  des  Gens,  qu'il  efh 
bien  plus  aisé  de  croire  que  de  con-^ 
tredire ,  le  répètent  tous  les  jours  après 
eux  :  Sous  quelque  forme  quefe  mon-^ 
$re  le  luxe^  quelques  inconveniens  qu* 
il  vous  paraiffe  entraîner,  refpecleT^tc 
toujours  ;  les  loix feraient  impuiffan- 
tes  contre  lui;  c*efiun  vraiProthée^  que 
tous  leurs  liens  ne f auraient  enchaîner. 
5  Des  miliers^e  faits  viennent  à  Vap^ 
pui  de  cette  opinion  ;  et  à  ce  propos , 
permette:^-moi ,  Mesjîeurs ,  de  vous  di- 

m  II»!       I     I     I— — 1 

*  Oui  /  mais  le  Malheureux  depenfe  les  dix 
louis ^  fans  travailler  ^pour  fe  faire  remarre  fa 
jnmbe  :  Or  je  ne  fais  pas  d'argent  plus  mal  eni* 
ployé f  que  celui  donné  au  Chirurgien^ 
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re  ce  que  j* ai  vu ,  dans  un  certain  Pays 
bien  -  avant  dans  le  nord  de  V Europe» 
X*on  voulait  y  réduire  aujjila  multiplia 
cité  des  voitures  ;  et  en^confequence  ^  il 
fut  défendu  atout  Homme  qui  ne  fer  ait 
pas  aumoins  major ,  d*en  avoir  une  à 
lui.    Comme-là  ^.tous  les  emplois  civils 
fe  rapportent  à  un  grade  militaire ,  il 
paraiJPait  difficile ,  ou  même  impojible 
d^ éluder  la  loi.  Hé-bien  !  voici  cepen-^ 
dant  comme  elle  fut  violée  y  prefqu  auf- 
fitot  que  publiée.    Tous  les  Lieutenans 
et  Sous-lieutenans  riches  prirent  des 
Majors-peu  aisés  à  leurfervice  y  et  fous 
lafauve^garde  de  ces  Prète^nomSy  con^ 
iinuèrent,  comme  auparavant ^  afefaire^ 
charter  dans  les  Villes^  ^  Jamais  d'en* 
gorgemens  y  jamais  de  bagarres,  nous 
dit' on  y  dans  les  rues  de  Pékin ,  malgré 
Vimmenfe population  de  cette  Capitale; 
et  cela  parcequeles.  voitures  de  toute  ef" 
pecefe  rangent  de  loin  les  unes  devant 
les  autres;  que  les  Charretiers,  lesPorte-^ 
faix,  étlr/ffyfont  des  complimens,  au* 
lieu  defe  dire  des  injures  ;  en-un-^moty 
parcequ^àla  Chine,  ceft  à  quîpafjera 
le  dernier  y  comme  ici  a  qui  fera  le  pre- 
mier à  pajfer.     Grâces  au  Ciel ,  nous 
'  autres  Français  y  nousfommes  trop  ex^ 
ceffivementcivilisés,pour  qu'une  pareil" 
le politeJPe puijfe  avoir  lieu  chés  nous! 
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Nos  fiacres  continueront  donc  à  écla^ 
houffer  les  Piétons  ;  nos  charetteSy  nos 
tombereaux  à  les  menacer  du  poids  énor- 
me de  leur  charge ,  et  nos  cabriolets  à  les 
tftropicr  ,/?^r /ewrimprevoyable  rapidi- 
té: mais  pour  rendre  ces  àccidens  un-peit 
moins  rares  ^qiCils  ne  Vont  étéjufquà^ 
présent  à  Paris  y  aux  moyens  indiqués 
par  votre  Correfpondaht  d'hier ^  je pren^ 
drai  la  liberté  d* en  ajouter  un^  qui  f en 
merveilleusement^  depuis  quelques  an-^ 
nées ,  a  la  police  de  Madrid.  Là ,  tout 
Cocker  qui  y  malveuillanmentou  non^  a 
Tylejfé ou  mis  Qiielqu^un  dans  le  cas  de 
fe  blejjer^  efi  arrêt é fur  fon  Jîége  ^  et  re^ 
çoit  immédiatement  trois- cents  coups  de 
fouet»  Lavoiture  ainjî  quelcs  Chevaux  y 
quelle  quefoit  la  Perfonne  a  laquelle  ils 
appartiennent  y  font  confifqués  ^  corjimt 
de  raisouyét  repondent  desfuites  de  tac^ 
cident»  S'il  était  très-grave,  la  perte 
ferait  encore  plus  confderahle  pour  le 
Maître  ;  et  alors  le  Cocher  ferait  envoyé 
aux  Présides  d^ Afriqiye  pour  la  vie,  5 
On  jugera  comme  on  voudra  ce  régime 
tfpagnol;  pour  moi  fe  ne  V  approuve  ^ni 
ne  le  condamne  :  fe  me  contente  feule'^ 
mer,  i  de  vous  le  rapporter^  commeunfait 
qui  manque  aux  relations  de  nos  Vo^ 
yageurs  ^  et  qui  vaut  bien  la  plupart  de 
ceux  qu*  ils  prennent  tant  de  foin  de  re^ 
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cueillir.  Une  chose  que  je  dois  ajouter 
cependant  y  et  dont  je  peux  repondre  à 
y  os  Lecteurs  ,  c^efi  quon  eft  parvenu  , 
par  ce  moyen  Jîjîmple ,  à  rendre  très-ra^" 
res  dans  Madrid  les  accidens  de  Vefpl'^ 
ce  de  ceux  dont  on  efi  trop/cuvent  /e- 
moin  dans  Paris ,  et  il n^ejl point  au^ 
jourdhui  dejeuneEfpagnol^  auquel  on 
n*ait  appris  à  refpeclerla  vie  de/es  Çon* 
citoyens  et  à  ménager  celle  dejes  Chc'*, 
vaux;  ce  qui^  politiquement  parlant  p 
ne  latjjfepas  aujfi  d'être  de  quelqu^im-^ 
poTtance,  (Je  voudrais  qu'il  fût  permis 
à  tout  Homme  feulement  éclaboufTé  par 
une  voiture  ,  den  bâtonncr  le  Maître, 
et  le  Cocher,  fars  que  ces  Derniers  puf^ 
fcnt  avoir  d'aélion  contre  le  Bâtant). 

Pendant  que  j'y  fuis ,  reprenons  \^% 
N.^'lespl^s  interefTans;  comme  celui-ci; 

T  avais  commencé  une  féconde  Lettre 
Jur  /ej  Etudes  de  la  Nature ,  lorfquej*ai 
reçu  la  visite  de  deux  Jeunes- Marie's  y 
^ui  font  venus  f  établir  fur  un  petit 
bien  peu  éloigne  de  mon  habitation ,  et 
avec  qui  le  voisinage  me  donne  quelaues 
rapports  d'affaires.  Le  Mari  efi  uu  . 
Jcunehommefon^ien  fait  ^  d'une phy^ 
ionomie  douce  tt  honnête ,  //  dont  les 
manières  ne  manquent  pas  de  polite/Te, 
J^a  Jeunefemmc  a  une  jolie  figure^  oufc 
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peint  un  mélange  piquant  de  raison  it 
de  gaitéy  de  candeur  et  de  finejfe  : 
Tctus-deux  ont  Vair  du  bonheur;  mais 
dans  VUny  c'ejl  V enchantement  de  Va-- 
mour  heureux  ;  dans  V Autre  ^  cefifur-^ 
tCMt  lafatiffaâion  intime  Savoir  f aie 
un  excellent  choix.  Ceft  unfpeclacle 
fi  doux ,  que  celui  du  bonheur  de  deux 
âmes  honnêtes  étfenfibles  !  V intérêt 
que  je  montrai  a  ces  deux  Jeunesgens 
m'attira  leur  confiance  :  Ils  me  con-^' 
tirent  leur  hiftoire  ;  elle  me  parut  plus 
interejfante  et  plus  neuve  que  les  in^ 
trigues  de  la  plupart  de  nos  comédies  et 
de  nos  romans  modernes.  Il  m^a  pris 
fantaisie  de  récrire  it  de  vous  Vadrefi^ 
fer  :  Cela  ne  peut  pas  déplaire  à  mes 
nouveaux  Voisins^  et  je  fuis  fur  que 
ce  récit ,  aujjlfimple  que  fidèle  y  amustr 
raplûs  les  trois-quarts  de  vos  LeSeurs, 
que  les  obfervations  philosofiquts  fur 
Us  causes  finales ,  dont  je  voulais  vous 
entretenir  y  mais  dont  je  ne  vous  tiens' 
pas  quittes.  ^Taî toujours  entendu  di- 
re, que  Saintgertnain-en-Layc  était  Va-- 
sile  d'un  ^and  nombre  de  Bourgeois  , 
qui  ,  après  avoir  fait  une  petite  fortu-- 
ne  y  vontypajper  en-repos  leurs  derniers 
jour^.  Un  vieux  Garfon  ,  jouijfant 
d'un  bien  a0s  confiderable^  f*y  était 
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retiré  depuis  plusieurs  années.  Il  était 

né  dans  un  Village  de  Gaf cogne ,    oit 

il  avait  laijfé  des  Frères  et  des  Saurs  , 

qui  avaient  un  grand  nombre  d* En-* 

fans.  Des  Neveux  pauvres ,  injlruits 

de  la  richejfe  de  leur  Oncle  y  venaient 

fouvent  du  fond  du  Royaume  reclamer 

à  S aintgermairif es  bienfaits.  Le  Vieil'- 

lardvdulait  bien  laijferfa fortune  à  fa 

Famille  ;  mais  II  voulait  en  jouir  tran'* 

nullement  pendant  fa  vie.    Pourfe  de-* 

haraffer  de  ces  visites  Importunes  y   II 

déclara^  que  Ceux  d* entre fesParens  qui 

le  pourfulvralent   encore  ,  tl  auraient 

aucune  part  hfon  tefiament.     De  cet 

infant  y  aucun  ne  troubla  plus  fafolltU" 

de.  Un-jour eependantyllne  de f es  Nll-^^ 

ces ,  âgée  de  i  y  ans  ,  vêtue  en  paysa^^ 

ne  y   niais  très^proprement  y   arrive  à 

Saintgermaln.  Elle  demandela  demeu^ 

fe  defon  Qncle ,  dont  les  Intentions  ne 

lui  étalent  pas  connues.  Heureusement 

pour  Thérèse  (cVtaltfon  nom  )  on  Fa-^ 

drcjffa  dabord  à  un  Tapijfiery  ami  Intl* 

me  du  vieux  Garfon.  t^lle  IntereJJa  ce 

Tapiffier^qul  la  détourna  de  fe  présenter 

chésfon  Oncle ^  étferigageade  le  yolréà 

de  lui  parler  pour  elle.  —Qu'elle  tepàr^. 

te  fur-lc-charop^  dît  le  vieux  Garfoni 

Aflurez-la  que  je  ki  làiflcrai  ajobô  liv# 

1.     • 
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par  mon  teftament  ;  mais  je  ne  veuyj)a$ 
la  voir.  — «  Monjîeur  m  ,  repondit  la 
jeune  Paysane  au  Tapijfier^  m  retour* 
ne[  auprh  de  mon  Oncle ,  je  vous  eh 
conjure  !  Dites-lui^  que  je  renonce  àfes 
"X^ooo  liv.pour  avoirfeulement  le  bon^- 
heur  de  le  voir  :  Ma  Mère  me  Va  re- 
commandé en  rnourant.  Jenaîpashc^' 
soin  defon  argent  y  pour  être  heureuse  ■; 
Je  le  ferai  ^  fi  je  puis  le  voir  un  moment ,, 
ïe  remercier  y  Vembrajp^r;  et  je  repartirai 
Jurlechamppoiirmon  Village  »>.  Le  Ta-- 
pijfierrevient  auprès  dû  Vieillard^  et  lut 
rapporte  avec  intérêt  les  paroles  de  fa 
Nièce.  — Qu'eflc-  vienne  donc,  repon^ 
dit-il i   et  qu'après  je  n'en  entende  plus 

Î)arFer-.  Elle  arrive  ^fe  précipite  dans 
es  bras  defon  Oncle  ^  lui  dit  avec  tant 
d*  ingénuité  des  choses  fi fenfibles ,  qu^il 
Êji  éft  attendri  :  Il  retrouvait  dailleurs 
fur  fon  visage  les  traits  de ,  la  S(ziiT 
qu*  il  avait  le  plus  aimée.  Ilala\fan$. 
rien  dire^  chercher  dans  fon  feçretairé 
Jinebourfedecuirquicontenaitl  ^  louis  f' 
il  la  mit  dans  la  main  de  fa  Nièce ,  ^n 
tui  disant  ^ un  ton  altéré  :  — Alez,moa 
Enfant  ;  retournez  chés  vous  ;  foyezfâ- 
Çe,  il  \ous  pouvez  compter  ope  ie  ne 
vous  publierai  pas»  Le  Tapifiler/taiti 
présent  ht entreytiç;  Jl dv ait, u^ Fils, 
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amoureux  et  aimé  dune  Fil  le  f âge, 
qu*il  était  à  la  veille  d'épouser  j  mais 
cette  Fille  n'avait  pas  z^ooo  liv.  de 
dot.    Le  Père  fait  unefpeculationfur 
les  efperances  de  Thérèse^  et  l'engage  à 
refier  à  Saintgermain.     »    Votre  Oncle 
efibien  vieux!  lui  dit'il;fafanté  de^ 
périt;  il  ne  J aurait  vivre  encore  long^ 
temps  ;  peutétre  le  moment  riefi  pas 
loin  oîi  vos  foins  luijeront  agréables  et 
neceffaires  ;  demeureT^chés  moi  :   Vous 
yfere;^  traitée  comme  l'Enfant  de  la 
maison».    Elle  y  confent  :   Le  maria-^ 
ge  du  Fils  efi  retardé  y  et  bientôt  apris 
rompu  ,  malgré  la  répugnance  du  Jeu^ 
nehomme  et  le  dcsefpoir  de  la  Future. 
Thérèse  y   touchée  des    bonnes-façons 
au  Tapiffur^  eonfent  à  la  proposition 
d'épouser fon Fils.    L'Oncle  meurt ^  le 
teftament  efi  ouvert^    et  laPaysahefc 
trouve  légataire  univerjelle  et  riche  de 
près  de  zoo.ooo  liv.  Le  Tapiffier  n'en 
peut  plus  de  joie;  mais  la  .Teune-heritiè" . 
re  f  adreffant  auFils  :.  -Jefais^  lui  dit'^ 
ellè^   que  vous  ave:^  été  près  d^  épouser  - 
une  Petfonne  ^que  vous  aimTe:^  et  qui 
vous  aime  encore  ;  vous  ne  rrC épousie:^ 
que  pour  mes  x^ooo  liv.  ;  it  ne  vous  /- 
pou  sais  que  par  reconnaifiance  potirles  - 
bons'-offiaÈ  de  votre  Père;  je  vous  rens 
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à  votrcMaîtreJfc ,  et  je  la  dote  de  x^oool 
livres-.  Elle  en  donna  au  Père  3000  ^ 
pour  les  foins  quelle  en  avait  reçus  ; 
aprèsquviy  elle  rep artit pour  fon pays ^ 
avec/on  trésor  y  fa  jolie  figure  étfes  t^ 
ans  y  laijfant  à  Saint  germain  tout  U 
monde  fort  content,  ^  Il  faut  vous  dire, 
MM. ,  que  le  Cuté  defon  Village  avait 
chés  lui  un  Neveu  de  xx  ans  y  qui  avait 
faitfes  études  y  quoique  pauvre ,  mais 
qui ,  n* ayant  aucune  vocation  pour  la 
Joutane^  quefonOncle  voulait  lui  faire 
prendre  y  ne  f  avait  trop  ce  quïl  met" 
trait  à  laplace.  Il  avait  vu  Thérèse  , 
r avait  trouvée  très-aimable  y  et  le  lut 
avait  dit.  Un  jour  qu*ilvoulut prendre 
avec  elle  quelques  libertés  :  »  M,  Hen-^ 
ri  y  lui  dit  Thérèse  y  vous  ave:^  été  trop 
hien  élevé  pour  me  vouloir  pour  femme; 
je  fuis  trop  f  âge  j  pour  être  votre  mai-^ 
trejfe  :  Je  vous  prie  de  ceffer  vos  foins  ; 
je  nepourrais  les  recevoir  qu ^autant  que 
votre  Oncleftrait  dans  la  confidence  ». 
Le  ton  calme  et  ferme  de  Thérèse  im^ 
posa  au  Jtunehomme.  »  Je  fens  pour 
la  première-- fois  y  lui  repondit-il  avec  un, 
air  pénétré  y  que  c*efi  un  malheur  d*  être 
pauvre  i^^  Ç* avait  étépeu  de  temps  après 
cette  converfatjoriyqueTherese  était  par^ 
tie  pour  Saint  germain.  Afon  retour^eltê 
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retrouva  h  jeunt  Henri ^  qui  k^eineosa, 
V aborder.    Il  lui  témoigna ,  avec  unt 
joie  fi  vraie  y   la  part  qu'il  prenait  au 
bonheur  qui  lui  était  arrivé  y   et  cRer^ 
chait  a  lui  cacher  y  avec  un  effort  et 
un  trouble  fi  touchant^  lesfentimens 
plus  tendres  qu'il  conferv  ait  pour  elle  ^ 
quelle  en  fut  vivement  pénétrée.   The-- 
rèse  ala  trouver/on  Curéj  qui  était  un 
hon  et  digne  prêtre.    »  M.  le  Curéj  lui 
dit-ellèy/e  crois  que  votre  Neveum'ai'^ 
mCy  et  qu*  il  efi  honnête  :  Il  me  plais  ait  y 
quand  je  n'avais  rien  ;  mais  je  naipas 
dû  le  laijfer  voir.     Aujourdhui  que  je 
fuis  riche  y  je  fuis  prête  h  faire  fa  fortu^ 
ne  ^  fi  vous  croye:^qu' il foit propre  h  faire 
le  bonheur  dune  Femme  qui  V aimerait 
hien.     Vous  connaiJfe[  mieux  que  moi 
fon  caracière:    Vous  étesfon  Oncle  ^ 
mais  vous  êtes  mon  Pafteur.  Il  ne  ferait 
pas  heureux  avec  moi  y  fi  je  ne  Vêtais 
pas  avec  lui.    Cefifonforty  comme  te 
mien  y  que  je  remets  entre  vos  mains* 
.^^Ma  Fille  9  lui  repondit  le  bon  Curé  y 
mes  Ouailles  font  des  Enfans  que  le 
Ciel  m'a  donnés  :  je  leur  dois  mon  affec^ 
lion  et  mes  confeils  yde-preference  à  Ceux 
menu  que  lefangme  recommande.    Fa- 
tfe  confiance  me  touche  ;  je  n'en  aèu-- 
serai  pas;  maif  maconfciencefera<tac- 
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cord  avec  mon  cœiir^  en  vous  disant  du 
bien  de  mon  Neveu.     Il  eft  naturelle-* 
ment  raisonnable  y  doux^jeujîble  étre^ 
connaijfant,  J* avais  vu  naître  f on  goût 
pour  vous;  ceji  la  feule  faute  que  j'aie 
à  lui  reprocher  ».  //  rienfalutpas  da* 
rantage  à  Thérèse  ;  le  mariage  fut  de^ 
claréjur  le-champ  et  célébré j ans  delau 
Ze  ravijfement  du  Jeunehomme  ne  peut 
guère  fe  concevoir^  et  après  plus  d'un 
an  de  mariage^  il  ne  paraît  pas  près  de 
fe  calmer,   Th  erèse,  après  avoir  çonfacré 
une  partie  de  fa  fortune  h  répandre  une 
honnête  aisance  parmi  tous- ceux  de f es 
Parens  qui  en  avaient  besoin^  a  acheté 
le  bien  quelle  efi  venue  occuper  près  de 
moi  y    et  fefpère  qu'elle  me  permettra 
de  jouir  fouvent  du  plaisir  de  la  yoin 
Je  ne  f  aurais  vous  exprimer  V  étonne^ 
ment  oh  je  fuis  y  de  trouver  dans  une  Jeu-- 
ne-peîfonncy  née  et  élevée  dans  un  Villa^ 
ge  ou  tout  était  greffier  autour  d'elle  , 
une  grâce  f  naturelle  ^    un  efprit  fî  rai-^ 
sonnahlè  et  des  manières  fi  aimables 
dans  leur fimplicité.   Elle  m'a  prouvé^ 
que  les  travers  de  Vefprit  et  la  gauche^ 
rie  des  manières  étaient  des  fruits  de 
la  Société  j  et  qu^il y  avait  des  naturels 
heureux^  (7ui  devinaient  ce  que  V édu- 
cation et  l'usage  du  monde  n'apprend 


-*  K 
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p^s  mime  toujours  à  Ceux ,  qui  ont  le 
plus  de  moyens  de  profiter  de  ces  ^- 
vantages  *. 

Enfin,  en  voici  un  quatrième  jqui  bien 
qu'étranger  à  Paris,  et  parconfequenc 
hors  du  reflbrt  du  Journal ,  n'en  elr  pas 
moins  intereffanr. 

Voyage  au  Cap- de-Bonne- 
esperance,  jet  autour  du  mon- 
DE, AVEC  LE  Capitaine  Cook,  et- 
principalement  dans  le  pays  des  Hot- 
tentots  et  des  Cafres:  Par  André-Spar- 
man,  5  Lorfq^ue  Vefprit  philo sqfiqut 
préside  a  des  Voyages  entrepris  dans 
des  contrées  lointaines ,  ou  peu  con^ 
nues  ,  il  riefi  point ,  d* Ouvrage  plus 
utile  que  les  récits  de  ces  courfespeni^ 
hles  et  les  obfervations  qu*elles  occa-* 
sionnent.  Un  ajfés  grand  nombre  de 
Voyages  faits  et  écrits  dans  ces  der-^ 
niers  temps  portent  évidenment  ce  ca^^  ^ 
racière  :  mais  il  n'en  efi pas  qui  don-^ 
Tient  une  plus  haute  idée  des  lumières  ^ 
de  la  véracité,  ni  du  courage  de  VAu^ 
teury  que  celui  de  M.  Sparman.  On  le 
voltf^ engager  dans  les  déserts fauv agis 

■»»»■  I      ■         |l  ■         lin.» 

*  C*eft  fur  ce  ton  que  nous  desirons  qu*on  nous 
donne  les  Canevas  des  Provikciales  ;  que  je 
fuîsprêr  à  publier,  chés  Maradan,  Libraire, 
rue  des  Noyers ,  N.°  %^,  Voyez  à  la  fin  de  U 
Xn.me  Partie  de  cesNuiTS,  k  Pio(pcâus,,quc 
J'en  ai  publié. 


\ 
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de  V  Afrique  y  fans  argent  y  fans  Amis  ^ 

fans  foutien  d* aucune  tfpice.     Brûlé 

par  V  excès  de  la  chaleur  ^   monté  fur 

un  charriot  traîné  par  des  Bœufs  ^  na-^ 

yant  quhin  Compagnon  de  voyage^  avec 

lequel  ilpuije  converfer^  il  parcourt  , 

pendant  plusieurs  années  ^  les  pays  les 

plûsfauvagesyavecquelquesUottentotSj 

^  botanise  fans  relâche  ^  chajje  les  Bêtes 

féroces  j  eji  fans-ceffe  exposé  à  devenir 

leur  proie  y  et  conferve  le  fang- froid  ne* 

cejfaire pour  en  donner  les  defcriptions 

les  plus  exaâes  -,  aïtiji  que  des.ejpices 

d'Hommes  nouveaux  quif*offrent  àfes 

ieux.     Physicien  y    naturaliftey  phi-m 

losophey    rien  ne  lui  écKappCy  ni  les 

mceurs ,  ni  les,  inftitutions  civiles ,  ni 

r  économie  rurale,  ni  la  politique.    ïl 

relevé  fouvent  y   et  toujours  avec  le  ton 

de  la  modération  ,  les  erreurs  des  autres 

Naturalijîes  ^   des  autres    Voyageurs. 

Onfaffure^parfon  témoignage  ^  qùt 

le  fameux  tablier  dont  on  a  gratifié  les 

Femîhes  hottentotesynUft  qu  *unefiâion; 

ou   dumoîns  y    que  ce  qu'elles  ont  de 

plus  que  les  autres  Femmes ,  efl  artifi" 

ciel  et  non  naturel.     Il  y  a  une  efphcc 

de  Hottentots  quon   appelle  Boshis 

(Hommes- des-bois) ,  parcequils.  habi'^ 

sent  les  bois  et  les  montagnes.     Il  /z'e- 

xijle  peut  être  pas  d'Étre-humainplûs 
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fauvage.    ,  Af.  Sparman  Us  a  ohfervés  ci. 
les  peint  avec  foin  :    Nous  ne  croyons 

pas  que  y  d' après fon  rapport ^  le  Philo^ 
sqfede  Gen\ve  pût perfifter  k  trouver  en 
eux  des  modules.     Comme  les  Bêtes  fe* 
roces  y    ils  ri  ont  d* autre  a^tlt  que  les 
huiffons  et  les  creux  des  rochers  ;  et  Von 
trouve  quelquefois  des  repaires  d^au-^^ 
très  Animaux  tout^prïs  de  leurs  habi^ 
tations,     La  plupart  vont  nus  :  Mais 
ceux  qui  peuvent fe  procurer  la  peau  de 
quelqu*  Animal  y  grand  ou  petit  y  f'en 
couvrent  le  corps  y  des  épaules  jufqu' en 
bas  ,   et  la  portent  jufqiia  ce  qu'ellc^ 
tombe  en  lambeaux.     Ils  vivent  dans , 
les  bois  y  de  graines^  de  Chenilles  y  et 
éC autres  Infectes  :     Auffi  rien  n^égaU 
leur  maigreur  ni  leur  voracité.  Ils  nont 
aucune  idée  de  lEtre-fupreme,     Le  Co* 
Ion-- hollandais  les  chaffe  comme  des 
Bétes-fauveSy  et  les  réduit  à  Vefclavage. 
Ils  f*  engraïffent  en  peu  de  temps.   Touy^ 
jours  indolensy  on  les  maltraite;  alors 
ils  prennent  la  fuite  :    Mais  et  qu^à-* 
peine  on  peut  croire  ,  ceft  qu'il  ejl  pref 
que  fans  exemple  qu'aucun  d^eux  em- 
porte avec  lui  quelque  chose  qui  ne  lui 
appartienne  pas.     M.  Sparman  f^ellr 
ve  avec  force  contre  les  injuftices  et  les 
inhumanités  dont  les  Colons  fe  rendent 
coupables  envers  Us  Boshis*  .^Cefi^  dit^ 
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i/,  une  capture  divertijfante  pour  eu3r 
que  celle  qu'ils  forit  de  ces  Hottentots  : 
Ils  vont  y  comme  à  une  partie  de  plai^ 
sir  y  briser  les  nœuds  que  la  naturca 
formés  entre  les  Epoux ^  les  Femmes  et 
les  En/ans.  Non^contens  d^ avoir  arra-^ 
chéune  malheureuse  Femme  des  bras  de 
fon  Epoux  j  dejon  unique  proteâeur  et 
confolateur  y  ils  font  ce  qv!  ils  peuvent , 
et  cela  dans  la  nuitj  pourlapriver  au/^^ 
Jîdefes  Enfans;  fâchant  bien  que  fils 
reûjfijfent  à  les  emporter  avec  eux ,  cette 
tendre  Mère  les fuivra partout.  On  efl 
force  de  convenir  qu'ici  le  parallèle  neji 
pas  à  V avantage  des  Hommes  civilisés. 
5  Pour  avoir  une  idée  des  dangers  qu*a 
courus  le  Voyageur ,  il  fautfe  figu-^ 
rerqu^au-milieu  de  ces  déserts  peuplés 
de  Lions  y  de  Bu f  es  y  d*Hiennes  y  de 
Rhinocéros  y  lui  étfon  Compagnon  de 
voyage  n'avaient  d^ autre  a'!;ile  que  le 
charriât  quifervjit  à  les  tranfporter ^ 
et  qu'ils  appelaient  leur  logis.  Un^ 
jour  y  hàrraffésparla  chaleur  et  la  fa'^ 
tigue  d'une  longue  chaffe^  ils  revenaient, 
aprè^  avoir  tué  un  Bufle  :  Mais  /'o- 
rage  et  la  nuit  les  furprit ,  et  ils  enten^ 
daient  très-dijlinâement  le  rugiffement 
des  Lionsy  quine  paraiffaient  pas  fort 
éloignés.  »  ha  nuit  était  (î  noire  y  pour* 
fuit  M,  Sparifian  y    que  nous  aurions 
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tu  hcaucoup  de  peint  à  rttrouvtr  notre 
logis  y  Ji  Its  Hotttntots  que  nous  y  a-* 
vîons  laiJJ7s  n'avaient  tu  Fatetniion  de 
faire  de  temps  tn  ttmps  claqutr  le  grand 
fouet.     A  Caide  de  cejîgnal ,  nous  ap* 
perçûmes  enfin  leur  feu  dans  la  petite 
plaine  où  était  le  charriot.    A^peine  y 
fûmes-^nous  rendus  ^  quil  vint  une  fi, . 
forte  ondée  de  pluie  ,  qui  continua  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit ,  qu^ellc 
éteignit  notre  feu.    La  banne  qui  nous 
couvrait  était  en  danger  d'être  emportée 
h  chaque  moment^  par  la  violence  d'un 
vent  defud-efi^  qui fes  ait  entrer  la  pluie 
parles  côtés  du  charriot jét  même  a^-tra^ 
vers  la  toile  ;  enforte^-que  nous  étions  . 
moins  àV abri  que  les  Hottentots  ^  fous 
leur  casaques  de  peau.     Pendant  tout 
ce  charivari^  nous  entendions fans-cejjfc  - 
les  rugijfemens  des  liions  et  [horrible 
cri  des  Miennes ,  dont  quelques  unes 
vinrent  nous  dérober  une  courroie ,  des  . 
harnais  du  charriot  j  et  plusieurs  lam^ 
leaujo  de  viande  que  les  Hottentots  a^ 
V aient  pendus  h  quelques  pas  de  Ven^ 
droit  ou  nous  étions  w.    ^  Non-content  , 
deporterla  lumière  fur  un  coin  du  Glohe  . 
jujfqû* alors prefqu*ignoréy  M.Sparman  , 
indique  aux  Navigateurs  de  toutes  les 
Nations  y  des  rades  et  des  ports  faciles  ^ 
pris  desquels  des  milliers  d  Hommes 
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doivent  avoir peri\  faute  de  les  connais 
ite.  Une  foule  dob/ervations  de  tous 
les  genres  rendent fon  Voyage  précieux; 
et  pour  foire  V  éloge  delà  traduâion^  il 
foffitde  dire  quelleeftdeM^Letoumeur. 
Le  fiyle  efi  tantôt  élégant  étfimplc^ 
tantotvif  étpitorefque  yfoivant  lèsoh^ 
jets  que  V Auteurveut  décrire.  Lesprin^ 
cipauxfont  représentés  dans  desplan^ 
ches  exécutées  avec  beaucoup  de  foin. 
On  a  placé  à  la  tête  du  premier  Volurrfc 
uneCarte-geographique  duCap  de-Bon^ 
ne-e/perance  y  contenant  les  noms  et  la 
position  des  lieux  habités^  tant  par  le^ 
Colons^hollandaisqueparlesHottentots. 

Je  ne  veux  plus  vous  lire  que  celui- 
ci  ,  Mesdames ,  afin  de  varier. 

Je  me  fois  déterminé  à  rapporter  de 
Saintquentinun  Animal,  que  J'ai  fou- 
vé  de  la  mort ,  et  dont  voici  en  peu  de 
mots  VTiifiorique^  ^  Dans  les  bois  qui 
avoisinent  le  Village  de  Douchiyprès 
Sàintquentin  en  Picardie  y  ilf^efttroU" 
véum  LouvCy  qui  v^int  elle-mémey  à  la 
vue  de  tous  les  Habit  ans ,  provoquer  un 
gros-  Chien  de  haffe-^cour,  appartenant 
a  M.  Morelhj  Fun  des  forts  Cultiva- 
teurs de  cette  Province.  5  L* Amant  a 
étéfoduit  et  emmené  par  cette  nouvelle 
Armide;  ilapajfédowi^jours  dans  les 
hoccages  et  Us  plaines  y  avec  la  Zouy^. 
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îlzn  ejl  résulté  quatre  Loups-chiens , 
dont  fe  font  emparés  les  Gens  du  pays  , 
qui  connaijf aient  le  repaire  delà  Louve. 
Un-Jeula  été  confcrvé  et  nourri  depuis 
Jîx  mois  chés  M.  Morelle  ;  on  vient  de 
ramener  dans  cette  Capitale,  ^  La 
conformation  de  V Animal  me  parait 
tenir  des  deux  efphces  qui  Font  produit  ; 
mais  je  n'a  ipas  ajfés  vécuavec  lesLoupSj 
pourprononcer définitivement  ;  les  Gens 
^i  r ont  f oigne  ^  m'ont  ajfuréquilfc 
couchait  roulé  comme  un  Chien  ;  jufquC 
à-preserit  {il  a  fia:  mois)  il  en  a  la  dou-' 
ceur,  l* attachement:  toujours  gardé 
avec  des  précautions  dures  ^  fouvent 
même  maltraité ,  il  liche  et  careffe  la 
main  qui  le  frappe  ;  rinftinâ  de  fa  Mè-^ 
refe  develope  feulement  ^  quand  on  lui 
donne  de  la  viande  ;  il  la  mange  avec 
une  voracité furprenante  ;  fon  auLfa^ 
nime  ,  étfcs  dents  yfuperbes  étferréesj 
pulvérisent  en  un  inftant  les  os  les  plus 
durs;  il  lape  comme  le  Chien  ^  et  temoi^ 
gne  de  même  fa  joie  par  le  virement  de  fa 
queue.  5  Enfermé  dans  unpanierpla^ 
^  ce  fur  V  impériale  de  la  diligence ,  Un  a 
témoigné  aucune  efpïce  d'impatience  ^ 
depuis  Saintquentinjufqu*à  Senlis  :  là 
l  eflforti  avec  gaîtéyét  eft  remonté  fans 
hagrin.  ^  ^^  vouscroye:^^  Mesjieurs  y 
lue  cet  objet  f oit  digne  de  la  curiosité 
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publique ,  je  vous  prie  de  vouloir  J^ien 
inférer  ma  Lettre  dans  votrejournal^  et 
annoncer  que  les  Perfonnes  Iwnnites  *, 
qui  désireront  hvoir  y  peuvent fe  tranf^ 
porter  de  jour  rue  Neuve-SainteufiacTie, 
n.^  44 ,  aux  écuries  de  M^  Pelfrene  ,  di* 
rêveur  des  diligences  et  meffageries  ro-^ 
yaks  de  Picardie.  Signé Aubel^  avocat 
au  Parlement, 

Voila  des  choses  très-întereffantes. 
Mais  on  n'y  dit  rien  ouprefque  rien  de 
Paris  !  Vous  favez  le  mot  de  ce  Paysan 
derAttîque ,  en  parlant  des  Tragédies: 
9f — Cela  eft  fort  beau  ,  mais  on  n'y  voit 
rien  de  Bacchus-»^  ! 

Du  -  Hameauneuf  nous  retînt  moins 
tard  que  la  veille  ,  avec  ces  leâures  I 
Il  emmena  fa  Femme ,  rétablie  de  ks 
couches ,  et  fa  Tante  ,  à  i  heure.  Je 
n'étais  plus  accoutumé  à  veiller  i  je  me 
fentis  fatigué.  J'alai  m'infoVmer  de  la 
Fille-poignardée  :  Elle  alait  mieux.  Je 
donnerai  fon  hiftoire  une  de  cts  Nuits, 

I  I  I  -ÇLIX     NUIT. 
Les  If^ETiTEs- Affiches. 

Du-Hameauneuf ,  en  fen  retournant  la 
veille  ,  avait  perdu  fa  montre.  Le 
matin,' on  lui  apporta  les  Petites- Affi- 
ches ;  et  il  y  vit ,  qu'une  Ronde  de  la  _ 

*  Moqficur  Dc-BufFon  !  vous  ariez  décidé,  que 
le  Chien  ne  peut  produire  avec  la  louye  ! 

Garde- 


I  I  i.ÇLVI    NUIT.    3049 

Carde  de  Paris  l'avait  trouvée.  Il  l'ala 
reprendre:.  Le  fôir,  enchanté  de  la 
Feuille ,  il  en  fit  l'éloge.  Il  en  prit  une  ^ 
la  parcourut,  l'examina  :  — Rien  à  re- 
prendre icil  (fécria-t-il);  tout  y  tl\  ce 
qu'il  doit  être,  et  comme  il  doit  être. 
Voila  une  Feuille  vraiment  utile  i  J'en 
connais  l'Inventeur:  c'efl  l'Irâprîmeu'r 
Antoinê'Boiidet^  fécondé  par  fon  Gar- 
fbn  Louis'Maugî*  Mais  elle  était  loin 
de  la  pcrfedionjOÙl'aportéedepuis  l'Ab- 
hé-Aubcrt.  Boudet,qùi  vient  de  mourir, 
fe  contcataît  démettre,  en  petit,  toutes 
les  Affiches ,  qu'il  voyait  en  grand  au  coio 
des  rues.  Weut  d'abord  beaucoup  de 
peine  ,  parce  qu'il  n'avait  de  fecours  de 
Perfone  :  Il  falait  qu'il  vît  tout  par  lui  7 
même,  ou  par  les  ieux  de  Louis-JVIaugé^ 
fon  apprentif ,  qu'il  envoyait  lire  les  Af- 
fiches ,  et  en  prendre  note.  Mais  bien- 
tôt les  Procureurs  et  les  Notaires  fentant 
l'utilité  de  fa  Feuille,  lui  évitèrent  cette 
peiue ,  en  lui  envoyant  la  note  de  toute 
leurs  affiches.  Cependant  la  Feuille  reft^ 
faible  entre  les  mains  de  Boudet ,  qui  la 
plu  part  du  temps  en  abandonnait  l'arran- 
gement à  ^augé.  Lorfqu  on  vit  que  ce- 
la pouvait  devenir  quelque  chose ,  un 
Entrepreneur  f'en-chargea.  Je  tais  quel- 
ques petites  particularités  de  cette  muta- 
l'orae  VII ,  Xill  Pairtie.       c 
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'  tion:  LcSicvosnonvohis  çcutCappVi'-' 
quer  ici^  comme  ailleurs  :      J'en  viens 
tout-d'tm- coupla  la  Feuille,  rédigée  par 
M.rAbbé-Aubert.  Il  eft  certain  que  cet 
Ecrivain  à  tout  le  talent  neceffaire  pour 
labienfaire:  Ccn'eftpasqu'ilfoitexempt 
de  reproches  !     Comme  il  ajoute  à  fa 
Feuille  une  article  de  littérature,  qui  doit 
efFeftivementen  faire  partîe,on  peut  trop 
fouvent  l'accuser  de  prévention  :  Il  ne 
fe  donne  même  pas  la  peine  de  la  cacher, 
tant  il  a  bien  fu  ,  par  l'habitude ,  fe  per- 
suader qu'elle  était  l'impartialité  la  plus 
rigoureuse.    Je  me  rappelle  qu'il  a  criti- 
qué votre  orthografe;  ainfi  que  l'ont  fait 
beaucoup  d'Autres  ;  faute    de  fentir, 
qu'un  Homme  qui  foccupe  depuis  2.0 
ans  de  cet  objet,  à  plus  fait  de  combi- 
naisons là-deflus ,  que  des  Auteurs ,  très- 
tftimabJes  dailleurs,  mais  qui  ne  voient 
Torthografe  qiie  fuperficieîle.ment.  N'a* 
t'On  pas  lu  dans  le  Journal'-de'Paris ^ 
une  Lettre  de  M.  Delaharpe,  dans  la*, 
quelle  il  décide  ,  qu'on  ne  doit  point  é- 
crire,  voyie:^,,  foyUi,  crne:^^  P^Y^^^A 
î'imparfait  du  fubjonélif ?  Cependant  M. 
Delaharpe  t{\  un  excellent  littérateur  ! 
tnaîs  il  ne  fesait  pas  attention,  qu'il  con- 
fondait deux  tempsou  mœufs,  l'impera- 
xi/,  qu'il  faut  e^edivement  écrire  yoye^ 
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foyt\y  ^^^\%  P^YfV  ^^  nmparfait  de 
notre  optant..^  Mais  laîflbnsceîa,  étvo* 
yons nos  Petites- Affiches.  Voîciua 
article  faiilanr,  qui  a  ri  au  Jo^rnaliUe: 

Ie  Bonhomme  auxBeauxEsfrits: 

Epitre  ,  fuîvîc  de  Notes,  qur  les  Bons** 
efprits  liront.  Mimes  reproches  (  affes 
légers  ileft  vrai)  à  faire  à  cette  Epitre^ 
qù^à  celU  du  Bonhomme  aux  Bonnes- 
gens  ,  dont  nous  4vons  rendu^  compte 
dam  notre  Feuille  du  ^i  oS.  iy86. 
Mais  aujjî,  mêmes  louanges  à  donner 
à  l* Auteur f  pour  le  [èle  avec  lequel  il 
comhatlesvices  dujihcUy  pour  le  cou^ 
rage  et  le  talent  qu^ il  montre  dans  cette 
attaque  ^ét  pour  une  foule  de  traits  pU 
quans^  de  faillies  heureuses  et  de  vers 
agréablement  tournés ,  qui  échappent 
à  fa  plume.  Ileft  quelquefois  trhs^mor-* 
dant ,  comme  quand  il  P écrie  : 

Fujons  ces  Charlatans  qui  dans  leur  fa\i(Ie  ivreffê^- 
De  Delfes  idolâtre  imitant  ia  PrêcrefTe , 
Sermonent  TUnivers  du  haut  de  leurs  trepîés. 
tls  ont,  comme  un  Denis ,  Us  oreilles  aux  pieds  : 
L'intraitable  cgoiTmc  ouvre  ou  ferme  leur  porte  > 
Le  Héns^commun  chés  eux  eft  une.  langue  mortel 
Four  attirer  fur  foi  leurs  regards  careUans, 
ïl  faut  prodiguer  Tor ,  les  bons-mots  et  rehcens, 
Audi  quel  riche  Sot  les  admet  à  fa  table , 
£t  n'eft  point  un  génie  y  un  prodige  Incroyable  T 
Ëût^il  le  caur  d'uirain  ^  le  cerveau  niai  timbré^ 
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Quel  Monjîre  a  du  pouvoir  ^  ef  n'tfip^  cdebrét 

El  un-peu  plus  loin^  tn  par^^t  d&s  e'-t 
trangts  Pièces''.dc^theatr€  qu'an  .nout 
donne  à- présent ^  et  ^ù  Llon^pripdiguc 
Zej  tours-de-force  ;  ,,     - 

Pour  nous  interefler,  nos  Muses  enlaidies. 
Ont  besoin  dcBouncaux  ,  de  Foiix  éc  dluccndîes, 
rki  fplln ,  du  fuicide  i  et  noas,  noUs  inftruisdns  * 
ï!n  volant  de  la  Grève  aux  Pctitts-maisons. 
Bientôt  de  ces  deux  points  abrégeant  l'intisrvale  ^ 
La  Scène  plus  com'^uc ,  çt  furiout  plus  moialc. 
De  roui  les  Focccn^s  recueillant  les  difcours ,     ' 
Y  joindra' (les  Roiies  chantant  des  calembours» 
Aux  Aiejmer  du  Parnafl'e  Apollon  fe  confie  > 
Déjà  y  fiïès  dùBaquei  de  la  philosofie , 
Melpomène  aux  abois  fait  (es  coutorfîons  , 
Et  la  pauvre  Thaiie  a  des  ci  ifpasioris» 

Cette Epitre  efi  femie dehtaucoup d^ au* 
très  idées  originales  ^  et  dt  vers,  isolés 
irtS'faciUmtni faits  * ,  tels  que  celui-ci 
yî^rl'incoD fiance  extrême  du  Riche,  ^ui, 
rajfasié  de  tout ,  ne peuife  fixer  à  rien  : 

Pc  ce.qu'il  voir  encore  li  ne  fc  fouvîcnt  plus. 

Et  celui-ci^ fur  la  réputation  éphémère 
4e  tJnt  d'Ecrivains,  qui  prciendent  à 
l'immortalité  ; 

Que  de  noms  imniotuls  periirent  datis  Tannée  ! 

Nous  en  indiquerons  quelques  autres  ^ 
dans  les  morceaux  f'^ivans  ; 

*' Il  faut  avoir  la  rage  de  loîjer,  pour  dip 
4jue  cçs  vers  là  fçnt  faciles { 


lîi-ÇLVl    NUIT.-   30J3 

Oq  calcale ,  on  dllTerte  ,  on  aligne ,  on  divise  , 
lufqucs  au  fond  de  l'ame  on  porce  l'analyse  î 
En  ne  croyant  à  riefl^  ou  veut  démontrer  tout  ^ 
Étpar  V Arithmétique  ^  on  cherche  le  bon  goât  \ 

De  nos  grands  Raisonneur^  fes  n>ode(les  Aïeux 
Babillaiencbocoup-niolns^étre  conduisaient  mieurt 
Ils  ay aient  en  lingots  ce  qu^on  vend  en  paillettes. 
Ils  nctaienr point  prônes  par  on  tas  de  Caillettes. 
Leur  Epouse  et  leur  FiUe,en  joignant  an  bon-fens^ 
Avix,  foips  de  leur  état ,  alors  intereââns  \: 
Une  pudeur  charmante ,  ^nc  grâce  ingénue  ,    ., 
Ignorai  entjufqu'aax  noms  a  algèbre  et  de  cocnue^ 

Dans  les  mœurs,  dans  l'erprit)  come  c'ans  les  maniérw^ 

Les  règles  au  caprice  opposaient  des  barrières  , 
.L'ordre  et  la  convenance  ,  à-prescnt  infultés, 
Etaient,  avec  refpeiSl,  avant  tput  confultés. 
Un  Effaimbourdotmarît  d*  Etourdis  et  de  Fôlh^ 
jilaityii  coquetéryurlès  bancs  des  écoles  ? 
Su£isa'it»ii  aktrs^d^ avoir  fûk  des  chanfansj 
Pou'rfavoir  toi^s  ^^yi arts  »  et  vpidrcjes  le§pns  ? 


Qui  le  ferarene  périr  de  del^auchc  et  de  fàrm  ? 
D' Aeronomes,muf<]ués  ^  «J^ogans  Triptoièmcs , 
Qui  ic'condent  les  champs  .p«qr  de  petir*ryftèm'e$. 
Ornent  leur  cabinet,  pour  Ip  comniun  bonheur, 
D*un  règne  yegcraî  pristchés  TEnlumlneur  >  . 
*  Ouvrent dansùn'^oûaxkj  ttàrcours à* Agriculture, 
Et  gagnent  des  -Uapeurs  en  parlant  de  moutuie?' 

Les  Notes  plac/e^  h  la  fuit  t  àe  cetu 
Epitrcftrvctit ,  comme,  celles  qui  accorn^ 
pngaàiént  la  r^^ ^  h  dèveloptr  quelques^ 
unes  âtsldces  de  VAiiïeàr,  En  voici  itnz 
Jur  2  vers  quvfont  ^encore  bons  à  citcf: 
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La  per/enalité  n'eft  pas  d^un  Honnit f  homme  i 
Mais  quand  leSotpàlitf  c 'ejî  h  Sot  quife  nommée. 

»  Ceux  ^ui  opposent  une  cenfurc  inno^ 
, €tnte,^  l^g^^^  ^^ y^»^  futilité ,  piquante 
fans  fiel  y  forte  quoique  toujours  genè^ 
raie ,  au  torrent  des  vices  et  des  tra-- 
ytrs^  rendent fervice  aux  Bonnes- gens, 
^à  laPartielaplâs  eftimahh  de  lEtat^^ 
On  TU  voit  que  libelles ,  invectives  gnof 
fier  es ,  la  honte  des  belles  -  lettres  ;  on 
ne  fait  plus  qu*  accoler  de  virulentes  în-* 
jures  au  nom  de  Tel^  que  fouvent  on  ne 
connaît  pas  :  ce  criminel  abus  du  don 
d* écrire f* appelle  critique,  depuis  qu€ 
toutes  Us  notions  font  confondues  w. 
X  Auteur ,  il  en  faut  convenir ,  a  ici , 
comme  en  be/tucottp  d* autres  endroits 
defon  Ouvrage  ,  complettement  raison» 
Jl  a  rafftmblé  dans  uHe  longue  note  y 
une  foule  ^cdifparatès ,  dont  tout  Hom* 
me  impartial^  en  confiderant  attuitive^ 
ment  notre  fiècU,  ne  peut  ;  également  » 
f* empêcher  d'être  frappé.  Vefpacc 
nous  manque  pour  les  offrir  routes  ; 
lornons^nous  ^  celles  qui  étonnent  da- 
vantage les  Bonnes-gens:  »  On  traite 
lejlement  les  matiè.rés  Us  plus  graves^ 
et  très^ gravement  de  puériles  bagatel^ 
les.  On  croit  à  Vahfurde^  au  contra^ 
diâoire ,  à  timpoffihle ,  aux  Hydrofco^ 
pes ,  dont  le  regard  pénètre  cent  toises 


ïn-ÇLVI    N  tJI  T.    5o$s 

Jlans  la  ttrrt ,  aux  Somnambules  qui 
pr€disent  V aveniry  et  qui  gutriffint  des 
Incurables  ;  aux  panacées  invisibles^ 
à  Révocation  des  Morts ,  à  tous  lesmen^ 
fonges  ifej  Carro-carri  *  ;  et  on  refusa 
soute  croyance  à  ce  qu^en palpe  de  tou^ 
tes  Jes  puijfanccs  intellekuelhs.     On 
houleverfe  lejifiemt  de  la  Nature  ^pour 
prouver  qu*il  n^y  a  ni  Dieu  qui  l*ait 
faite j  ni  âmes  qui  y  foient  fenjîbles^ 
On  prétend  réduire  des  vérités  à  rCétrt 
que  des  mots  vides  de  fens }    et  Von 
donne  pour  vérités  de  vains  fons  adap^ 
tés  awx,  illusions  d*un  efprit  en  délire*. 
On  parle  d* humanité^  enfe  livrant  au 
plus  affreux  égoïjmê.      On  veut  plus 
que  jamais  ,  que  le  Théâtre  offre  des 
leçons  de  morale  ;  et  on  met  fur  la  feint 
des  Artisans  ^  dont  le  métier  eft  lejeut 
irait  de  caraSère^  dês  objets  degoû-r 
tans  y  des  Seigneurs  qui  n*ont  que  des 
vices  et  du  jargon^  des  intrigues  qui 
ne  fupposent  aueune  connaiffancè  dm 
cceur-humc^in  ;  des  maladies  ou  des  in-^ 
firmités ^  des  Bègues^  des  Niais ,  des 
JEANNOTS  ;    la  con/omption ^  des 
ImheçilUs  ,  des  Folles^  dont  un  baiser 
rappelle  la  raison  égarée..*    On  excède 

*  Labruyerï  nommait  ainfi  un  Charlatan  ^ 
fui  l^àait  moins  que  les  nàtresï  ■-     '■ 
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U  Public  de  Traités  ou  Romans  fur 
V éducation  ;  et,  non^feulement  on  tend 
À  oter  toute  éducation  aux  Enfans  du 
FeupUymais  on  leurpresente  des  moyens 
gratuits  et  feduisans  ^  pour  fe  livrer  ^ 
des  leur  bas-age ,  à  tous  Us  dangers 
du  goutfcenique.  On  promet  quelques 
écus  à  Celui  qui  fora  un  Catechifmede 
Morale,  commt (i le  Catechifme propre-^ 
ment  dit  était  immoral!  On  crîcharo  ^ 
fur  les  Pédans  et  fur  les  langues  mor^ 
$es  ;  et  Von  affecle  de  nommer  tout  en 
grec  ^  depuis ^u* on  Réapprend  plus  U 
grec  l  On  f'elcve  contre  la  barbarie 
des  duels  ;  et  on  en  remplit  les  Corne- 
dits  et  les  Romans  !  On  veut  fubjli^ 
tuer  la  majefié  des  loix  humaines  à  la 
loi  révélée;  et  on  accueille ,  onprôm 
des  diatribes  contre  le  Code  et  la  Ma^ 
gijl  rature!  On  brigue  les  places  et  les 
penjions  ^ue  difpenfent  les  Adminijlra- 
teurs  f  et  Von  fronde  V  Adminijl  ration  ! 
On  exalte  uneNation  comme  raisonna* 
ile;  4t  Von  n  *en  imite  que  les  folies  !  On 
prétend  dominer  fur  tous  UsFfprits,  à 
Vaide  d'une  Brochure  qui  ne  fe  vend 
pas  même  ;  et  Von  ne  voit  que  defpo* 
tifme  et  usurpation  dans  une  Domina-* 
tion  qui  a  pour  elle  des  fié  des  de  bien* 
fesance^  les  plus  augujies  titres  que 
iGonnaiJfent  les  Hommes ^ét  V amour d* un 
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Ptuple/eriJfhU  it  jujle  ^malgré  f es  j^ki^ 
losofcs  à  li^modê  '»  !  -  .  V Auteur,  dans 
cette  vive  Satyre  deimàurs  du  pècU^ 
n'oûhlté  pas  UsTemnies  ^  qui  deràliion-*' 
hént'fiir  les  hautes  fcienccs  ,  et  qui  paf- 
fent  leur  journée  à  ft  défigurer ,  à  enfe- 
velir  leur  visage  fou^  des  cheveux  heri(^ 
fés  ;  qui  ont  la  fureur  de  .voir  et  aVtre 
vucsi'çi:  qui  poritnt  d'énormes  chapeaux 
et  fe  cachent  lés  unes  les  autres  fous  d^% 
panachbs  5e  ntiitçis  ;  qui  'fremiflent'aVec 
mignardise  "a  la  féuîe  idée  d'un  accident 
dont  eft  menacé  leur  Epî>gt>eul  ou  leur 
Char,  &  qui  Veuie»nt  que  leur  Cocher  foif 
Iffis  'plus  h^uc  qiïe  rirnperîaîé  ^e  leut 


cules  habilUmens  ^termine par  ce  trait  : 
»  Un  tf/z/r^Epimenide  ^uije  nveUli  rait 
au  milieu  d Utit  de^nos  Sociétés  ,  011 
ddns'^  telle  promenade  com\x^  ^  Je  ctoî^ 
fdh  entôuti  de  hînfqiies  \  et'  demmidc'^ 
taît^  ok  ejl  le-hàl  /'>?  ;;  \  -^  ."  \'  ' 
5oiçnohs-y  lui  autre?^tid^e  exc'ellentî 
;  Vor^fGE 'eh' Syrie  ^èt  eh  tgypte  ^ 
penddftt  les  années  17%,"  '^^4  ^t 
iy%Ty.^^'ci  CdneS'geà^K'-k'IL  plan^ 

'^Aés^ruWêM  ;repn^inytnt^é5^^à€s4H, 

c  y 


3058     LES  NUITS:  ©E  PARrSrr 

Temple  du  Soleil  à  BalbiC^  et  etllts  de 
la  Ville  dePalfnyre^  dans  le  désert  d^ 
Syrie:  parMlVolneu  ^  Quand  aune 
grande  étendue  de  conhnatffanceii'^  on 
joint  une  imagination  hrulanfe  h  u^ 
ftylt  enchanteur  y  on  efi  fur  de  fe  faire 
lire  avec  intérêt.  Quand c**ftîin  Voya* 
ge  que  Von  écrit  y4t  qj^^ ayant  dele.piir 
plifsr^  en  J^eft  bien  perfuadé,  que  le 
|:enre  dés  Voyages  appartient  à  rH(ftoi- 
ré,  et  non  aux  Rojiians,  oh  efi'4igne 
â* obtenir  là  confiance  des  Lecteurs^  Tel- 
les/ont les  di/positions  dans  lesiçuêlles 
M.  Volnei  paraît  f* être  mis  ;  tel  efi  le 
fond  de  richcjfes  qiL  il  a  commencé  par 
acquérir  y  lorjqu*  il  a  entrepris  de  voyar 
jjÇer ,  et  qu'enfui  te  il  a  vouluf^ire-pa-rf 
auPublic  de  ce,  qui  Pavait  frappé  dans 
ies  contrées  quil  avait  visitées.  .Çe.fu( 
au  mois  </*e)5.-2 ,  quêtant  ajpés  jeune 
encore ,  V  èmbarras.d^^employer  unefom-^ 
nie  d'argent ,  dontV.cyèriementd'unev^" 
titefuccejjiçn  rayait  rendu  maître,  ylui 
ft'-naître  Venvie  de  parcourir  la  Sf^h 
iiV Egypte.  Un  desirvlf a  apprendre^ 
et  de  racomet  ce  quil  avait  appris  , 
ifflt/  auj^  fpntrihuerà  F  y  déterminer: 

Quiconque  ne  voie  guère ,  N'a  guère  à  dîreaufl!  » 

et  M,  Voinei  voit  et  .ditj^him^^  que  le 
fwùmmt  dp  lapfùhsofa^  A  du^Mltnt 
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quilpoffïdc^  fia  pu  que  V encourager 
afuivre  une  impuljîon ,  dont  il  eft  ré- 
sulté ^  pour  te  Public  y  un  des  plds  a^ 
greables  Ouvrages  ^  qui  lui  aient  été 
présentés  depuis  longtemps.  Bien  voir, 
(dit^iiy,  efi  un  art  qui  veut  plus  d'exer^ 
çicequon  nepenfc  /.,•  Bien  dire  en  tfi  urt 
autre ,  qui  ne  demande  pas  moinsul*é'^ 
tudcpfurtout  quand  on  veut  être  vrai^ 
qu*on  veut  éviter  toute  fortcd^eocagera-- 
tioUf  et  quon  veut  rendre  le  Lecteur pre^ 
sent  aux  choses  quon  lui  décrit  : 

Mon  Voyage  dépeint 
Vous  fera  d* un  plaisir  excièmc  ! 
Je  dirai  :  J*ctais-U  ,  tel  te  chose  m'avînï } 
Vous  y  croirez  être  vous-mêhec* 

Cette  imprejflon  eft  celle  qi(on  éprouve-^ 
pendant  tout  le  cours  du  Voyage  de  M» 
Volnei.  Il  déclare ,  (juil  n  *a  point  re^ 
présenté  les  Pays  plus  beaux  qu'ils  ne 
lui  ont  paru  ;  qu*il  n*a  point  peint  les 
Hommes  meilleurs  ou  plus  mechansqu* 
ilnçlesavus^  et  il  ajoute^  ^//'il  a  peut» 
être  été  propre  à  les  voir  tels  qu'ils  fontj 
puifqu'il  n'a  reçu  d'eux  nf  bienfaits /ni 
outrages.  Dh  l'ouverture  de  f on  î  Votp 
ilfaitunedefcription ,  d\apris  laqueU 
le  on  peut  le  juger  :  c\ft  celle  d'Ale-^ 
xandriefn  Egypte  :  »  Le  nom  de  cette 
Ville,  qui  rappelle  le  génie  d'un  Hojnme 
ù  étonnant;  le  nom  du  pays^  qui  mpt 
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à  tant  de  faits  et  d  uiées-;  rafpeâ  du  Hetf, 
qui  présente  un  tableau  fi  pittàrefcjue  î 
^€cs  palmiers  qui  relèvent  en  pâralbl  ;-c'es 
ihaisoVisà  terra(Te,  quifèniblertt  depour* 
-vues  de  toit;  as  flèches  grêles  des  rtîi- 
narets,  qui  portent  une  baluftrade  dans 
les  airs ,  tout  avertit  le  Voyageur  qu'il 
cft  dans  un  autre  monde.  Defcend-il  à 
terre,  une  fouîe  d'Objets  încotinus  Taf- 
ïaillit  pour  tous  {t%  fens  ;c  eft  une  langue 

-  dont  les  fons  barbares  écraccent  acre  él 
guttural  effraient  fon  oreille  ;  ce  font  des 
habillement^  d'une  forme  bizarre ,  des  fi- 
gures d  un  caraftère  étrange.  Aulieu 
•de  nos  yisiages  nus,  de  nos  têtes  enflées 
de  cBevéux  ,  de  no^  coîfures  triangu- 
laires ,*  et  de  nos  habits  courts  &  ferrés^, 
il  regarde  avecfiirprisie ,  ces  visages  br  ù-^ 
îêJ  y  armes  de  bûrbe  ft  dt  mo  jftaches  ; 
cefaifcèadd^étofc  rouTéei?n  plisfiir.uné. 
tête  rase;  ce  long  vêtement  qui,  tom- 
bant du  çol  anx  taîpris ,  voiîe  le  corps 

-pîiitôt  qu'il-nelhabifte  ;  et  ces  pîpësdfe 
lix'piçds  dont  toutes  tes  raatris  font  gab-^ 
iîies  ;  et  tts  hideux  Chameaux  qui  pbr^ 
tent  f eau' dans  des  ftcs  de  cuir;  et  tti 
Anes  fellés  et  bridés ,  qui  tranf^ortent 
légèrement  leur  Cavalier  en  pantoufles; 
tft  ce  marché  mal  fourni  de  dattes  et  de 
petits  pains  ronds  ér  plats;  et  cette  Foulé 

io^monde  de  Chiens  errans  dans  les  ratsj 
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et  ces  efpècçs  de  Fantômes  ambulaas., 
qui,  fous  une  draperie  d'une  feule  pièce, 
ne  montrent  d'humain  que  deux  yeux  de 
'Femme.  Dans  ce  tumulte,  tout-entier 
à  fesfeni,  Ton  efprit  eft  nul  pour  la  ré- 
flexion ;  ce  n'eft  qu'après  être  arrivé  au 
gîte  fi  desîré,  quand  on  vient  de  la  mer, 
que  ,  devenu  plus  calme ,  il  confidère 
•avec  réflexion,  ces  rues  étioites  et  fans 
pavé,  ces  maisons  bafles  et  dont  les  jours 
rares  font  mafqués  de  treillages ,  cp  Peu- 
ple maigre  étnoiiâtrc ,  qui  marche  nus- 
pieds,  et  n*a  pour  tout  vêtement  qu'une 
chemise  bleue,  ceinte  d'un  cuîr  ou  d'un 
mouchoir  rouge.  Dt^ja  l'air  gênerai  de 
misère  qu'il  voit  fur  les  Hommes,  et  le 
myftère  qui  envelope  les  maisons/ fui 
font  foupçonner  fa  rapadté  rfe'Ia  vidlèn^ 
ce ,  éi  la  défiance  de  l'efclàvage'  ».  f^ous 
invifvns  à  lire  dans  l'Ouvragé  memcp 
le  reftè  dt  cette  defcrîption.  On  y  en 
rencàntrebeaucoup  d^ autres ^  dont  nous 
desirkriofispouvoircririchirnotrefeuiU 
le.  Bornons  -  nous  à  quelquei-tràtts 
qui^  'dans  le  Vpyagt  en  Syrie ^  rendent 
celle  dei  montagnes  du  Liban  très  inz'^ 
posante  ^  et  qui  nous  fourniront  un 
fapp  /  ochement ,  qu  *on  pourra  trouve f 
curieux:  »  On  a  vu  par  des  dégels  et  des 
trembîemens-de-terre,  des  rochers  pei> 

drt  kur  équilibre,  fc  renvtrfcr  fur  les 

/ 
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maisons  voisines^  et  en  écraser  les  Ha- 
bitans  :  il  y  a  environ  vingt  ans  qu'un 
accident  femblable  enfevelit  près  de  Mar^ 
d/ordjoSy  un  Village, qui  n'a laiffé aucu- 
nes traces.  Plus  recemnoenc ,  et  près  du 
même  lieu ,  le  terrein  d'un  coteau  chargé 
de  mûriers  ^t  de  vignes,  Tell  détaché 

Îiar  un  dégel  fubit;  et,  gliffant  fur  le  t^- 
us  du  roc  qui  le  poFtait ,  il  efl  venu  , 
femblable  à  un  vaifTeau  qu'on  lance  du 
chantier,  f'établir  tout  d'une-pièce  dans 
la  vallée  inférieure.  »  Il  en  eft  résulté 
un  procès  bizarre,  quoique  jufte ,  entre 
le  Propriétaire  du  fonds  indigène,  et  ce- 
lui du  fonds  émigré  ;  et  il  a  été  porté 
jufqu  au  Tribunal  de  l'Emir  Youfouf,  qui 
a  çompcnfé  les  pertes  ».  On  a  ludcrniè-^ 
jrcmtnt. ,  à  l^p*  iio du  Courier  de  l'Eu- 
XopQ  (mardi  1 3  nov.  )  un  Article  conçu 
tn  ces  termes  :  »  Un  procès ,  auffi  ex- 
traordinaire que  curieux ,  f 'inftruit  dans 
î'Ile  des  Barbades:  en  voici  la  cause. 
Up  Particulier  propriétaire  d'un  terrein, 
qui,  à  la  fuite  d'unttemblement-de-tef^ 
re,  a  coulé  peu-à-peu  d'une  côte  efear- 
pée  011  il  était  fitué,  à  la  place  M'unc 
terre  balfe qui l'avoisinait , a  vu  enfin  fon 
r  iclos  couvrir  entièrement  les  poflefr 
fons  de  fon  Voisin  ,  enfoncées  de  plu- 
sieurs toises,  par  TefFet  du -même  trem- 
blement.   Comme  les  habitations  qui  h 


i 
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trouvaienp  fur  le  terrcin  le  plus  élevé, 
n*ont  pas  été  détruites  et  qu'elles  font 
ARRIVÉE^  en  très  bon  état ^. avec  les 
artres,les  plantes,  et  généralement  tout 
ce  qui  fy  trouvait,  fyr  remplacement 
qui  a,  difparu ,  cette  affaire  eft  afles  enw 
brouillée.  Le  Propriétaire  de  rempla- 
cement enfoui  parak  avoir  le  droit  de  . 
Teniparer,  en  vertu  de  fes  titres,  de 
Ttoutc  la  furface  qui  repond  aux  bornes 
mentionnées  dans  Vaéïe  qui  établit  fa  - 
propriété:  d'un  autre  côté,  fon  Subfti- 
tué. a  le  droit  de  fuîvre  fa  maisorv,  fts 
Nègres  et  fa  récolte,  faris  que  Pcrfone 
puîfle  Tcxpulfçr  de  fa.  demeure.  Telle 
^eft  h  quefliofl  foumiseaMX  Tribunajix  de 
cett^  Colonie  !  UAuuurdu  Courier  de 
JEurope  ajoute  \  Un. accident  aufli  fitt- 
gulîer  a  Faix  d'un  conte  fait  à  plaisir: 
mais  il  paraît  que  c'eft  un  fait ,  et  qu'il 
exifte  réellement  un  procès,  en-confc* 
quencede  cette  revolutiop  de  h  nature  »• 
Ktvcncns  k  M.  Vojnçi.  J),ans  unpa" 
ragrétphcde  la  partie  dtfon  Livre  intU 
tulée  :  Etat  physique  de  la  Syrie ,  d'oh 
nous  ayons  tiré  le  récit  d\n  accident 
et  d'un  prochs  tout-^pareih  ^  il  decnt  . 
Jtjfés  rapidement  ces  nuées  de  Sautt'- 
relies ^  qui ^  au  rapport  des  Voyageurs^ 
font  des  ravages  prefqu  incroyables  i  . 

ifleau,  dit-il^  ^ue  la  Syrie  partage  avec 
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rEgypre,la  Perfe,  éi  prtfquelpoiir  lê  mî- 
dî  de  rÀsie.  Les  HahitJm  des  pays 
*cu  ces  Injectes  pàraiJJènt\J*€^orceht]^ 
'félon  luf^  de  Us  detX)urner[^  en  ieûr  op-* 
posafitdes  tôrrens  de  furiiée:  >>  Maïs 
le:>  deux  (igens  les  plus  efficaces  contre 
ces  animaux  défi ruâeurs ,  font  les  vents 
dejud  et  defud-eft ,  et  l* Oiseau  appelé 
Samarmar.  Cet  Oiseau  y  qui  reJJem'Hc 
^hîsn  au  Loriot  ^  les  fuit  en  troupes 

nombreuses .  comme  celUs  des  Eïour^ 

».  ....  ♦      •     -, 

'neaux^  ér,  non-feuleroent  il  en  mange 
^-fatieré  »  maïs  il  en  tue  tour  ce  qu'il -en 
peuf  tuer  :  auffî  les  Paysans  le  refpec^ 
sent- ils  *f  Ù  rori  ne  permet  en  aucù^^ 
lempts  de  le  tirerl  ,  Quant  audcvenis 
defud  h  defud'ift  ,  ils  chajjtnt  vior 
Jimmeni  les  nuages  des  Sauterelles  fût 
la  Méditerranée  ;  h  ils  Us  y  noient  en 
fi  grande  quantité"^  que  lorfque  leurs 
cadavres  font  rtjetés  fur  U  rivage^  ils 
infectent  rair  pendant  plusieurs  jours 
à  une  grande  di fiance  »>.  *  Nous  nous 
permettrons  encore  ici,  un  rapproche^ 
ment  ^  qui  terminera  cet  extrait.  Au 
tnois  d^oânbre  1782,  tous  les  Papiers^ 
phlics  firent  mention  d*effains  innom^ 
IrabUs  de  Sauterelles  y  qu  en  foudroyait 
à  coups  de  canon  et  de  fusil,  dans  Us 
plaines  de  Cehret:ien  ,  en  Hongrie*  Ce 
)qui  donna  lieu  à  \Xï\t  FabU\Q^\  n^a 
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point  été  imprimée.     (  Voyez  li ,  jpag. 
3383  ,  io  d«c.  1787. 

Voulez  vous  voir  comme  rAateur  des 
Affiches  juge  une  Comédie  nouvelle  ? 

Vintrigut  de  la  Comédie  intitulée  , 
les  Etourdis  ou  le  Mort  fupposé,  f  z/'t?/2 
a  représentée  hier  ^  à  et  Spectacle ,  tfi 
trh-legcre ,  et  rappelle  encore  celle  des 
Dettes  ♦.      Cefi  teut-fimplementy  un 
Jeunehommt^  qui^  pourfuivi  par  f es 
Créanciers ,  et  nt  fâchant  plus  oii  don^ 
ner  de  la  tcte^fe  cache  chés  un  de  fes 
Amis  ,  qui  n^efi  guère  s  plus  f  âge  qut 
flui,     5  Celui-ci ,  pour  le  tirer  d^embar^ 
ras  et  avoir  de  t argent  j  écrit  à  VOu'- 
de  de  ce  Di-ffîpateur  ^que  fon  Neveu  ejl 
mort  ^  et  lui  envoie  un  Mémoire  des  de^ 
hourfésyqùilfuppose  avoir  faits  pouf 
^les  frais  de  maladie  et  d* enterrement» 
Ij*  Oncle  paie  tout,  étfe  rend  en-m^mt-* 
temps  ^  avec  fa  Fille^  à  Paris  ^  pour  fa^ 
tiffuireles  Créanciers  d'un  Neveu  qu'il 
regrette.      Les  /eunes-gens  ,  que  cette 
arrivée  déconcerte  y  ont  recours  àdiffir 
rens  moyens  ^  pour  empêcher  que  leur 
fourberie  n  éclate  :    mais  on  ne  tarde 
pas  à  la  découvrir  i  et  V  Oncle  »  après 
^avoir  tancé  ces  Etourdis  ^  finit  par  acr 
xorderfa  Fille  au  prétendu  Mon .   ^  Cet 

*  Opcra-comîquc  de  M.  Forgtot ,  qui  a  paru 
au  xno.s  de  janvier  decnier. 
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Ouvrage  y  rempli  de  gaùe^  a  eu  unfuC" 
tls  complet  :  il  offre  fouvent  des  détails 
agréables;  des  jituations  originales  if 
dts  fcïnes  d*un  bon  comique  ^  Junout 
dans  les  deux  premiers  Actes.  Le  der^ 
nier  efi  déparé  par  quelques  longueurs^ 
^uc  r  Auteur  ^  qui  annonce  beaucoup  d^ 
talent^  fera  aisément  difparaîtte  ;  et 
la  Pièce  fans-doute  obtiendra  de  nou^ 
veaux  applaudiffiment. 

Seraît-OQ  curieux  de  favoir,  comroent 
il  flate  un  Auteur  de  tragédie? 

'M.  De- Voltaire ,  àansfon  Commen-^ 
taire  fur  Corneille,  difcutànt  la  quef 
tion  :  S'il  eftpermis,d'in venter  le  fujet 
d*ûne  TT2i%tàhî  J'exprime  de  la  forte  : 
3»  //  nef  agit  que  d*interejfer  : 

Inventez  des  rcflbrcs  qui  poiflent  m'attacher. 

//  ne  faut  pas  ^  fans^ doute  ^  thoquef 
Vhiftoire  Connue  ^encore  moins  les  mœurs 
def  Peuples  qu'on  met  fur  la  ftène^ 
Peigne?  ces  mœurs ,  rende?  votre  fahU 
vraifevwlable  ;  qu'elle  foit  touchante 
et  tragique ,  que  le  fiyle  foit  pur  y  que 
les  vers  f oient  beaux i  et  je  vous  répons 
que  vous  reïï^rtr  ».  ^  ^'^  ^^  f  "^  ^* 
De-Voltaire  a  taché  lui-mime  défaire 
dans  Atzire;  et  cette  Pièce  eft  une  de 
ceUes  qui  font  le  plus  d'effet  au  thear- 
tre.  Ceft  auffi  ce  que  M,  De-Maison- 
oeuve  a  fuit  dans  Odinarét  Z\ihx^^dont 
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en  a  donné  hier  la  i/*  represintaiion; 
et  cette  Tragédie^  qui  a  quelques  traits 
de  rtffemhlance  (ivec  Alzîre  ,  et  égale^  - 
ment  obtenu  un  brillant  fucQÏs.  ElU 
réunit  tout  ce  que  Af.  De- Voltaire  exige 
d^ns  un  fujet  d*invention  ,  furtoui 
V interityf onde  uniquement f urV amjour* 
maternel  y  fans  aucunmilange  deVau^ 
trt  amour  y  qui  neftpas  ^  à  beaucoup^ 
près  ^  aujji  généralement  attachant. 

Odmar  efl  un  Roi  du  Mexique  y  dé- 
trôna par  les  Efpagnols ,  it  privé  et  une 
Fillcj  qu*il croit  avoir  étéviclimede  leur 
fureur^     Ze  Chef  de  ces  Conquerans  Va 
épousée  y  et  en  a  eu  un  Enfant  ^  qui 
tojnbe  aupouvoir  des  Mexicains:  Ceux* 
et  veulent  venger  fur  lui  tous  les  maux 
qitils  ont  foufferts ,    et  Odmar  eft  le 
premier  à  jurer  fa  perte.     Zulna  (  c*ejt 
la  Mère)  vient  implorer  leur  pitié  ;  et  p 
fuoiquOAïùTX  f  attendriJPe  j  en  voyant 
couler  fis  larmes  ^  elle  ntn  obtient  rien. 
Le  JPère ,  homme  Qrgueilleux  itfarow* 
che,^  reclame  avec  hauteur  cet  Otage ,  et 
a  recours  aux  armes  ^  pour  V arracher 
des  mains  di^  ce*Peuple-cfclave  ^  mais 
irrité  de  fon  efclavage  ^  et  déterminé  k 
Sacrifier  V Enfant  d'un  Tyran  qùilab^ 
\orre.     ^  ^^  fituation  de  Zulna ,  déjà, 
Ttrémemçnt^  critique\  le  devient  bien 
lavant  a  gt  en.eore  ^  quand  on  lui  ap-^ 
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j>rcnd  quille  tftfilh  rf'Odmari  et  celle 

de  ce  Mexicain  implacable^  ne,U  de-- 

vient  pas  moins  y  à  cette  nouvelle  ^  gui 

devrait  influer  également  fur  Us  dijpo^ 

niions  de  V¥poux  de  Zulna.    Maii  Ce^ 

lui' ci n* écoute ^uef on  inhumanité.    Un 

Chef  des  ifpugnols  ,  defliné  à  luifuc- 

céder ^  et  refpecié  des  Mexicains  ^  pour 

fa  vertu  ^pour  la  douceur  defon  carac'* 

tère ,  enfin  un  fécond  Alvarez  ,  tente 

tout  pour  fléchir  le  Tyran  :     mais  eri" 

vain  ;  et  te  corhbat  f*engage.      ^  Le 

Tyrétn  y  efl  tué  de  la  main  de  [on  Be^JU" 

père  ^  qui  y  envelopépar  FEnnemiyfuc^ 

combe  àfon  tour  ^  et  arrive  char^.é  dé 

chaînes.  Le  des ef pair  de  Zulna  efl  à  fort 

comble ,  quafid  le  vertueux  Èfpagnol 

accourt  f  lui  rend  fon  Fils  i  et  infpire 

^Odmar  des  fentimensd* admiration  et 

de  reconnaiffance  ,  qui  font  fuivis  y  coni' 

me  dans  Ahire^  d'une  efpèce  deconver'- 

fion ,  dont  les  Spectateurs  n'ont  pas  été . 

' auffi  fatif faits  que  du  refle  de  la  Piè^ 

ce,  parce  que  la  J cène  efl  trop  langue. 

^Ilferait/àcilcd' abréger  ce  dcnoilmènt; 

et  rien  ne  languirait  alors  dans  cette 

nouvelle  tragédie  de   M»  De-Maîson- 

neuve,  que  nous  croyons  devoir  luifairç 

aumoins  autant  d honneur  que  celle  de 

Roxelane  éc  Muftapha.     H  y  a  même 

plus  devers  remarquables  et  faits  pour 
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itrc  retenus.  On  a  y  dès  Us  iJ^^^f cènes , 
applaudi  avec  tr an f port  ^  ceuX'CÏ\  fut 
kjîls  de  Z.jlua  : 

Si  jeune  ,  du  dcdin  il  connaît  Tinconflance  y 
Et  déjà  l'infortuné  alficgc  Ton  enfance  ! 

D'autres  vers  de  lentiment  ^femés  dani 
U  cours  de  la  Filce ,  b/i/  excité  des  ap^ 
plattdifftmens  non^moins  mérités.  Le 
jeu  des  A^eurs  en  a  auffi  obtenu  d^u-^ 
nanimes,  M*^  Sainviàl,  dans  le  rdlô 
de  Zulna,  et  M.  Gramont,  dans  celui 
d'OàmdiV  fini  fait  U  plus  grandplaisir*^.^ 

Quelquefois  il  montre  de  la  jufteflTe, 
unie  à  une  critique  décente  et  polie: 

MM^  Saîntleçer.  auteur  de  la  Comedtc 
deSoÛQ  et  Detville,  qu^ona  represen^ 
tée  hier  à  ce  Speâacle^  parait  avoir 
choisi  exprès ,  unfujet  de  la  plus  grande 
fmplicitéy  afin  défaire  briller  davan-- 
tagefon  efprit.  Si  telle  a  étéfafinef-^ 
fcy  on  peut  dire  quelle  a  parfaitement 
re'ûjji»  Voici  fur  quoi  roule  toute  Vin* 
trigue  defa Pièce:  ^  Une  Veuve^quinc 
f  occupe  que  de  V  éducation  de  fa  Fille 

Mil  11»,  11111,11  II  mil     p^>ni^,ii  ,11      ■ 

*  Mais  pourquoi  des  tragedics-romans!  AU 
lire  ,  et  tout  Voltaire  eïcepté ,  on  devrait  à^-ja- 
inais  profcrirc  ce  genre  l  La  tragédie  ,  pour  cire 
grande ,  pour  être  fupportable  ,  ne  doit  plus  qi^c 
pous  retracer  les  grands  tableau^j;  de  l'tulloixc  l 
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Sofi^^rcft reposée ,  pour  laperfeâion-^ 

neryfur  les  foins  ÎT un  ancien  Ami  ^ 

i2t>/nm/Derville.     Ce  nouveau  Mentor 

ne  tarde  pas  k  devenir  amoureux  de  fa 

Jtune^écoliere;  mais ,  craignant  qu^on. 

ne  h  trouve  trop  âgé  pour  elle  ,  ilfc 

décide  à  la  fuir.      Sofie  eft  au^desef- 

poir  y  et  parvient  h  le  retenir ^  en  lui 

.  perfuadant  y  par  les  fentimtns  de  Z*^- 

tnour  et  de  Vamitéy  alternativement 

mis  en  jeu  de  la  manière  la  plus  con'^ 

fuse  j  quelle  ne  peut  vivre  heureusefans 

lui.      5  ^^  Mère  de  Sofie,  qui  ne  de* 

sire  que  fon  bonheur ^  confent  à  leur 

ïinion  ;  mais  c*efi  après  avoir  longtemps 

éprouvé  le  eceur  de  fa  Fille ,  par  des 

moyens  qui  nom  pas  laijfé  de  fatiguer 

les  Spectateurs.     ^  Il  faudrait  en-con^ 

Jequence  réduire  conjîderablewent  cette 

Comédie ,  et  en  faire  reffortir  les  heu^ 

reux  deuiilsy  quife  trouvent  éclipfés 

par  une  foule  de  maximes  alamblquées 

et  dépensées  métaphysiques.     5  P^^^' 

itre  M M^Sainûcgtr  a-t-elle  voulu  offrir 

dans  fa  Sofie ,  un  exemple  des  idées 

difparates  dont  une  trop  grande  ardeur 

pour  V étude  remplit  la  tête  des  JeùneS" 

perfonnes.   5  ^^^  Ouvrage  y  au-furplûs , 

fait  honneur  h  fon  cœur  ^  par  les  fenti^ 

mens  qu'elle  a  tâché  d'y  devcloper  ,  et 
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fuelle  avait  déjà  prtstnïés  foui  Une 
forme  agréable ,  dans  des  RomanspUins 
de  chaleur  et  itenthcnisiafme. 

Le  Patriarche  de  cet  Écrivain-periodî'» 
que,  r  Au teur  au  quel  il  rap  porte  tout,  qu'il 
cite  fans-ccfle,,  chés  lequel  il  trouve  tou*- 
tesles  idées,  c'efl  Lafontaine:  Cela  n'eft 
pas  étonnant  ;  il  a  fait  des  Fables-,    ^ 

L* Architecture  des  Prisons. 

Ce  fut  ainfi  que  pérora  Du-Hameau-» 
neuf,  et  nous  nous  retirâmes  à  la  même 
heure  que  la  veille.  Au-milieu  de  la  rue 
Pavée,  en  face  de  Thorrible  porte  d'une 
horrible  Prison  nouvellement  bâtie ,  était 
unJeunehorameencontemphtion.  Nous 
lui  demandâmes  ce  qu'il  fesait-là?  — Je 
fuis  fils  de  TArchiteéte,  et  je  demande 
au  Ciel  pardon  du  coupable  ouvrage  de 
«ion  Père,  derînhumaîn  embellifTement 

qu'il  f 'çft  complu  à  hii  donner  1  .Cela 

peut  effrayer  le  vice]  —Non  !  non!  un 
AfT^flin  fera  flaté  d'entrer  dans  le  Palais 
du  Crime-!  Ce  mot  nous  frappa,  quoi- 
qu'il fortîtde  la  bouche  d'un  Infenfé, qui 
fè  donnait  pour  le  Fils  de  l'^rthiteéle. 

Iii-ÇLVII    NUIT. 
Les  Grandes-Affiches. 

Cette  Feuille,  que  M. Du-Hameauneuf  " 
veut  apprécier  aujourdhui ,  a  la  mê- 
orîgîne  que  les  Petites-Affiches.  Elle  eft 
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rédigée  par  l'Abbé  Defontenai,  homme 
aufli  eclairt  qu  eftimable.  -— C'elt  com- 
me parlant  de  notre  Ami ,  que  je  vais  vous 
entretenir  de  cet  Écrivain,  Madame.  Ju- 
ftc  et  modéré ,  dans  fes  repdu-comptes,- 
îl  ne  fe  p  ffioune  jamais.  Il  aparlé  d'un 
Ouvrage  que  vous  cfUmez,  Madame,  des' 
Françaises*;  étc'eft  avec  une  impar- 
tialité exemplaire.  Ce  qu'il  a  dit  du  Pa- 
san-Paysane  marque  la  plus  grande 
fagacité!  lia  vu  le  but  de  l'Ouvrage; 
il  en  a  pénétré  la  profondeur  et  la  fagef^ 
fe.  En  parlant  des  Parisiennes  ,  il  fc 
ir.ontre  le  véritable  ami  des  bonnes- 
tnœurs,  et  le  zélé  partisan  des  vrais  prin- 
cipes ,  fur  les  devoirs  des  Époux.  On 
trouve,  dansunedt  fes  Feuilles,  cette  ve- 
nté, fi  obfcurcie  dcjrios  jours  :  »  Que  le 
fageVieilIardeftunÊtrerefpedable!  in- 
ftniit  par  une  longue  expérience,  il  fait 
quilnefairpas^toutcequeleJeunchom- 
me  croit  fa  voir»?  >5  Si  un  Honnête- hom^  . 
mca-le  malheur  d'avoir  un  Coquin  pour 
ennemi  à  la  Police ,  il  y  eft  noté  calora- 
nicusemenr,  et  cette  note  refte  éternel- 


♦  Voyez  les  Titres  des  Exemples  ,  a  la  table 

^uî  termine  la  VL»"^  Partie  j  ainfi  que  les  Titres 

des  CA»i»CT ERES  contenus  dans  les  Par  isiEK- 

NKS.     (t*ejî  ce  dernier  Ouvrage  çut  /aiindU 

lemeitf 


^ 
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lenment  dans  les  Bureaux  ;  c'eft  le  fouet 
levé;  à  la  première  apparence  d'un. faux- 
pas  ,  le  coup  tombe  à-Fimprovifte  fur 
4'Honnête-homme  !  Et  les  Délateurs  fa- 
vent  bien  l'effet  de  leur  dénonciation  fans 
preuves  et  fans  rifques  pour  eux  !  Il  fau- 
drait^  qu'à  chaque  mutation ,  les  Magi- 
ftràts^  nffent  purger  ces  notes,  en  man- 
dant tous  les  Notés  fans  preuves  ». 

Le  premier  Redaéleur  des  Grandis-^ 
Affiches  fut  Meûnîer-de-Qjerlon,  cet 
infatigable  bouquinifte,  qui  ne  cherchait 
la  vérité  que  dans  les  vieux  Livres.  Ceft 
un  défaut;  paceqiîe  la  vc  rite  des  Aveu- 
gles, comme  l'étaient  les  Tatoueurs  du 
commencement  du  dernier  fiëcle ,  n'eft 
pas  la  veriré  des  Gens  éclairés.  Auflî 
Querlon ,  avec  beaucoup  de  capacité,  n'a- 
vait il  que  des  idées  gothiques,  unies  à 
la  prévention  la  plus  inexpugnable.  Ed- 
ine-Rapenot  connaiffait  beai.oup  De- 
Querlon,  ainfi  que  Freron-père,  et  il 
leur  fesait  des  bilUts-de  confiance:  car 
ces  deux  Hommes  étaient  toujours  à- 
court.  Il  nous  menait  quelquefois  ch-^s 
eux,  cîe pauvre  Demerup  érmoi,  et  com- 
me .nou*^  ne  voulions  pas  être  connus  de 
ces  Vautours  ,  nous  n*étions  jamiis  nom- 
més, et  l'on  ne  fe  gênait  pas.  Ea  reve- 
nant de  chés  Frrron ,  nous  goûtions  toth 

Tome  Vil,  XIII  Part.  d 
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Jours  auMoulin-Janfenifte;  étc'étaît  alors 
qu'Edmc  nous  parlait  des  convuljîons , 
écsfecoursy  et  d'autres  originalités.  J'au- 
rais pu  confacrer  uneNuiT  àcesBalive»- 
ses:  mais  je  les  ai  trouvées  fi  misérables  ^ 
que  j*ai  desefperé  de  les  rendre  in tereffan- 
tes....  Voici  2  Extraits  des  Gr.- Affiches  : 

LaPAYSANE  ^BKvektie:  On  devine 
T Auteur  de  cetteProdaâion:  c'eft  P Écrivain 
^mrgique  auquel  nous  devons  déjà  le  Pays  ah 
^TEïïvnKTi  9  dont  on  nous  apprendau*il  txijic 
^ix  éditions  en  France ,  4  de  la  traduSion  al- 
lemande ,  et  ^2  de  la  traduâion  anglaise.  Voi^ 
la  le  plus  grand fuccisqUun  Auteur puijfe  dé- 
lirer! Quel  fera  celui  delà  Paysane-pcrver- 
tie  ?  Cet  Ouvrage  ales'mimes  traits f  les^cara-t 
âèns  y  font  plus  profondément  tracés  ;  //  doit 
avoir  le  mime  fort....  Mais  la  matière  noiis 
"paraît  trop  délicate  ffour  que  nous  en  disions 
davantage.  En  critiquant  cet  Ouvrage  f  d'après 
les  principes  de  quelques-uns  dç  nos  Lecteurs  » 
nous  craindrions  de  ne  pas  rendre  affés  dejuj-' 
tice  aux  vues  patriotiques  êe  V Auteur ^  dont 
^imagination  forée  %  et  la  profonde  fenfibilitéf 
la  connaiffance  du  coeur-humainy  des  tableaux 
dun  naturel  et  d^une  vérité  remarquable ,  a//- 
ront  toujours  un  grand  prix  y  malgré  quelques 
longueurs  «  un  neolopjme  peutêtre  exprejpf^ 
4t  une  orthografe  qui  marche  avant  l'usage  : 
£nle  louant^  d'après  lapuntéy  V utilité  de  Jon 
plan  y  nous  craindrions  de  déplaire  à  ces  Fet^ 
fones  auftèreSi  qui  if  aiment  pas  les  peintures 
trop  animées  du  vice  9  fous  prétexte  des  im-- 
pre  [fions  dangereuses  quelles  peuvent  faire.  On 
peut  repondre  y  que  lis  peintures  du  vice  f  ont  ne-- 
cefaires  dans  cet  Ouvrage  ;  parcequ'iîfe  trou- 
re  ici  dcflecçns  de  vertuijui  fervent  de  contre 
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pfflson  ;  parlez emple  dans  U$  Lettres  étU  ea» 

raclére  de  t^ançhon^  bcllefyùrêUrfuU,  Que 

cttu  Femme  efi  intercffanie  i  ÇoniSun  elle  ejl 

religieuse ,  bonne  9  aouce ,  fenfihf^  ,  ptnetrée 

de  la  tendreffc  maternelle  ^  fraternelle ,  et  de 

celle  et  Epouse  !  Hâ  l  Pourquoi  ne/ait-on  pas 

des  romans furcemodUe  t  aulieu  de  toutes  ces 

J^dcurs,  di  cestrivialités^oùfont  des  tableaux 

nideux  non-  motivés  di  feduBion ,  du.  corrup» 

iion^  de  libertinage  9  dedebduehe  f  Maisonnt 

f durait  reprocher  à  PAuuur  de  la  Paysane  , 

ies  horribles  écarts  où  donne  Jon  Vrfule  ;   elle 

tn  fin  la  victime  9  étparleplûsfi-appantdcs 
contrajlesj  elle  exviejis  crimespàrune  vie  pe-^ 
nitentCf  Jainte  yfuiyie  d^unc  mortdeplorablcm' 
Cejl  avec  de  pareils  motifs ,  ou  il  efi  permis  , 
Avantageux  mime  de  peindre  U  vict*  La  Vio- 
ée  mon  Père»  autre  ouvrage  du  même  Au-- 
teary^ét4ui  n' efi  pas  un  roman  ,  offre  U  ta^ 
bleau  aune  v^ertupure  p  inaltérable  :  Que  cet 
Écrivain  fcjbuvienne,  que.c*efi  le  meilleur  de 
jes  Ouvrages,    f  Voila  pour  la  Paysane  • 

LejCoNTEMPORAINBS  GKADUiBSJ 

Voici  la  dernière  livraison  de  cet  important 
Ouvrage  f  qui  çft  enfin  complet:  Il  eftcom* 
posédexrtzVolumtêdeCoMrEHroRdiiiES 
MitÈMS;  de  Zîii  VoLdeCoMMUiiJiiS ,  et  de 
XII de GBAïiuiBSientoutxLiiroJ^ensi  T,- 

afautavoirune  incroyable  fécondité ,  pour 
avoir  donné  m  ^  Nouvelles  s  fur  unfujet  qui  ^ 
bien  que  varié  dans  la  forme  ^  efi  toujours  le 
même  dans  le  fond**  •  Ufaut  convenir  que 
r Auteur  montre  une  imagination  bien  riche 
et  bien  extraordinaire  .  un  naturel  frappant , 
unejenfibilité  vraie  l  il  parfime  avec  irofu-- 
sionfon  Ouvrage  les  grands  principes  de  mo^ 
raie  y  et  ilf  attache  particulièrement  à  celui-- 
cif  que  pour  le  repos  des  Familles^  la  Femme 
doit  être  foumise  à  fort  Mari*  On  foutrait 
parier  qu^une  Femnu^  quand  elle  nt  ferait  qupi 


3ô7«     tES  NUITS  DE  PARIS  : 

fntâidcenvèrt  raisonnable^  Ji  t lit  lisait  <fc* 
fuiti  cesXkll  i'i>X3m€S  yjiraittdlcment con- 
vaincu'- dc'Citte  vïnti^ ,  qu'elle  y  conformerait 
fa  conàuiu.^  Bnjin ,  )e  netfol^ncepas  à  dire, 
quec'Ji  un  grand  tali/it,  'qut  celui  delAuw 
te  ut  y  'etqa*iine  U  lie  ni' que  de  la  nature»,..  Je 
m  luiji,  rai  cependant' pas  un  crime  de  Vejpice 
dti'oUidon  di  Jonffyley  II  parait  commandé 
j)ar  Ity  vires  imprejiohs  de  /a  tête  et  dcjixà 
cœuri'étenverite  ycda  ifautun  peu^mieuxqttc 
iespnrases  c  ofhpaffée^  âc  ces  Ecrivaimànani' 
mes ,  qui  gUaeritlh  LeSieurs. . .  Mais  quil/oru 
0e  àunotilt  emploi  di  niôralifie  ^  d'autantpîus 
utile ,  d'autant  plii  s  eJlimaBlt ,  iorfquonal-art 
dejairegoi/ttrla  veitu/ôus^le  voile  dela/ic^ 
tion.  Quel  champ  que  ces  XLii  Volumes > 
pourlesbramatijies  et  Us  Aâreviateursjuturs^l 

AVANTURE  DU  CoCÔE-B'EAI;,    ' 

Nous  partimes ,  lorfquc  Du-Hameâur 
neuf  eut  fini.  ,  Parvenus  yîs-a-visia  por- 
te Saintbernàrd,,  où  le  départ  et  Tarri- 
vée  des  Coches  ont  été  tranf^erés,  iiôus 
fumes  furpris  d'y  voirdu  monde  :  On  at- 
tendait l'arrivée  d'un  Coche,  et  Ceux  qui 
avaient  des  Parens  ou  des  Amis  dans 
cette  voiture,  étaient  dans  les  plus  vives 
alarmes!  Ellcsétaient malheureusement 
fondées  t  On  apprit ,  par  un  Homme 
venu  en  pofte,  qu  un  Algérien ,  qui  avait 
pris  le  Coche  d'Âucerre,ayant  reçu  quel- 
ques in  fuîtes  de  la  part  de  deux  Soldats 
imprudens,  et  de  quelquesautres  Etour- 
dis,  les  avait  dabord  diffimulées  :  Mais 
q^uune  raillerie  contre  Mahomet  étant  é- 
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«happée  dansla  foirée,çe  malheureux  Fa- 
natique., qui  rjeflemblait  ïftQus  les  Au- 
tres, a\iàkTcs0li|defe  venger  étde  périr 
martyr.  ^11,»  attendit' fa  bdlpm'ftét^igBit 
Tunique  Jumière'dii:Grand-cwv(liu.]î  ,;éc 
armé  de  la  bâche  du  Gouyem^illcUr^ 
il  frappa  dans  FQbfcurité,  riraaginant 
qu'en  ne  voyant,  pas  fes  Vidiraes/  il  c- 
taitcenfé  ne  viser  Perfonne,  et  parcon- 
fequent  exempt;  du  ^rjme  daffaflînat. 
Une  fît  grâce qii'iiix  Npurxices,  preuve 
qu'il  n'était  pas  fou,  comme  le  prétend 
le  très-disert  Fermier  du  Coche,  dans  fa 
lettre  gauche ,  inférée ,  n.o  -■  du  Journal 
de  Paris.  La  Marechauifée  appelée  au 
fecours,  ne  Tarreta  »  qu'en  lui  tirant  des 
çoups-de-pîHolets,  dont  un  lui  fracaffa  la 
mâchoire.  H  eu  mort  de  ce  coUp-de- 
feu ,  à  Sens  en  Champagne. 

Nous  favions,  combien  les  Coches 
d'eau  font  mal-policés  !  Nous  y  avions  vu 
nous-mêmes  des  choses  affreuses ,  cn- 
tr'autres  le  trait  de  cette  pauvre  Fille  , 
iquc  des  Jeunesgens  indifcîplinés  de  Joig- 
ni  goudçonnèrient,  non  fur  tout  le  corps, 
mais ,  çhoçe  horrible  !  à  ce  qui  la  diflingue 

de  nous Aînfi  nous  ne  fumes  pas  é- 

tonnés  de  cette  cataflrofe  ^  dans  un  temps 
où  l'iflfolence  de  la  Jeunefle  eft  portée 
à  un  point  intolérable ,  et  qui  va  G  loin , 
que  bientôt ,  on  ne  pourra  plus  aler  ai^ 


\^ 
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fpeftacle ,  ni  peutètre  marcher  dans 
les  rues ,  fiais  être  infuké  U.  .Où  en- 
fomities-oous  ?  Maisj*âi  prédit  ce  fu- 
ibcfte^ffct,  en  voyanctabuser  de  TjBmi/c 
éeJ.'-Jii&fues:  Seulemene,  je  ne  cro- 
yais pas  qu'il  ferait  auflî  prompt. 

iii-ÇLX     NUIT. 
LeMeucure;  Oribeau. 

Le  lendemîtin ,  earcndant-compte  i  la 
Marquise  de faccidçnt  du  Coche,  éc 
de  mes  tefle!xions, '7e  hii  lus  les/7^^^5 
jaa  étfuivanxes  d'OliiBEÀU  ,  où  tous 
les  malheurs  de  réducation  volontaire 
font  annoncés.  — Il  eftbîen  fingulier(dit 
>!♦  Du-Hameauneuf) ,  qu'un  Ouvrage 
comme  ccltii-là ,  rempli  de  choses  iàil- 
laotes',  ait  fait  aufR  peu  de  bruit  !  Je  ne 
ie  lis  pas  (ans  étonneraerf  !  — — Ç-ell  q^* 
il  n'a  pas  eu  de  Pirôneurs  (répondit  la 
Marquise)  :  Nqusfommes  fans  întjri- 
Rie...  — Ajoutez,  Madame  (reprit  Du- 
Hameauneuf),  que  des  Journaux  îm- 
pofteurs  donnent  malicieusement  le  chan- 
ge fur  certaines  Produâîons...  De  qud 
Ouvrage-périodique  nous  parlerez- vous 
aujourdhui?  (continua  Mad.De-M**** 
en  fadrelTantàmon  Ami)  ?  -^Du  Mer^ 
cure^  Madame  la  Marquise. 

On  ne  fera  pas  à  ce  Journal  le  repro- 
che que  je  viens  d'artîculerl  I!  eft  jufte, 
depuis  qu'il  eft  entre-  les  mains  d'Hom- 
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mes  feges,  pour  la  plupart.  L'Origine' 
^u  Mercure  eft  fort  ancienne  !  et  c'eft 
la  cause  du  vice  de  fon  non>.  Ce  fac 
dabord  un  Ouvrage  de  pure  galante- 
rie y  OÙ  Ton  ne  donnait  que  des  nouvel* 
les  ridicules  du  Royaume  de  Tendre ,  éc 
de  la  politique  des  ruelles.  C'était  uq 
vrai  Colifichet.  Il  changea  de  forme  pe*» 
tit-à*petit;on  enferieusalefond,  et  c'é- 
tait déjà  un  Ouvrage  que  les  Gens  fenfé  ) 
pouvaient  lire  ,  au  premier  que  je  vis, 
dans  ma  jeuneffe ,  c'eftàdire  en  1 744.  H 
Êiut  avouer  que  le  grand  iièclede  Louis- 
XIV ,  auquel  je  ne  pretens  pas  difputef^ 
fa  grandeur,  était  par  fois  bien  petit  !  Il' 
avait  quelques  Génies,  qui  lui  ont  fait  un 
grand  nom  I  Mais  la  Nation  était  futile, 
tout-à-la  fois,  et  groffière  :  Cctait  fon 
enfance  littéraire  ;  nonsfommcsdansTâ- 
ge-mur:  Et  qu*on  ne  me  chicanne  pas! 
je  veux. dire  que  les  grands  Maîtres  feuls 
alors  favaient.  J'appelle  les  grands  Maî- 
tres, Corneille, Racine,  Boileau,  Molière^ 
Lafonraine,  Labruy ère  même ,  BofTuet, 
Fenelon.  Les  voila  tous  (carFonrc- 
nelle  eft  des  deux  fiècles).  Les  4  Pre- 
miers ont  été  remplacés  de  notre  temps, 
par  Voltaire,  Montefquieu,  RoufTeau  , 
Suffbn.  Lafontaine  ne  Teft  pas ,  ni  Bof- 
fuet  :  Mais  combien  d'Hommes-de-le ti- 
tres n'avons-nous  pas  qui  égalent  Labru^ 
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y  ère  et  Fenelon  !  Combien ,  dans  d'au- 
tres genres,  qui  furpaffènt  les  Ecrivains 
du  fiède  de  Louis- xivl...  Je  fais  bien 
qu'on  me  demandera  les  noms  de  Ceux 
qui  égalent  Labruyère  et  Fenelon?  — 
Oui,  nous  alions  vous  le  demander  (lui 
dis- je).  — Ce  que  j'ai  voulu  dire,  n'eft 
pas  qu'il  exifte  un  livre  de  Caraàèrcs, 
comme  celui  de  Labruyère,  ni  un  nou- 
veau Telemaque  :  Mais  que  nous  a- 
vous  trente  Ecrivains  de  cette  force,  au- 
moins  :  Prévit,  Diderot,  Lamothe» 
Dalembert ,  Thomas ,  Ducis ,  Marmon- 
tel ,  Delaharpe ,  Mercier ,  Letourneur  -, 
Bailli ,  Favart  (le  Lafontaine  du  Théâ- 
tre) Ladixmerie,  Imbert ,  Legrand,^,  éc 
quinze  Autres ,  qu'il  me  ferait  facile  de 
nommer.  Les  Ouvrages  brûlans  ,  tou- 
chans  et  délicat  s  delà  Comteife  De-Beau- 
harnaisguerîraientdes  fadeurs  de  Madem. 
Scuderi  ;  fes  versont  un  charme  feduisant^ 
et  la  fraîcheur  de  la  naïve  jeuneffe:  Mad. 
Riccoboni  eft  bien  audefTus  de  Lafayette  ; 
Madem.  de-Keralio  furpafle  les  Dacier... 
Quant  aux  Ouvrages  périodiques , 
leur  fuperiorîté  eft  bien  décidée.  Le 
Mercure  y  furtout,  après  avoir  paflTé 
des  mains  de  Laplace,  en  celles  de  La-* 
combe ,  tomba-  enfin  à  M.  Delaharpe , 
qui  lui  donna  encore  plus  d'énergie  ; 
M»  Pankouke ,  ce  libraire  entendu  ^  qui 
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çft  aux  autres  Libraires ,  ce  qu'un  Fer- 
mierTgeneralcft  aux  Comraîs-aux-aides; 
ce  que  LaUnde  eftàMathieu-Lanfberg , 
ou  le  grand  Voltaire  ,  au  petit  ^n^n , 
en  eft  aujourdhui  le  Propriétaire,  et 
dans  les  mains  de  cet  Homfrte-de-genie, 
le  Mercure  efl  devenu  quatre  Journaux 
împortans.  Dés  Hommes  habiles  font 
chargés  de  le  rédiger  j  M.  Imbert  pour  la 
littérature;  M.  Garât  pour  les  matières fe- 
rieuses; M. Lacrietelle  y  a  travaillé;  M:De- 
Charnoix^  auteur  du  Tournai  reiini  des 
Theatres,eîl  chargé  de  Ieurartîcle;M  Mal* 
let-Dnpantrait^la  partie  politique.  Il  y  a 
quelques  Sôusaides,  dont  je  ne  parle  pas  ; 
Un  entre  les  Autres,  qui  ayant  entendu 
parler  de  l'Ouvrage  nouveau  d'un  Homme 
qu'il  n'aimait  pas,  courut  chésic  Librai- 
re ,  lui  promit  de  le  bien  annoncer ,  et  fut 
ainfilefouftraire  au  véritable  Littérateur: 
11  déchira  l'Ouvrage  :  Le  pauvre  Librai-* 
re  ,  jeunehomme  recenmçnt  établi,  en 
pleurait ,  et  Ta  dit  à  qui  Ta  voulu  enten- 
dre :  Je  dénonce  ctt  Homme  à  l'honnê- 
te et  grand  Libraire,  qui  fe  connaît  en 
procédés;  et  je  lui  nommerai  le  Syco- 
phante,  fil  me  le  demande  .•.  Maïs  fans- 
doute  il  le  devine  déjà,... 

Je  ne  loue  pas  toutes  les  parties  du 
Mcrcifn  ;    Il  en  eft  qui  partent  d  un  ef- 
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jjrit  de  fyftcrae  :    Telle  eft  la  politique  : 
JEnrendantjuôiceau  mérite  de  TAuteur^ 
je  desapprouve  Ces  principes  :    II  était 
contre  lesPatrioies-Hollandaîs; pour  les 
Brabançons  ;  et  il  eft  pour  M.  Èaftings  * , 
qu'il  appelle  un  grandhom nie:  Soit:  cha- 
cun a  fesidées.    Il  eft  aufli  pour  IcsTurcs- 
J'y  confens.     Mais  je  voudrais  que  dans 
quelque  Mercure ,  il  donnât  de  bonnes 
raisons  de  fa  façon-dc-penfer.    J'aime 
à  être  convaincu  par  rEcri  vain  que  jelis. 
Dans  un  Ouvrage,  ordinaire  TAuteurrex- 
plique  et  lâche  de  perfuader:  Mais  îcî, 
l'on  voit  le  fentiment  de  l'Homme,  fans 
le  partager:    II  me  femble  que  cela  ne 
doit  pas  être  ainfi-. 

La  Marquise  fe  trouvant  fatiguée  : 
Da  Hameaùneuf  remit  au  lendemain  k 
nous  lire  ks  citations  du  Mercure. 

La  Fille  poursuivie. 
Nous  nous  réparâmes  en  fortant.  Te 
revins  par  le  Pont-neuf,  Au  milieu  du 
Trotoir  de  Henri  iv,  j'iaperçùs  une 
Jeuntfille  très-bien-faite,  qui  courait  de 
toutes  fçs  fprces.  Je  ne  favaîs  ce  que 
cela  voulait  dire.  Elle  était  jolie  ,  et  elle 
paraîflàit  effrayée.  Je  m'aperçus  qu'un 
Homme  la  pourfuivait.  Je  les  fuivis  tous- 

*  Ccft  en  patriote  que  m.  M-D.-P.  foutrent 
HaûLrigs  :  Il  faut  que  cet  Exgonvcrneur  de  l'indc 
£âgpe  U^nproeès^pour  Aocre  arantagc  dati$  cePajs^' 
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deux.  Arrivée  dans  la  rue  des-Prou- 
vaires ,  tour  près  Sainteuftache,  la  Jeu- 
nefille  frappa.  On  n'ouvi  it pastout-d'un- 
coMp.  L'Homme  l'aborda  :  — ^Hé  !  Ma- 
demoiselle !  pourquoi  vous  effrayer  ain- 
fi!  (luîdit'il).  Ecoutcz-moî!^.  Ecou- 
tez un  motf  — Non!non!Monfieur!jene 
vous  connais  pas  !  — Je  le  fais  :  Mais  , 
moi ,  je  vous  connais  :  Vous  vous  nom- 
mez Cécile  Lagrange.  Ecoutez- moi?— 
Je  fuis  le  Fils  de  l'Homme  qui  a  ruiné 
▼otre  Père  :  Je  fuiï  venu  exprès  à  Pa- 
'  TÎs ,  pour  vous  chercher.  Je  favais  que 
vous  y  étiez  en  fervice.  Je  n'ai  pu  fou- 
tenir  l'idée,  que  Madem.  Lagrange  en  foit 
reduite-là:  Je  viens.  Mademoiselle, 
pour- En  ce  momenron  ouvrit  la  por- 
te: La  Jeunefille  fe  précipita  dan?  la 
maison ,  et  referma  violenraent. 

J'abordai  le  Jeunehomme.  — Faîtout 
entendu  (lui  dis-je).  — Monfi(  ur  (me 
repond't-il),  je  fuis  un  honnête  hom- 
me :  Je  veux  reparer  le  mal  qu'a  fait 
mon  Père.  Je  fuis  venu  à  Paris ,  dans 
ce  deffein  :  Je  loge  ici  près.  J'ai  vu  Cé- 
cile ,  fans  la  connaître.  J'en  fuisdevenn 
amoureux ,  et  j'en  étais  fâché,  me  deftî- 
nant  à  Madem.  Lagrange,  pour  reparer 
le  mal  que  feu  mon  Fère  lui  a  fait.  Au« 
Jourdhui ,  ce  foir ,  étant  au  Café  Conti, 
avec   des  Compatriotes,  j'ai  vu  paflef 
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Celle  que  j'aime-  Je  me  fuis  levé,  pour 
la  mieux  voir.  Ses  Compatriotes  et 
les  miens  Tont reconnue,  Font  fêtée, 
ïopt  retenue  avec  nous ,  malgré  elle  , 
jufqu'à-presexit.  Enfin  elle  a  entendu 
prononcer  mon  nom.  Auffitôt,  elle  a  pâli, 
et  Teft  enfuie.  Je  Tai  pourfuivie ,  mais 
d'un  peu  loin.  Voila  tout.  — Je  vous 
fcrvîrai  (lui  repondis-je).  Demain,  à 
meuf-heures ,  trouvez-vousàla  porte  de 
îhôtel  de-M*"',  ruePayenne  au  Marais  ^ 
et  demandez  le  Spedateur  -  noéturne-. 
"  Il  me  le  promit. 

iic-ÇLXI    NUIT. 

Suite  :  Les  Législateurs, 

En  arivant  chés  la  Marquise,  je  la  pré- 
vins de  ma  rencontre  de  la  veille ,  et 
de  la  venue  du  Jeunehommc.  Je  lui  ap- 
pris auflî  que,  dans  la  journée,  j^avais  vu 
la  Jeunefille,  et  que  je  l'avais  trouvée  auC- 
fi  jolie  qu'ulcérée  contre  le  Fils  de  l'En- 
Demi  de  fon  Père.  Elle  avait  été  gron- 
dée de  fes  Maîtres,  et  elle  kuraparléde- 
vant  moi  de  fa  rencontre.  Je  me  fuis 
aperçu  que  le  Fils-aîné  de  la  maison , 
nouvellement  notaire,  avait  pris  beau- 
coup de  part  à  ce  récit  !  On  verra  qu'elle 
en  était  la  raison. 

Du-Hameâuneufrcprît  auffitôt  Ces  Ci- 
tations du  Mercure  ;  Il  nous  lut  dabord 
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un  Coûte  intitulé ,  le  Petit-Marchand^ 
dc'laincj  qui.eft  dans  Oribeau.  En- 
fuite  le  Difcous  de  M.  Gabarrus,  efpag- 
nol,  fur  la  queftion,  S^îlfaut  admettre 
les  Femmes  dans  une  Société-lhteraire. 
(ce  Difcours  eft  i  la  fin  des  Parisiennes^. 
Puis  un  autre  article,  intitulé  : 

ZOROASTREy  Confucius  &  Ma-- 
homet,  comparés  comme  Seâairesp 
Legijlateurs  &  MoraliJIes. 

Les  prtmier$  éloges  font  dûs  an  choix 
de  ce  fujet,  le  plus  beau  et  le  plus  philo-* 
sophique  qui  pût  être  proposé  par  une  Com* 
pagnie  favante.  On  ne  faurait  enfuite  don- 
ner trop  d'éloges  à  la  méthode  parfaite,  par 
laquelle  m.  De-Pafloret  a  fu ,  par  des  divi- 
sions et  fubdivisions  heureuses,  fimpli£er 
ce  fujet  naturellement  compliqué  ;  car  les 
divisions ,  en  même  temps  qu'elles  fetnblent 
''multiplier  les  obiets ,  les  amplifient  en  ren- 
dant leurs  rapports  plus  fenfibteSf  et  leur 
parallèle  plus  aisé,  M.  De-Paftoret traite 
d*abord  en  particulier  de  ces  trois  fameux 
Législateurs,  comme  fil  n'avait  que  cha- 
cun d'eux  à  conliderer  ;  il  donne  une  idée 
d«  leur  vie,  de  leurs  mœurs,  de  leur  ca^ 
raâère»  de  leurs  dogmes,  de  leurs  loix 
religieuses ,  civiles  »  criminelles  y  morales  ^ 
et  fui vant  toujours  le  même  ordre  pour  cbo- 

nn  d'evx^  il  met  le  jteftcur  en  état  de 
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prononcer  entr'cux ,  fur  chacun  des  objets 
rcfpedtife:  mais  il  lui  épargne  encore  le  tra-. 
vail  de  ce  rapprochement  ;  il  le  fait  lui-mê- 
me )  et  montre  comment  chacun  de  ces  trois 
grands  Hommes  f  inférieur  aux  deux  Au- 
tres fur  certains  objets,  çepread  la  fupe-. 
ribrité  fur  d'autres  objets.  Indépendam- 
ment même  de  ces  points  de  comparaison, 
fournis  par  leurs  écrits  et  par  leur  dodrine 
dogmatique  ,legiflativeét  morale,  il  les  fuît 
encore  dans  tous  leurs  rapports  perfonels  , 
cn-forte  qu*il  ne  manque  rien  au  parallèle  » 
4t  que  chacun  de  ces  Perfonage«  contribue 
tour-à-tour  àfaire  mieux  connaître  les  deux 
Autres»  par  les  avantages  qu'il  a  fur  eux,  ou 
qu'ils  ont  fur  lui  ;  comme  leurs  écrits  com- 
parés fur  les  inêmes  objets,  donnent  une 
idée  plus  exa&e  de  leurs  vues  et  de  leurs 
lumières  refpedives» 

La  première  quefiios  qui  fe  présente  fur 
Zoroaftre,  c'eft,  j-/-/7e^/y//?  La  féconde  :* 
y  a-t-il  eu  plusieurs  Zoroaflres  ?  L'opinion 
à  laquelle  il  parait  qu^il  faut  Cen  tenir ,  eft 
qu'il  n'y  a  eu  qu'un  feul  Zoroaflre  ,  qu'il 
était  Perfan ,  et  qu'il  vivait  fous  le  règne  de 
Darius,  filsd'Hyftafpe.  On  croit  qu'il  fut 
dansfajeunefle  efclave  d'un  Prophète  Ifraë- 
lite  j.  mais  on  ignore  quel  fut  ce  Prophète  , 
car  on  les  comme  prefque  tous  :  On  trouve 
àii  rapport  entre  les  loix  de  Zoroaflre  et 
celles  de  JMoïfe  ;  Avant  de  les  publier,  il 
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f 'était  enfe? eli  dans  la  retraite^^  aa  niiliea 
des  montagnes,  pour  les  méditer  ^éc  peut- 
être  pour  en  préparer  le  fuccès,  à  la  faveur 
de  prétendues  infpirations  ou  révélations; 
aulfi  cette  retraite  cft  elle  nommée  par  fe« 
Difciples  f  li  Voyage  de  Zofoaji-^e  ve^s  U 
tréneSOtmufd.  T  vécut  77  ans,  et  cette 
vie  a  paru  longue  ,-puifque  ielon  une  for- 
mule usitée  dansiacelebrationdumariage» 
le  Prêtre  fouhaitc  aux  Mariés  de  vivre  au- 
tant que  Zoroaftre. 

Quant  aux  dogmes  de  Zoroaftre  «  ce  qui 
les  diftingue  lep!u>  particulièrement,  eft  la 
vénération  pour  k  feu.  Le  feu ,  fuivant  Zo« 
roaftre ,  eft  l'enfant  d'Orioufd  ;  c'eftle  prin- 
cipe-un  iverfel  du  mouvement  et  de  îa  vie; 
il  ne  fait  pomt  partie  des  peines  de  l'enfer, 
tel  que  Zoroaftre  t  a  conçu.  Employer  l'eau 
pour  éteindre  le  feu  •  ferait  une  proiànation 
punie  de  mort  ;  les  Perfes  ne  remédient  aux 
incendies  qu'en  étouâant  le  feu  avec  de  la 
terre,  des  pierres,  des  tuiles.  SouiHcr  le  feu 
avec  la  bouche  eil  encore  une  autre  profana- 
tion ;  c'eft  même  manquer  de  relped  au  feu» 
que  de  diminuer  l^on  éclat ,  en  l'exposant  a« 
Soleil.  Les  autres  Élemens  ont  parc  auifi  à 
ce  rcfpeû,  et  reçoivent  quelqut^s  hommages^ 

Dan»  tous  les  bacquets-de-rv  ligion ,  qui 
étaient  frequens  et  nombreux ,  les  Riches 
i^taiest  obligés,  par  les  loix  de  Zoroaftre,^ 
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d'envoyer  aux  Pauvres  des  mets  et  de  l'ar- 
gent, pour  prendre  part  à  la  fétc.  La  fouil- 
lurc  de  l'impureté  fe  coBtradait  fecilemcnt; 
ainfi  les  purifications  étaient  d'un  grand  usa* 
ge  !  Les  Prêtres  avaient  des  droits  pecu- 
piaires  pour  cette  cérémonie  y  et  lorfqu'ils^ 
étaient  malades,  les  Médecins  qui  les  trai- 
taient ,  n'avaient  pour  honoraires  que  leurs 
prières.  Les  loix  de  Zoroaftre  invitaient 
au  mariage.  Ceftun  crime  énorme,  de  la 
part  d'un  Père,  d'u»  Frère ,  d'un  Tuteur  » 
de  refuser  un  époux  à  la  Fille  nubile  qui  le 
demande.  Elle-même  devient  coupable ,  fî 
elle  parvient  k  Tâge  de  dixhuit  ans  fans  être 
mariée  ;  et  fi  elle  meurt  vierge ,  Tenfer  l'at- 
tend. Pour  éviter  ce  malheur ,  les  fiançail- 
les fe  font  dèf  l'enfance;  auiourdhui  même 
encore  on  les  fait  à  deux  ou  trois  ans ,  dans 
le  Guzarat  ;  et  aufiîtôt  que  lanubilité  fede- 
dare ,  le  mariage  eft  célébré.  La  parenté 
ne  rendait  pas  le  mariage  ineeHueux,  ce 
ftit  aucon traire  une  raison  pour  Tautoriser. 
La  loi  y  invita  furtout  entre  Cousins-ger- 
mains. Les  Perfcs  crurent  ,  comme  les 
Juifs,  qu'une  Veuye  pouvait  épouser  le  Frè» 
re  de  fon  Mari  mort;  mais  les  Juifs  l'exi- 
geaient, et  les  Perfes  fe  contentèrent  de  le 
permettre.  Par  une  fuite  de  ces  principes  » 
rimpuiiFance  était  flétrie  parmi  les  Perfes  ^ 
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ils  la  regardaient  comme  la  punition  faon- 
tease  de  quelque  crime  fccret ,  infligée  par 
la  Divinité.    Comme  tout  fe  rapportait  à 
l'encouragement  de  la  population  »  il  était 
défendu  aux  Femmes  de  fe  marier,  lors- 
qu'elles ue  pouvaient  plus  avoir  d'enfàns  » 
et  les  Rois  de  Pcrfe  fesaicnt  des  presens 
chaque  année  à  Ceux  de  leurs  Sujets  qui  a-* 
vaient  le  plus  d'Enfans.    Remplir  le  devoir 
conjugal  une  •«  fois  aumoins  tous  les  neuf 
jours  f  cR  une  des  principales  obligations^ 
imposées  au  Mari.    ZoroaRre  prononce  la 
peine  de  mort  contre  un  En&nt  qui  repond 
trois-fois  à  fon  Père  ou  à  fa  Mère ,  ou  qui 
manque  trois-fois  de  leur  obeïr.    Lés  Pères 
et  Mères  ne  doivent  point  apprendre  à  leurs 
Enfans»  avant  l'âge  de  cinq  ans»  ce  que  c^eft 
que  le  bien  et  le  mal.    M,  De-Paftoret ,  ta 
rapportant  les  loix  morales  de  Zoroaftre,. 
obferve  que  les  Legiflateurs  anciens  f'é* 
talent  pJûs  attachés  que  les  modernes  à  veiU 
1er  fur  les  mœurs  des  Citoyens, 

»  Ne  remettez  jamais  une  bonne  aftioti 
'au  lendemain.  »Ce  n'eftpasaflez  de  faire 
le  bien ,  il  faut  le  faire  avec  foin  et  avec  in- 
telligence. »  Celui  qui  fème  des  grains,  cfl 
auffi  grand  devant  Ormufd  ,  que  s'il  avait 
donné  l'être  à  centCreatures.  n  Le  meilleur 
des  Rois  ed  celui  qui  rend  la  campagne  fe|w 
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tile».  Telles  font  les  maximes  de  morale  les 
plus  remarquables  de  Zoroafire.  Dans  les 
loix  cri(iiinelles>  le  Legiflateur  parait  Tètre 
attaché  k  rendre  la  punition  du  Coupable 
profitable  aux  Honnètes-gens.  Par-exem- 
ple j  un  des  mojens  d'expier  un  crime  y  efl 
de  donner  une  jcttBC  Vierge  en  mariage  à. 
un  Sedatcur  pieux  de  Zoroaftre;  ou  de 
céder  à  ub  Homme  jufte  un  terrcin  fertile  ;. 
ou  de  fournir  à  des  Laboureurs  les  in(lru« 
mens  ou  les  animaux  propres  au  labourage  :. 
cependant  la  confifcatlon  n'arait  point  lieu» 

Les  Animaux  font  auffi  fous  la  proteâioti 
des  loix;  il  efl  défendu >  fous  des  peines 
cxprefies ,  d€  tuer  ceuji  qui  font  jeunes ,  et 
qui  peuvent  encore  être  utiles ,  un  Agneau  , 
un  Chevreau»  nn  Coq,  une  Poule,  un  Bœufj 
un  Cheval;  il  eft  défendu  même  de?  frapper 
les  beftiaux,  d^e  leur  faire  aucun  mal  ;  ilefi 
enjoint  de  leur  fournir  les  choses  dont  ils 
ont  besoin ,  de  les  garantir  des  rigueurs  de 
la  faison ,  et  la  négligence  en  pareil  cas  eft 
réputée  un  délit. 

A-propos  de  rinfanticide,M,  De-Paftoret 
obferve  avec  raison  que  la  rigueur  exceffive 
avec  laquelle  on  punifTait  une  Fille  qui  avait 
eu  le  malheur  dtfe  laifTer  feduire  yla  forçait 
de  recourir  à  ce  crime  qui  outrage  la  Nature 
4ans  la  plus  douce  de  fes  affeftions*] 
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On  rapporte  la  naiflance  de  Confoclus  à 
l'an  Î5I  avant  J.-C.    Loin  de  fenferfnet 
dans  la  folitude,  comme  les  t^hilosofes  de 
fon  temps  et  de  fon  pays»  il  porta  fa  dec«^ 
trine  à  la  Cour  des  Rois  >  devint  premier 
Miniftre  du  Rc^nme  de  Lon  à  la  Chine  » 
et  reforma  fa  Patrie^  ^ui  en  avait  besoin.  Il 
tomba  aisément  dans  la  difgrâce  d^un  Maî- 
tre ,  qui  9  malgré  fes  leçons  et  fes  exem-. 
pies,  fêtait  jeté  dansles  bras  de  la  mollefle. 
Après  avoir  vécu  dans  l'élévation  et  dans  U 
richefle ,  il  éprouva  l'indigence,  aux  appro- 
ches  de  la  vieillcire  ^  et  foutint  fon  malheur 
avec  beaucoup  de  eonSance  et  de  dignité* 
ïl  a  écrit  les  Annales  du  Royaume  de  Lou  ; 
et  outre  les  Livras  appelés  claffiqucst  que 
fes  Difcipics  ont  commentés,  en  les  rédi- 
geant ^  il  fut  le  rédaâieur  »  et  peut  être  confi- 
deré  en  quelque  forte  comme  Tauteurdu 
Choil-King;  il  a  commenté  ry-2iC//7^,oa-» 
vrage  attribué  à  Fohi ,  et  ponr  leqael  il  était 
rempli  d'admiration.    Il  pleura  en  mourant 
fur  fa  Patrie»    —J'ai  tâché ,  dit-il ,  de  ren- 
dre mes  Concitoyens  meilleurs;  l'édifice  cft 
tombé,  tout  eft  détruit  !   Il  n'eft  plus  de  Sa- 
ges !  Les  Rois  refusent  de  fnivre  mes  maxî- 
mes  ;  je  ne  fuis  plus  utile  fur  la  terre  ;  iî 
eft  temps  que  je  la  quitte-.    Il  mourut  dan» 
le  Royaume  de  Lou,  fa  patrie^  Tan  479  aji^ant 
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J.  C.  f  neuf  ans  avant  la  naiflance  de  Socnu 
te  M.  Autant  fa  perfone  avait  éf é  négligée 
dans  les  derniers  temps ,  autant  fa  mémoire 
fiit  en  vénération;  le  Roi  lui-même fentit 
la  perte  qu'il  avait  faite  »  et  f 'écria  dans  fa 

douleur  :  »  Le  Ciel  eft  mécontent  de  moi, 

•y 

puifqu'il  m'enlève  Confucius  >>.  Ce  Philo- 
sofe  conferva  toujours  f  au  fein  de  l'opu- 
lence et  delà  profperité»  au-milieu  des  plus 
grands  dangers»  comme  au-milieu  des  plus 
grands  malheurs  i  une  âme  ferme ,  tranquil« 
et  inali  érable  ,  et  c'efi  ce  qui  le  caraâerise 
particulièrement..  Tous  les  Lettrés'  ont  a« 
dopté  les  dogmes  de  Confucius.  M.  De. 
Padoret  traite  ici  avec  quelques  détails  la 
fameuseçiiieftion  de  Tatheïfmedes  Chinois; 
il  rapporte  les  opinions  des  Savans»  et  Ie9 
raisons  fur  lesquelles  les  uns  et  les  autres  fe 
fondent;  mais  il  ne  décide  rien.  En  tout, 
f  et  Ouvrage  eft  fait  avec  beaucoup  de  fa-- 
geflé.  Ce  qui  concerne  le  culte  des  Efprits 
et  le  culte  des  Ancêtres,  eft  exposé  auffi 
avec  foin.  Confucius  fut  favorable  à  l'art 
divinatoire;  il  prétend ,  dans  un  de  fes  Li- 
vres, que  les  regards  penetrans  du  Sage  pçr- 
cent  les  ténèbres  de  Tavenir,  et  en  décou- 
vrent d'avance  lesfecrets  *•  Aurefte ,  Con- 
fucius n'eftpas  l'inventeur  de  cet  art  chime- 


^m 


*  Ce  n'eft  pas  là  ,  ce  qu'on  nomme  l*Art  •>  iîvîna* 
toirt^c^t  Confucius  méprisait ,  et  l'exposition  prouve 
que  ridce  du  Philosofe-Ciûnois  était  raisonnable. 
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tîque;  il  feut  j  dit  m.  De-Paflorct ,  l'ob fer- 
ver  pour  fa  gloire.    Les  Difciples  de  Cou- 
facius  pouffent  plus  loin  qu'aucune  Nation 
la  tolérance  religieuse,    Confucius  eft  re- 
gardé comme  leLegiflateur  delaChine.  La 
musique  à  ia  Chine  fut  toujours  unie  à  la  Le« 
giflàtion  ;  la  necefficé  de  faire  marcher  de 
fîront  ces  deux  fciences»  eft  une  opinionauffi 
ancienne  à  la  Chine  que  la  Monarchie*    La 
musique  était  encore  unie  k  la  morale.  Pof- 
leder  fon  âme  en  paix ,  disent  les  Chinois > 
-être  niodefte  et  fincère,  avoir  la  droiture 
et  la  confiance  en  pirtage ,  aimer  tout  le 
monde  »  &  furtout  ceux  de  qui  l'on  tient 
h  vie  ;  voila  les  vertus  que  la  musique  doit 
infpirer ,  et  qu'il  faut  abfolument  acquérir  » 
il  l'on  veut  mériter  le  nom  de  Musicien..^. 
Le  Ciel ,  en  fesant  naître  l'Homme ,  a  mi» 
dans  fon  cœur  là  fondement  de  toutes  l^s 
vertus  ;  la  musique  les  met  au  grand  jour; 
^lle  doit  manifefier  ce  qui  fe  paflb  dans  le 
cœur.    La  musique  voluptueuse  ne  produit 
que  trop  d'effets  fur  le  cœur  des  Hommes  l 
Dès  qu'elle  fe  fait  entendre ,  toutes  les  paf- 
fions  fe  reveillent  :    Alors  >  on  ne  cherche 
plus  que  les  moyens  de  les  fatiffaire  y  et  l'on 
ne  desîre  plus  qu'une  telle  musique.  La  mu- 
sique fage,  aucontraire ,  f 'accorde  avec  lès 
cœurs  qui  font  portés  à  la  vertu;  elle  les  en- 
tretient dans  la  fagefle.    Confucius  invite 
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les  Juges  à  devenir  fouvenc  conciliateurs  ^ 
»  Qu^eL^ce ,  dit-il  >  que  la  gloire  aquise  à 
entendre  plaider  une  cause»  ^t  à  prononcer 
Ats  iagemeiis>  û  on  la  compare  à  celle  de  ta« 
rir  la  fource  des  procès ,  et  d'environner  le 
trône  de  la  Juflice  de  tantde  vertus  >  qu' 
elle  n'ait  plus  besoin  de  faire  éclater  fa  puif- 
fanée  '  »?  C'ettune  erreuraflés  répandue  en 
Europe,  que  rin&nticide  d\  permis  à  la  Chi- 
ne. M  Mais  où  font  I03  preuves  d'une  aiTer** 
tion  (i  affligeante?  Oùeft  la  loi  fur  laquelle 
eft  fondée  cette  horrible  puiflance  i   Par- 
tout ,  aucontraire ,  j'entens  le  Legiflateor 
invoquer  l'humanité;  partout  ilfait  fentir* 
avec  énergie ,  le  charme ,  la  necelTité ,  l'in^ 
terêt  de  chérir  fes  Semblables»    Dira-t-on 
qu'il  n'a  pas  prononcé  de  peine  contre  ce 
forfait  ?..•  C'efl  qu'il  n'a  pu  croire  à  fon  ex- 
ifiance.  Quelques  exemples  qu'en  ont  four- 
nis un  petit  nombred*Hommes  méprisables^ 
retomberaient- ils  fur  la  Nation  entière»? 
On  a  mieux  fait  que  de  prononcer  des  pei- 
nés  contre  ce  crime  >  on  a  edàyé  de  le  pré- 
venir. Le  Gouvernement  fe  charge  aujour^ 
àhxn  des  Enfans,  dont  la  nourriture  et  l'édu- 
cation feraient  un  fardeau  trop  pesant  pour 
leurs  Parens.    On  fait  que  la  morale  tient 
le  premier  rang  parmi  les  Sciences  culti* 
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*  Cela  efb  fort  bean  »  mais  ne  peut  aToir-lie.K,  qu»* 
dans  an  Pays  pii  il  n'y  a  pas  d'épices. 
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fées  à  la  Chine.     M.  De«Pafloret  expose 
ici  celle  de  Confacius>  et  fes  préceptes  fur 
tous  les  devoirs.  CeLegiilatein:  a  pouiTé  l*atT 
tention  îufqu'à  déterminer  l'étendue  et  les 
bornes  que  doit  avoir  Tempire  de  la  moda 
et  des  usages.    »  La  fageflfe  et  la  probité 
ne  plaisent ,  disait-il .  qu'autant  qu'elle's  fe 
plient  aux  bîenfeances  :  Suivez  les  mœurs 
de  votre  liècle ,  dans  tout  ce  qui  n'cft  pas 
opposé  à  la  vertu  ».    Confiicius  s'eft  peint 
lui-même  dans  le  portrait  du  Sage,  m  Le  Sa- 
ge n'ambitionne  rien  audelà  de  ce  qu'il  eft« 
Riche  et  en  place ,  il  depenfe  avec  noblcfle 
et  représente  avec  dignité.    Obfcur  et  in- 
digent I  il  vit  en  pauvre ,  fans  chercher  à  fe 
donner  en  fpeftacle.  Eft-il  dans  l'affliâion 
et  le  malheur  ?   H  lait  être  malheureux  et 
afBigé.  Dans  quelque  (Ituation  qu'il  fe  trou* 
ve,  il  eA  lui-même,  et  content  de  fon  fort... 
Jamais  l'iadignation  n'aigrit  fon  cœur  ;  jar 
mais  le  murmure  ne  fouille  fes  lèvres...... 

Tous  les  obacles  Tapplaniflênt  devant  le  Sa- 
ge ;  les  voies  Où  il  marche  font  droites  et 
faciles .  parce  qu'il  ne  cherche  qu'à  remplir 
fa  deftiriée.   Se  perfcftionner  et  travailler 
i  la  per feftion  des  Autresj  eft  un  de  fes  foins 
les  plus  tendres....    Dès  qu'il  fe  montre ,  il 

fixe  tous  les  regards.  II  femble  ne  fe  donner 
aucun  mouvement  #  et  il  produit  unerevQ- 
lutioD  generalç  dans  les  mp^urspubliqaçi^ 
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II  paraît  comme  entraîné  par  le  cours  des  é^ 
vènemens ,  et  il  exécute  les  projets  les  plus 
raftes  »• 

La-Mecque  fut  le  berceau  de  Mahomet, 
8a  Famille  y  était  illuftre^puiflante  et  riche  : 
La  Tribu  dans  laquelle  il  naquit  tenait  le  pre- 
mier rang  dans  fa  Patrie  ;  mais  il  ne  jouit  ja-« 
tnais  des  richelles  qu'avaient  pofledees  fes 
Ancêtres  :  le  commerce  fut  fa  reflburce  :  il 
y  mérita,  par  fa  bonne-foi ,  le  fur  nom  ho- 
norable à'Elûmin  i  homme  fur  et  fidèle.    Sa 
retraite  myfterieuse ,  dans  unegrote  du  mot 
Hara ,  rcflemble  beaucoup  à  ce  que  les  Per- 
fes  appèlent  U  Voyage  de  Zoroajîre  ven  le 
trône  d*  Orniujd.  Mahomet  fut  un  impofteur 
fans-doute  :  mais  on  juge  qu'il  a  été  calom- 
nié fur  divers  points:  l'Auteur  prétend,  par- 
exemple,  que  Mahomet  ne  f 'arrogea point 
le  don  des  miracles,   comme  l'ont  avancé 
plusieurs  Auteurs  ;  il  cite  de  lui  des  traits— 
de-generosité  eftimables;  en-nn-mot,  il  le 
rehabilite  autant  qu'on  peut  réhabiliter  un 
Legiflateur,  quidide  fes  volontés  et  exerce . 
fes  vengeances  au  nom  de  Dieu  : 

Hé- quoi  !  tout  Fadïcuxquî  pcnfe  avec  courage. 
Doit  -donner  aux  Mortels  un  r.ouvtl  cfciavagc  ! 
Il  a  droit  de  tromper  jPil  trompe  avec  grandeur? 

Mahomet  mourut  âgé  de  5^ ans,  dans  fair 

année»  et  la  25  de  fou  apodoJat.    On  fait 

qu« 
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que  rhcgire  eft  l'époque  de  fa  fuite  à  Me-. 
dîne,  lorfqu'il  fut  condamné  à  mort  parle» 
Mejcquoif ,  et  que  cette  époque  fe  rapporte 
à  ran6ix  de  notre  ère.    Voici  le  portrait- 
qae  M.  De-Paftoret  fait  de  Mahomet  ^d'a^ 
près  Abulfeda.    s»  Mahomet  avait  reçu  de 
ia  Nature  une  intelligence  fuperîeure  y  une 
tiisou  (aine  f  une  mémoire  prodigieuse  : 
~  Il  parlait  peu,  et  fe  plaisait  dans  le  filence  ; 
Son  front  était  toujours  Jerein  ;  fa  conver-^ 
fatipn  était  agréable  et  fon  caraAère  égal* 
Jufle  envers  tous  /...  unPai^nt  >  un  Etran-*> 
ger.9  l'Homme puiflant ou  leFaible  ne  fè-« 
saient  jamais  pancher  la  balance  dans  fç» 
mains*    Il  ne. méprisait  point  le  Pauvre ,  à*- 
cause  de  fa  pauvreté ,  éc  ne  rêverait  peine 
lelliche  à-cause  4c  fesricheflès*...  Il  écou* 
tait>vec  patience  Celui  qui  lui  parlait ,  et 
ne  fç  levait  jamais  le  premier....    Conqué- 
rant de  l'Arabie  9  il  f  'affeyait  fouvent  à  ter- 
ré,  alumait  fon  feu>  et  préparait  de  fe» 
propres  mains  à  manger  k  fes  Hôtes.   MaU 
tre  de  tant  de  trésors  »  il  les  répandait  gé- 
néreusement 9  et  ne  gardait  pour  fa  maisoa 
que  le  ûmpte  neceifaire.  On  dit  de  lui  ^qu'ij. 
furpafla  les  Hommes  en  quatre  chosbs ,  en. 
valeur  y  en  libéralité  ,  à  la  lutte  j  et  en  vi* 
gueur  dans,  lé  mariage.    Il  disait  fouvent 
qâe  »Dieu  avait  cr^é  deux  choses  pour  le 
bonheur  des  Humains»  les  Femmes  étiesi. 

Tome  VII ,  XIII  Part.  c 
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parfums  m.  Ses  dogmes  ont  dumoins  te 
Inerite  de  profcrire  Tidolâtrie  et  d'établir 
Inanité  de  Dieu.  L^Auteur  finit  cet  article 
par  luAifier  Mahomet  de  diverfes erreurs» 
qui  lui  oiic  été  fauflement  attribuées  ;  mais 
il  avoue  en«mème-'temps  >  que  fes  opinions 
font  aiTés  extraordinaires  1  pour  qu'on  iuiea 
prête  de  bizarres.  C'eft  dans  le  Coran  feul  » 
que  nous  apelons  l' Alcoran ,  qu'on  trouve 
et  les  dogmes  de  Mahomet,  et  toutes  les 
loix  religieuse»»  civiles,  criminelles,  et  mo-* 
raies:  On  voit  que  Mahomet  a recomandé 
toutes  les  vertus  morales  ^  toutes  les  vertus 
Utiles,  que fes Seftatf urs  pratiquent  mal. 
Eu  comparant  tes  trois  fameux  Legi^ 
Aafeurt ,  par  leurs  qualités  perfonelles  9  et 
indépendamment  de  leurs  écrits,  Confuciù^ 
cft  plûi  eftiiuabls  que fes deux  Rivaux;  il 
infpire  plus  d'intérêt  ér  de  vénération,  ^n 
les  comparant  comme  fondateurs  de  relU 
fions,  la  fuperiorité  eft  toute  éhtière  du 
f  6té  de  Mahomet.  Le  Fils  de  Zoroaftre 
ala  prêcher  au-loin  la  doiîrine  de  ion  Père  : 
Omar  et  Quelques- autres  étendirent  celle 
de  Mahomet  ;  et  Confuçius  fonda  l*^coIe  la 
plus  nombreuse ,  la  plus  florilTante.  Mais 
il  t'en  faut  bien  que  définitivement  leur 
(ledinée  ait  été  la  même  1  De  ces  )  Seftes  9 
r une ,  celle  de  Confucitis  »  remplit ,  il  eft 
frai ,  un  puiflant  Empire»  la  Chine  ;  mais  elle 
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efi bornée  à c6c Empire  :  L'autre,  celle  de 
Zoroaflre  ,  livrée  à  rhamiRation  »  àTopro*» 
bre  i  eft  i-peine  coïK^ae  dans  quelques  coins 
de  l'Asie  :  Tandis  que  la  3 ,  celle  de  Ma--i 
liomet  f  répandue  dans  tontes  les  Parties  de 
la  Terre ,  domine  fur  les  contrées  les  plus 
fertiles»  ^t  voit  fes  Difciples , opprefleurs 
delaGrèceefdave,  f'affeotrfttr  le  Trône 
dés  Césars 9  daBt  l'ancienne  Capitale  da 
tnonde*  C'eft  elle  qqi  a  prefque  anéanti 
la  Religion  de  Zoroaflre ,  en  conquérant  la 
Perfe  et  les  Empirer  voisins  ». 

Si  l*on  compare  Zoroaflre  »  Confiicius  £t 
iMahomet  comme  Legiflateurs  »  c'eft  Zo- 
roaftre  qui  a  la  fuperiorité  ;  on  trpuve  chés 
les  Deux-aatres  des  règlemens  particuliers 
pleins  de  fagefle  et  dignes  de  grands  élo-« 
ges  ;  mais  ceux  de  Zoroaftre  ont  une  liaw 
«on ,  un  encbainement  qui  manquent  aux 
deux  autres  ;  n  on  fent  qu'une  méditation 
profonde  avait  dî^osé  la  chaîne  des  idées 
et  des  loix  de  ce  grand  Homme  ».  Les  t 
Autres  ont  de  belles  parties  de  legiflaèion  ; 
Ini-feul  a,une  legiflation  entière  9  réfléchie  p 
combinée  9  dirigée  vers  le  bien  9  fur  un  pbn 
uniforme  i  et  dans  les  loix  même  qui  paraif- 
fent  femblabies  chés  les  trois  LegiflateurSf 
Zoroaftre  mérite  prefque  toujours  laprefe- 
rence  9  parce-qu'il  fait  mieux  ce  que  les  a 
Autres  ont  voulu  faire.  S^  legiflation  criniit 
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relie  f«rtout  alemcrite  de  tendre  toujours 
dirèacmcnt  et  fenfiblemcnt  àrutilité  pu*- 
blique.  Enfin ,  fi  Ton  compare  les  trois  Le^ 
giflateurs  comme  Moraliftes,  c'eft  Confu,., 
cius  qui  l'emporte  :  il  étend  fa  morale  juf- 
qu'au  pardon  des  injures  ;  il  ne  permet  d'au*, 
tre  vengeance  que  denouveaujç  bienfaits  i 
|es  deux  Autres  permettent  la  vengeancç 
proprement  dite,  et  tous-deux,  furtout 
Mahomet  ,fc  la  font  trop  permise,  »'Ce 
Qui  donne  à  Confucius  la  prépondérance 
morale,  c'eft  qu'il  avait  mieux  approfondi  Iç 
cœur  humain  ;  que  fes  préceptes  font  pour 
tpus  les  âges  et  toutes  les  Nations  ;  que  loin 
(le  fe  borner,comme  Içs  ^  Autres,à  quelques 
points  principaux,  il  n'en  eft  aucun  qu'il 
p'ait  épuisé  »;  cependant  il  les  réduit  à  un 
petit  nombre  de  devoirs ,  dont  il  démontre 
que  l'obfervation  eft  également  facile  et 
ueceflaire.  m  Tantôt  il  fixç  fes  regards  fur 
la  vieillefle  ,  et  ordonne  envers  çlle  des  fen- 
(imens  refpedueiix  ;  tantôt  il  les  porte  fur 
Tenfance,  en  furvcille  les  premières  incli- 
nations et  en  reprime  lespanchans;  tantôt 
Jl  defcend  dans  les  foyers  domeftiquespour. 
y  exciter  ces  vertus  paisibles,  garantes  dq 
bonheur  de  Ceuiç  qui  les  habitent  ;  tantôt 
il  fuit  dans  leur  carrière  ks  Adminiftrateurs 
publics ,  et  trace»  d'une  manière  neuve  et; 
îviblimeles  qualités  effencielles  à  ces  Depo^ 
f^t^re;  de  rautgrité  des  Rois,  les  efTrajrQ 
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moins  par  Timportance  et  la  difficulté,  de 
leurs  devoirs  >  qu'il  ne  les  encourage  parle 
plaisir  et  la  gloire  de  les  remplir  ;  tantôt  il 
f 'élève  jufqu'au  Trône  des  Souverains,  et 
leur  repète  ces  vérités  devenues  yulgaires> 
fi  l'on  veut,  mais  pourtant  trop-negligees  » 
qu'ils  doivent  veiller  nuit  et  jour  à  la  pro£- 
perité  de  la  Nation  ;  qu'ils  font  les  pères  de 
leurs  Peuples  y  et  que  ce  titre  facré  doit  être 
robjet  et  la  mesure  de  re:?terCice  de  leur 
puifTance;  enfin  que  la  félicité  du  Prince  cft 
attachée  au  bonheur  de  fes  Sujets,  parcequ* 
elle  doit  Tétre  à  leur  eflimc  ». 

On  termina  par  un  morcriu  vigoureux 
contre  les  tumultes  de  nos  Speâacles  : 

On  a  voulu,  17^7 ,  le  mardi  i8  décembre  ^ 
représenter  au  Theatre-françars  ,  une  co- 
médie en  5  aftes  et  en  vers ,  intitulée  Us 
Rivaux  :  Cette  pièce^,  imitée  de  l'anglais 
de  M.  Sheridan,  a  effuyé  la  pins  violente  bou- 
rafque,  dès  le  milieu  du  i  afte  :  à-peine  a- 
t-en  écouté  le  2,  et  à  la  x  fcène  du  ) ,  un 
Aâreur  a  été  obligé  de  demander  au  Pu- 
blic  ,  S'il  lui  plaisait  que  l'on  continuât,  ou 
qu^on  ceiTât  la  représentation  >  A  quoi  il  a 
été  repondu  de  la  façon  la  plus  négative.. .^ 
Nous  ne  dirons  pas  ce  que  nous  avons  penfé 
desA  prem.  aftes  desil/Vji/r,qiie  nous  avons 
à-peine  entendus  au-milieu  desiifflets  et  des 
huéest  Nous  osons-mème  avancer que.dan* 
la  difposition  où  fe  trouvaient  les  efprits, 
il  eft  heureux  pour  l'Auteur  qu'on' ait  laîfle 
la  représentation  à-moitié  ,  car  tout  annon« 
çait  rhumeurét  le  projet  déterminé  de  re- 
pouffer fon  Ouvrage:  Mais  nous  deman- 
derons, Si  l'Auteur  doit  fe  croire  jugé  ?  f 'il  à 
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pli  l'être  cn-cfiet,  par  dcsSpeâatearsgoî-** 
dés  par  le  caprice ,  la  folie  ,  le  plaisir  de 
nuire  9  la  cabale  et  la  prévention  ?  Nous 
demanderons ,  fi  quelques  vers  négligés»  et 
même  ridicules  9  luffisent  pour  motiver  le 
debout  infultant  de  ces  {>retendus  Conn^ 
ailleurs  qui  fourmillent  aU}ourdhai  dans  les 
fi>eâacles«  qui  raisonnent ,  qui  tranchent  > 
et  qui  font  le  fort  des  Pièces  »  que  la  plupart 
du  temps  ils  feraient  incapables  de  lire  avec 
intelligence  ?  Qu*eft-cc  donc  que  cette  fa- 
çon de  Juger  hâtive ,  exs>edicive  et  cruelle  , 
qui  devient  aujourdbni  familière  à  nos  Jeu* 
nesgens^  et  quelle  idée  doit  donner  de  leur 
dehcatefle  et  de  leur  raison  »  la  volupté  bar* 
bare  qu'ils  trouvent  à  humilier  Ceux  qui  tra- 
vaillent pour  leurs  plaisirs?  Cefl  dans  les 
mœurs  publiques ,  dans  l'obfervation  plus 
ou  moins  ex'iLcedesbienfeance^  de  Thon, 
nèteté  >  du  refpe&  civil ,  qu'on  diftingue  le 
caraAère  d*une  Nation  :  que  dira-t  on  de 
la  nôtre  ,  fi  on  la  juge  par  fa  conduite  habi- 
tuelle à  nos  fpedades  !  fi  quelques  centai-- 
nés  d'Étourdis  ou  de  Sots  en  cabale ,  ne  re- 
présentent pas  la  Nation  y  il  cil  aumoins 
vraiqu'ilsytienent,  et  qu'ilsla  deshonorent! 
Que  Pon  arrête  ces  ejicès^  fi  l'on  ne  veut 
pas  qu'ils  fe  portent  à  de  plus  dangereux! 

On  ne  faurait  parler  avec  plus  de  raison 
à  un  Public ,  qui  paraît  en  manquer  au- 
jourdhui  d'une  manière  effrayante  *  l  Ty 
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*  Hé!  qap  ferait- ce ,  fi  ces  indécentes  caba- 
les,  qui  font  tomber  une  pic-ce  avant  <]u'od  l'aie 
cncenidue,  venaient  de  quelques  Adeurs^  qui  la 
conna'ilent  par  les  répétitions ,  qui  l'ont  dechl* 
fée  ,  éc  qui  fe  fervent  des  Gratis ,  pour  la  faire 
tomber  !  qui  commettent  l'odieuse  &lonie  d'em- 
pêcher le  Public  de  la  juger!  O  Public  !  que 
vous  m'étonnez  quelquefois  !  Vous  vous  laîifes 
£iû4er  au  Théâtre  ^  par  des  moyens  qui  vous  rc- 
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reviendrai,  à  une  époque  prochaine ,  01k 
un  autre  morceau  du  Mercure  fe  trou* 
vera  naturellentenc  placé.  On  critiqua  la 
politique  de  M.  M.-D.'P.  quelquefois 
paniale ,  jufqu*au  ridicule  et  la  puérilité  ; 
Mais  on  goûta  toutes  les  autres  parties ^ 
^  l'exception  d'un  article ,  n.^  x-^S,  p. 
15  ,011  le  PloueleK. 
Suite  de  la  Fille  poursuivie. 

Le  Jeunehomme  de  la  veille  arriva» 
Je  lui  rendis-compte  de  ma  démarche , 
et  la  Marquise  voulut  biea  fc  charger 
de  parler  à  Cécile.  Je  partis,  pour  aler 
en  prévenir  la  Jeunefille. 

Jç  la  trouvai  rêveuse,  /c  lui  dçnnaî 
rheure  de  Mad.  De-M—  pour  le  lende- 
maio ,  et  elle  m'avoua ,  qu'elle  aurait 
beaucoup  de  choses  à  dire  à  cette  Dame 
refpeâable.  Le  Notaire  nous  écoutait. 
Je  m*en  aperçus  :  Mais  comme  il  Ten 
retourna  fans  parler,  je  me  retirai,  fans 
dire  a  Cécile  qu'il  nous  avait  entendus. 

ITI-ÇLXIV    NUI  T. 
Milcent;  La  Gazette  de  SANTjêt 

/Quoique  mon  intention  ,  Madame  , 

^^  (dîtM.Da-Hameauneuf)j  nefùç 

pas  de  vous  parler  des  Feuilles  de  Pror 

vince ,  il  en  eft  que  j'eftime  fingulièrc-^ 

ment ,  et  que  je  vous  ai  engagée  à  vous 

volteraienc,  f\  vous  les  connaîfGez  >  guider  en  por 
Mdque  i  écraser ,  ^dabouffer  par  les  cabridlecs  i 
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procurer  :  Telle  eft  particulièrement 
celle  de  Normandie,  rédigée  par  un  Hom- 
me de  vrai  mérite,  auteur  d'une  pièce 
jouée  aux  Français^  et  qui  eft  dans  le$ 
bons  principes ,  M.  Milcent,  Voici  un 
article  de  fa  Ftuille  qui  vous  plaira  fu- 
rement ,  parccqu'il  y  parle  d'un  Ouvra- 
que  vous  connaiffez. 

Les  Franc  aises,  on  XXXIV  Exem- 
ples choisisjétirrt.  La  féconde  imagination  de 
t Auteur  des  Contemporaines /zew/tVpo/Vzf, 
4t  ton  a  peine  à  concevoir^  comment  il  peat 
Juffirc  au  travail  que  Juppose  la  multitude  de 
Jês  produâions,  plusieurs  délies  ont  obtenu 
et  mérité  le  plus  brillant  fuccès  :  Le  Paysan*. 
perverti  a  été  mis  dansla  clâjfedenos  meil^ 
leurs  R omans,  Aujout dkui ,  cet  Auteurnous 
offre  XXXI y  Exemples  ou  Contes  choisis ^ 
pour  diriger,  la  conduite  des  Filles  f  des  Fc/tz- 
mes  ,  des  Épouses  et  des  Mires*  Les  Contes 
forment  un  genre  de  littérature ,  où  nous  nt 
devons  rien  aux  Anciens-,  (  iVce  n'eft  à  Pétro- 
ne ,  qui  a  fait  le  joli  Conte  de  la  Matrone- 
d'Ètese  ).  Farmi  les  Modernes ,  les  Italiens 
font  Us  premiers  qui  en  ont  composé:  Doc- 
caee ,  le  Fogge  marchèrent  jur  les  traces  di 
Fetrone;  et  parmi  nous ,  la  Reine- de-Navarre, 
BoiftuaUfBandel,  B  elle forefi, Rabelais  ^  Scar-- 
tori ,  Lafontaine  ,  Vergier,  étlrfl.  adoptèrent 
ce  genre  agréable:  mais  la  pli^partde  ces  Écrim 
vains ,  plus  ingénieux  que  decens ,  pafferent 
les  borne  s  prejc  rites  à  la  gai  té.  Notre  immortel 
Voltaire^  ce  Génie univerfel^  dorit les Fro- 
durions  de  chac^ue  genre  feraient  la  réputation 
d autant  d Écrivains ,  a  traité  le  Conte  avec 
jine  fuperiorité  de  talent  y  quia  laijfé  bienloin 
derrière  lui  tous  fesFredeceffiurs,  Il  tflj ans- 
doute  inutile  d'obferver  ici^  que  nous  ne  ci- 
tons ^  comme  dignes  de  nos  éloges  ,  que  ceux 
dans  lesquels  il  a  mis  un  frein  à  fon  imagi^ 
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nation  brûlante  ;  et  ce  font  les  meilhurs,  Ja- 
not  et  Coliny  les  Trois-  Manier  es  ^  Ce-qui^plait^ 
aux-  Dames ,  V Education  dun  Prince j  étlrfi. 
n^  ont  point  de  modèles  ^n^  auront  jamais  déco- 
pies  9  et  /iront  le  dese/poir  de  Tous  ceux  qui 
voudront  J  "exercer  dans  ce  genre.  Il  faut  en 
convenir  >  u .  Mannontel  en  le  premier  quijut 
lui  donner  un  but  d* inflruction  i  enyfesant  le 
tableau  de  la  Société.  Ses  Çontes-moraux  fe- 
ront les  premiers  titres  de  fa  gloire.  Ils  oritme^ 
tité  de  fervir  de  modèles  :  une  élocution  pure 
et  délicate ,  un  dialogue  naturel  et  rapide  ,  une 
morale  douce  fia  connaiffance- du- monde  ,  le 
talent  de  developer  les  caraSères,  de/àisirles 
travers  de  la  Société  y  et  de  les  peindre  fans 
fiel  9  V  art  de  faire-valoir  les  plus  petites  cir- 
confiances*  enfin  une  légère  teinte  de  fenti-' 
ment  y  en  forment  un  Recueil  aujfi  amusant 
qu'injlmctif  V Auteur  des  Françaises  a  pris 
une  autre  route  ,  dans  f es  Exemples  ,  où  Von 
remarque  des  traitsoriginauxy  la  tournure-def 
prit  la  plùsjînguliére  >  une  imagination  cre^ 
atrice ,  et  les  peintures  les pliis  frappantes,... 
Dans  les  Contemporaines  //  dans  les  Fran- 
çaises 9  cefontles  "Femmes  qu'il  a  en  vue,  Ja* 
mais  on  n'employaplus  de  foins  ^  de  confiant 
ce  et  de  talens  pour  les  infimire ,  leur  rappe-- 
1er  leurs  devoirs,  et  les  leur  montrer  fous  tou* 
tes  les  faces  pojjibhs.  Çefi  un  Inflituteurfe-- 
vère  ,  mais  en  mime-temps  un  Adorateur  y  qui 
voudrait  rendre  pai faite  la  Divinité  chérie  ^ 
dont  iijent  le  besoin  de  j"  occuper  fans-ce^e. 
Avec  quelenthousiafmey  quell^jendre  affection 
il  en  parle  I  »  Les  Femmes  font  tout  pour 
l'Homme-,:  N'efperons  iamais  d'être  verita- 
bleraeht  heureux, autre-part  qu'avec  elles, 
autrement  que  parelles.  A  la  vue  de  la  Fille 
aimable  qui  vous  eft  deflinée,  vous  dcvca 
être  pénétrés  d'un  faint  refpeà  Son  cœur 
cftuii  trésor,  où  chaque-jour  vous  puiserez 


y 
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le  bonheur  !  Quelle  âme  ferait  affés  infen- 
fible  ,pour  résider  à  fes  touchantes  carelTes  f 
C'ell  dans  fes  bras  que  réside  U  félicité  fa- 
prême  :  On  voit  autour  d'elle  les  ris  et  les 
plaisirs  :  fon  front  ingénu  annonce  la  can- 
deur; la  ferenîté  de  fon  âmefe  peint  dans 
fes  ieux;  les  amours  fe  jouent  dans  fa  belle 
chevelure ,  et  les  grâces  accompagnent  tous' 
fes  pas.  Si  vous  étiez  un- jour  infenfible  à 
tant  d'attraits,  pour  vous-même^  pour  vo- 
tre propre  bonheur ,  ne  faites  point  couler* 
des  larmes  de  ces  ieux,  dont  le  regard  efl 
fi  tendre  I  n'ôtez  jamais  à  cette  bouche  , 

Î[ui  vous  fit  le  timide  aveu  d'une  flâme  pure, 
on  agréable  fourire  »  1  De  quclkfdicité  on 
jouirait  ici-bas ,  Jfif  tous  les  Hommes  voyaient 
les  Femmes  »  avec  les  ieux  et  l'imagination  de 
t  Auteur  9  et  fi  toutes  les  Femmes  reffemblaient 
À  ce  portrait  l  Cefi  pour  réaliser  cette  bellt 
chimère  iune  âme  vertueuse  éi  tendre ,  qu^il 
ne  ceffe  (décrire ,  //  les  Femmes  feraient  bien^ 
ingrates  y  fi  elles  dédaignaient  les  leçons  étun 
-pareil  Inftituteur  !  Nous  alons  en  citer  une  , 
bien-propre  àfairezconnaltre  la  manière  Jérô- 
me et  hardie  de  cet  Ecrivain  j  dont  tous  les  prin- 
cipes ontpourbase  lafuperioritédunjexefur 
t autre  :  »  L'Homme  >  en-general ,  a  la  raî« 
son  pleinière  y  en-tant  ique  la  faibiciTe-bu» 
maine  le  comporte;  comme  il  a  ta  tâille^com^ 
me  il  a  la  force.  Cepeodant  il  eA  des  excep^ 
tions^:  Certaines  Femmes  font  plus  grandes 
et  plus  forces  que  certainsHomraes  ;  Mais  il 
n'en  efipasmorns  vrai,  qv-en^generallesHo- 
tRes  font  plus  grands  qfue  les  Femmes  ;  cona.' 
me  il  efl  vrai  que  les  Femmes  les  pivs  capa- 
bles, n*ont  que  la  raison  d*unGarfon  de  x6  ani^ 
bien*fenfé  ;  il  penfe  profondément ,  et  joue 
au  volant  ou  à  fa  ba'e  l'inÂant  diaprés  :  telles 
font  les  Femmest  Jen'irai  pas,  vil  adulateur^ 
ku&mcDtiriaoD  opinion  t  comme  leor»  f^ 
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bliotbequaires  et  lears  ridicuIesInflniUeiirs: 
|e  lesrefpefte  et  les  aime  trop  pour  les  trom- 
per. O  Femmbs  1  je  désire  votre  bonheur  t 
rrecieuse  Moitié  duGenre-humaiOf  quéles 
Philosofiftes  veulent  dénaturer,  vous  êtes  ce 
que  vous  devez  être  !  Ne  veuillez  pas  être 
Sommes ,  je  vous  en-conjure  !  vous  ne  pou- 
vez qxx'j  perdre  !  La  Femme  eft  un  Etre  ab« 
folument  neceffaire  au  monde  ;  et  fi  vous  la 
dénaturez  »  la  nature  outragée  f 'en-vengera 
fur  tout  le  Genre-bumain  !  Femmes  !  Êtres 
charmansf  qu'on  veut  rendre  favantes»  guer- 
rières, impudentes!  hV  la  nature  vous  a- 
donné  trois  charmes  qui  vous  rendent  ado- 
rables »  la  naïveté ,  ou  la  timide  ignorance  p 
la  douceur^ét  la  pudeur  :  fcar  je  ne  parle  pas 
de  la  beauté ,  ce  don  celefle  >  que  l'Homme 
n'a  que  dans  fa  première  jeuneiie«>  Confer- 
vez  votre  ignorance  :  Il  eft  (i  doux  à  un  £«• 
poux  inflruit  de  repondre  i  vos  queflions  naf 
ïvesl  Confervez  votre  douceur ,  pour  boni- 
fier la  férocité  des  Hommes»  Confervezvo- 
tre  pudeur ,  elle  eft  le  fel  du  plaisir.    Ne 

f  retendez  pas  former  les  Hommes  :  Tout 
lomme  formé  par  vous ,  ne  fera  qu'un  effe-^ 
miné*  Mais  formel  vos  Filles;  rendez-let 
timides ,  naïves ,  douces ,  prudentes  ;  rele- 
vez leurs  charmes;  foignezy  perfe&ionnes 
leur  beauté  ;  apprenez-Ueur  à  la  refpeâer  ^ 
inculquez- leur  qu'elles  doivent  faire  le  bon- 
heur des  Hommes;  enfeignez  lenr  quel  eft 
leur  véritable  empire  «  qui  confifte  i  toujt 
obtenir  par  leur  douceur  et  lenr  amabilité.  •• 
Femmes4  mêmeàLaccdemone.,  la  Femme 
impérieuse  ^  acariâtre  1  f\jt ,  ell  9  et  fera  toi^^ 
jours  un  monftre  m  I  Onfcnt  qu'un  Livrt  de 
cç  gcnn  riifipasfufceptibU  danalyu  ipuif^ 
que  chacun  diS  XaXIV  Exemples  aurait  be^ 
soin  iun  txtraitpaiticulicu  Nous  nous  boî^ 
nons  donc  à  tngagtrnos  LtSiursÀJe  pro^Um, 
rtr  cttu  nouvelle  et  utile  FroduSion  d^un 
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Auteur  aujfi  original  que  rccommandabtt* 
Une  Feuille  de  Paris  que  j'eftime  in- 
finiment ,  c'eft  la  Gaictu-dc-Santé ^  : 
Elle  eft  de  Tutilité  la  plus  précieuse  et  la 
plus  journalière.  Mais  corame  les  fujets 
qu  elle  traite  ne  font  pas  rejouiflans,  je 
raecontenterai.de  vous  dire,  qu'elle 
.donna  dernièrement  difFerens  moyens 
de  prévenir  le  ptisie,  et  que  Tefcarpolette 
en  eft  un  :  Elle  dit ,  à  ce  fujet ,  que  les 
Koraains  fe<;ajènt,  pour  cette  maladie  , 
le  voyage  d'Egypte ,  et  que  Tagitation 
du  vaiffeau ,  la  joie ,  les  terreurs fesiiepc 
circuler  le  fang  jufque  dans  lesramifica- 
tionsqui  tendaient  à  l'engorgement.  J'ai , 
Madame,  connu  un  Poitrinaire  ,  qui f eft 
guéri  deux  fois  par  une  paffion  douce 
pour  une  Femme  vertueuse ,  et  tendre  : 
La  joie,  le  bonheur,  fansdepenfe,  le 
guérirent  abfolument.  Maisxju'on  fon- 
geà  ce  mot,  fans  depenfe  !  il  eft  impor- 
tant! il  n'y  avait  aucune  émotion  des 
fens,  et  l'amour  était  platonique  à  la 
plus  grande  rigueur...  Je  vous  deman- 
derai cependant  la  permiflîon  de  vous  ci- 
jter  deux  traits  hiftoriquesde  la  Gazette 
'dont  je  vous  parle. 

Particularités  de  la  Vie  dePierre- 
le-Grand,  relatives  à  Tart-de- guérir,  éthp^ 
Piirre  Ic-Grand,  excité  par  fa  curiosité  naiu^ 

£  Oa  en  a  déjà  cité  an  uaic^i  çLYi  Nuit. 
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rcîlc ,  et  plein  i amour  vour  les  Jciences  ,  Je- 
plaisait  a  voir  des  diffcâionsanatpmiqucsét 
des  opérations  de  chirurgu  :  (Onjait  qu  il  J- 
càeta  en  Hollande ,  et  qu'il  fit  tranjporter  â 
Peter/bourg  là  colleâion  entière  du  taffinet- 
d'anatomie  ,  que  le  cellbre  Ruijch  avait  Jor- 
mée  pendant  le  cours  de  40  années  J.   Lejtaia 
proteâion  éclairée  de  cet  Empereur ^u  on  doit 
les  progrès  que  ces  deux  arts  ont  fait  en  KuJ" 
fie.    Il  les  aimait  au-point ,  quil  avait  ordon- 
né  de  l'avertir  y  toutes  les  fois  quiljejerait 
quelque-^ hose  en  ce  genre  dans  les  Hôpitaux 
et  autres  lieux  voisins  de  fonje)  our.  Il  ne  man^ 
quait  guère  d:y  ajfifter,  lorsqu'il  en  avait  le 
temps»  Ce  Prince  même  avait  acquis  ajjés  d  ha- 
bileté pour  dijfequer  méthodiquement  y  Jaigner 
et  faire  d: autres  opérations  cnirurgicalesavec 
autant  de  méthode  qu'un  Homme-de-l'art.   il 
portait  ordinairement  avec  lui  une  couple  de- 
tuis ,  dont  Vun  était  garni  d'infirumens-de- 
mathématiques ,  pour  vérifier  les  plans  et  les 
deffins  qu*  on  lui  présentait;  Vautre  tétait  a  m» 
ûrumens  de-chirurgie ,  pourj'enjerinrau  be^ 
soin.    Ayant  appris  un-jour^  que  la  ptmmt 
d'un  Négociant  hollandais ,  qu^il  connatjjait 
■  beaucoup  y  était  malade  d'une  hydropisie ,  et 
qu'elle  ne  voulait  pas  fouffrir  V opération  ,  // 
ala  la  voir^  la  décida  à  ce  qu'on  désirait,  en- 
'  présence  du  Médecin ,  et  V opéra  lui-mimej  ix- 
vec  beaucoup  d  adrejjc  !     Ce  Prince  éinitjujet 
à  des  efpèces  de  convuljions ,  quifannom  aient 
par  une  forte  contorjlon  du  cou  vers  le  côté 
gauche ,  et  par  une  violente  contraaion^des 
mufcles  du  visage»    Ces  accès ,  jw/  duraient 
Jouvent  des  heures  entières ,  et  qui  le  prenaient 
avec  une  for  ce  extraordinaire  >  lorfqu' il  lui  ar-^ 
rivait  de  fe  mettre  en- colère  ^^  paraijfaient  a* 
voir  pour  premie.re-cause ,  foit  une  frayeur^ 
qu'il  eut  dansfon  enfance ,  foit  un  poison  fub^ 
tily  que  lui  avait  fait  donner  fa  Soeur  Sofie  , 
princejfe  très  •  ambitieuse.    Le  moyen  qu'on 
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employait  9  pour  calmer  ces  accls ,  cjl  digne 
dt  remarque!  on  alait promptemcnt  chercher 
t Impératrice  ;  ou,  quand  on  ne  la  trouvait^ 
pas,  on  amenait  une-autre  femme ,  fouvenc 
la  Première  qui  fe présentait ,  et  on  la  conduis 
sait  dans  l  apartement  du  t  rince ,  fans  Van^ 
iioncer.  L'ajpeâ inattendu  Sun  Sexcfaitpour 
iprc  aimé flejonflateurdela  voix,  ettagtt^ 
ment  de  fa  convtrjation  avaient  une  telle  puij^ 
Jance  JurVâmt  du  Tfàr^  que  Us  convuljions. 
ceffaient;  et  qu'après  quelques  inffans  de  cette 
innocente/ oui ffance ,  //  reparaijait  avec  le  vi* 
sage  leplûijerein  et  la  meilleure-humeur  dw 
monde.  Pierre4e-  Grand  fut  tris^tôurmenté 
les  demiëres  années  de  fa  vie  par  des  douleurs 
duritre  et  de  la  vejfie.  Aprls  avoir  gardé  le  lit 
pendant  ^mois  $  il JentitJ es  douleurs  apaisées^ 
et  résolut  de  visiter  les  travaux  du  canal  de  La-- 
doga:  Durant  fon  voyage ,  il  eut  quelques 
rejfentimens  deJa  maladie.  Témoin  un^j  our 
du  danger  imminent  où  étaieru  des  Soldats  et 
des  Matelots  qui  fêtaient  embarqués ,  //  leur 
envoya  du  fecours ,  et  vint  lui-^même  fur  un 
banc'de-jable ,  ayant  de  Veau  jufqu'aux  ge^' 
Itou  i\  Il  ne  put  dormir  la  nuitfiiivante ,  et 
fut  attaqué  dune  fièvre  y  avec  tous  lesjlgnesde 
t  inflammation  du  bas-ventre  ,  qui  bientôt  de^ 
vint  mortelle...  En-V ouvrant,  après  Ja  mort^ 
en  trouva  la  gangrène  dej a  formée  dans  les 
parties  qui  avoisment  la  vejjfe,  dont  lejflnc^ 
ter  était  enflé,  et  fi  dur ,  qu'on  eut  de  la  peine 
â  le  couper  avec  le  biftouri*  Stalh  U  Boïrhaa-^ 
ve  furent  cor  fuites  ;  mais  le  Monarque  Juc^ 
comba  trop  promptement  pour  en  itrefecouru^ 

NoTTcBfurlaâiaîadiedeM.De-BuFFON* 
Un  hommage  public ,  rendu  d  tun  des  plus 
beaux  Génies  qu'ait  produit  la  Vrance,  devient 
pour  nous  un  JevQîr  d  autant  plus  facre  %  qu*il 
offre  un  exempltfrapant  des  dangers  que  peu^ 
vent  entraîner  r excès  des  travaux  dan.^  u  ca^ 
Unet,  étU   défaut  dexercice^    Perjunepeut* 
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ttre  n*  a  payé  plus  cher  que  u.De^Buffon,  ce. 
tripe  tribut  de  la  cdebritél    Les  JUrniires  an* 
nies  itj'a  vie ,  //  a  éprouvé paraccisfre(fuens 
et  irrtgali^rs ,  les  douleurs  cuisantes  qui  font 
la  fuite  de  la  présence  du  calcul  dans  la  vejhe^ 
et  <fune  inflammation  chronique  de  ce  vi/cire- 
Ses  urine:»  ont  été  purulentes  9  dans  fa  daniëre 
maladie  *  mais  longtemps  avant  cette  épooue^ 
en  retnarquaitqu'elUs  étaient  limpides  et  fans 
mauvaise-^deur  t  quand  il  urinait  étant  ajjis 
ou  couché  i  mais  qu* elles  étaient  troubles  f  Sou-* 
rbeuses ,  et  d'une  tn/up.trtabU  fitidité^  quand 
il  urina ft  pendant  fts  promenades  :  ce  qui  te^^ 
nàit  aune  farte  de  depreffton,  qu  avaient for^* 
met  par  leur  poids  im  çrand  no/nbre  de  petits 
calcuL ,  Jurlapcrtie  ae  laveffiequicorejpond 
ûureâumy particularité  que  V ouverture  du  ca- 
davre afaitconnaître  9  aprisja  mort  9  arrivée 
le  25  avril  ii88..*    On  a  trouvé  dans  la  veffie 
%€  calculs  ;  tes  uns  de  la  grofeur  d'un  vois  1  les 
autres  de  celte  de  petites  fiy es:  quelques-uns 
étaient  enkùlés;  mais  le  Plus  grand  nombre  fc 
trouvaient  dans  tefpice  de  deprejjien ,  oujinus 
delà  veffie  dont  ^  ai  parlé  :  ReUnis^  iU  ont 
pesé  deux  onces-ét-demie»    Les  parois  de  la 
veffie  9  par  le  progris  lent  de  l inflammation^ 
avaient  aquis  un  tel  degré  de  denflté ,  qiCelles 
marquaient  pris  iun  travers-de-  aoigtaépaifl 
feur  :  on  y  découvrit  quelques  points  gëngrcr 
neux,    La  vçjpe  n'était  pas  la  feule  partie  des 
voies  urinaires  quifùtafltâée  i  on  trouva  queU 
ques  calculs  dans  le  rein  gauche  9   ainji  que 
dans  turitre  du  mime  côté.  On  peut  expliquer 
ce  fait  par  la  position  du  corpi>  >  que  conTer-» 
vait  ordinairemem  m.  De-Bujfbn  1  carifref 
tait  affis  d  côté  d*une  table  qui  était  à  fa  gaiU 
che  9  et  il  était  obligé  parconjéquent  defc  con^^ 
tourner  pour  écrire  ;  ce  qui  tenait  dans  un  état 
de  gine  la  partie  des  voies  urinaires  du  côté 
gauche ,  et  pouvait  y  developer  une  dijposition 
naturelle  à  ta  generatiçn  des  calculs.   La  na^ 
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turc  avait  doué  m.  Dt-Buffon  de  tous  les  a^ 
vantages  qut  d<mn€  ta  conflîtution  laplùsjàinc 
et  la  plus  robuflt  :  Il  était  Sune  haute  jtaturc  ; 
/es  membres  étaient  mufculeux ,  et  pleins  de 
rejfort;  lajraîckeurdefon  teinta  quipefl^ 
conftrvée  )uf(iiC  à  fa  dernière  année  ^  la  ^i  de 


én^tneraly  dans  un  endroit  de  f on  Hijioire': 
»ll  fe tient  droit,  élevé;  fon attitude  eft 
c^lle  du  commandement;  fa  tète  regarde 
k  ciel ,  et  présente  une  face  augufte ,  fur  la- 
quelle efl  imprimé  le  car^dère  de  fa  dignité. 
Perjone  peutétre  n'a  mieu^  mérité  que  lui  Vap'^ 
jplicaiion  de  et  que  dit  un  Ancien  ^fous  un  au-* 
trepoint-de-vueyQiOi^'OnncpouvdLÏt  rienimagi« 
ner  de  grand,  qui  ne  fe  fut  offert  à  fa  penfee. 
On  en  peut  citer  pour  preuves  les  accroijjemens 
rapides  et  la  forme  imposante  qu*a  pris  fous 
fon  adminiftration ,  un  des  plus  beaux  établif- 
femens  de  ta  Capitale;  fon  plan  invariable  de 
vivre  hors  du  tourbillon  littéraire ,  et  de  nefui^ 
vre  que  Vimpuljion  de  fon  Jgenie  ;  fe's  contem» 
flationsjublimes  des  beautés  et  de  tenfemblede 
la  Nature;  enfin  V idée  vafteétje  grand  fecret 
defe  rendre  piper ieur aux  révolutions  qu'entrai» 
fieront,  danslajuite  des  âges  y  les  progrès  fuc^ 
ceffifs  de  l' H  ijïo  in- naturelle  ,  et  a  imprimer  à 
fei  écrits  un  caraâire  immuable  de  fiabilité , 
par  la  fublimité  des  images  y  la  marche  calme 
et  majejîueuse  du  fiile,  (  Je  le  voudrais  )  ! . 

Faits  qui  proirvent  que  dans  toias  les  Cli- 
mats, l*florome  peut  fe  nourrir  de  Végé- 
taux. Plusieurs  Nataraliftes  et  Médecins  ^ 
ont  cru  voir  dans  la  configuration  des  dents , 
//  l'étendue  desintijîins  de  rHomme,  unepreu» 
ve  qu'il  eft ,  parja  nature  y  également  carni» 
vore  et  frugivore  ,  et  qu  il  ne  peutfe  nourrir  u* 
niquement  de  vegetaust ,  fans  déchoir  d'une 
manière  Jenfibk.    Il  importe  de  détruire  cett^ 
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opinion  y  Joitpourcngagcrl  Homme  y  tn-gc^ 
ntraly  à  fuir t  dominer  Us  fubftnncés  végéta'- 
les  dans  J  a  nourriture  y  J  oit  pour  le  prévenu  que 
plusieurs  maladies  qui  paratjlent  incutaples  § 
referaient  de  fétre,  f  il  voulait  J*  a fireindrt 
ail  régime  végétal.  Danstlle-de-Pâ^ue  ,  tout 
attejtait  que  t Homme  pouvait  Je  contenter 
-d'une- portion  même  tris^modiquede  nourniurt 
végétale.  Les  In/klaires  n'avaient  aucun  ca^ 
noty  et  dans  t Ile-même  le  produit  conjifte  au 
plus  en  so  Plantes  y  entre  lesquelles  le  ptjang  » 
les  ignames  y  lespatates-doucesyétla  cannc^ 
â-Jucre  méritent  une  d^flinclion  particulière': 
Cependant  les  Hommes  y  font  agiles  et  lefies 
comme  des  Cerfs  y  it  ils  femblent  jouir  dunt 
bonne-fanté.  For  fier  parle  de*  leurs  Vemmes 
comme  d^ autant  de  Meffalines  ;  ce  qui  prouvt 
que  la  nouriture  végétale  ne  les  rendpointfroi^ 
fies  et  lentes  dans  l'exercice  des  plaisirs-de- 
Verius.  Une  de  ces^  Femmes ,  qui  vint  à  la  na» 
gt  joindre  loin  du  rivage  le  Vaijfeau ,  Soutint 
dansTefpace  de  quelques  heures ,  taff'autde  ij 
Matelots ,  étfen^utouma  vigoureusement  à 
la  nage.  Dans  la  NcuvelleJ pagne  y  les  Fau^ 
vres  ne  vivent  que  de  maïs  et  a  une  Jorte  de 
haiicot.  Dans  Us  endroits  où  croît  laféve^ 
de-cacao  y  elle  efè  prtjàue  tunique  nourriture 
des  Habitans.  Onfaitaailleurs  combien  cette 
nouriture  augmente  ternbonpointétla  vigueur 
desperfones  usées  et  affaiblies!  On  a  l'exemple 
de  t Équipage  entier  d'un  Vaijfeau ,  qui  durant 
2  mois,  n\ut  que  du  chocolat  y  pour  toute  nou- 
riture^ et  f  en  trouva  tris-bien.  On  lait  que 
le  chocolat  et  le  falep  donnent  des  forces  et 
dijposent  aux  plaisirs  de  V amour.  Dans  la 
Haute  Egyptiy  on  ne  vit  quédï  dates,  Oncpn» 
naît  r extrême  tempérance  des  Arabes- Bedou^ 
ins:  la  Jomme  ordinûre  des  alimens  de  cette 
Nation ,  n*cfl  que  de  6  onces  par  jour  ;  Ceft 
furtout  y  comme  le  dit  M.  Volnei ,  dans  les  Tri^ 
bus  de  Nûjd  et  de  Lheijary  que  Vabflinenceeft 
portée  à fon  comble;  6vuj  dates  trempées  dans 
duèeute-rfondu ,  quelques  gorgées  de  lait^doux 
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«  

eu  caillé fuffistnt  à  lajournét  étunc  Homme* 
lift  croit  heureux,  f  il  y  Joint  quelques  pin^ 
cées  ^uru  farine  groffiëre  »  ou  une  boulette- dc'» 
rif*  La  chair eff  réservée  aux  grands-jours^de" 
fite  >  et  ce  rCefique  lors  dun  mariage  ^ouà  des 
Junerâilles  qu'on  tue  un  chevreau»  Croira-t-on^ 
quLtn  france^  et  ailleurs ,  un  Individu  ferait 
faible  et  inhabile  d  la  reproduSion  ,fil  était 
réduit  aux  patates,  rurnepSfCaroteSf  oignons^ 
jtfpergeSf  s ccrjhnére ,  salades ,  choux,  ArtU 
chauds.  Fois ,  rives ,  rain ,  preparatlcns-de'^ 
farine  et  de  nléd,  châtaignes,  amandes f  vom^ 
mes ,  Poires ,  rruitsr/ecs ,  Melons  ,  citrouil^ 
Us ,  olives  ,  Figues,  naisins ,  orains  de  toute 
efplce,  vin,  niére,  étlrfif  frefque  tous  les 
G enyde^ campagne  n'ont  pas  daiitre  nourttu^ 
te ,  quequelqu  unedecesfubjtancesm  Autrefois 
Us  Athlltesfe nom ij aient  furtout  de  Figues  m 
avant-que  f  usage  de  la  viande  Je  fi/ 1  introduit 
parmi  eux.  Les  Garde-vignobles  ne  deviens 
Tient' ils  pas  gras  et  rebondis  en  automne ,  en- 
mangeant  des  Figues  et  du  Raisin  avec  dupai  nf 
Le  DocleurSparman  a  vu  dans  le  nord  un  grand 
nombre  de  Dalecarliens  employés  longtemps  d 
de  rudes  travaux ,  ne  vivre  que  de  bouillie  et  de 
bière;  régime  dont  ris  ne  fe  plaignent /amais. 
Q^ue  l'on  conjulte  le  Tome  vi  de  la  Physiolo- 
gie de  Hallcr ,  et  ton  fe  convaincra  par  les 
faits ,  que  r Homme  peut  tris-bien  vivre  en  Eu- 
rope  9  fans  faire  usage  de  nouriture  animale» 
Grant  a  mis  en  évidence  futilité  dune  diëte 
végétale  dans  les  maladies  hypocondriaques  » 
la  goutte  ùbftinée  »  étlrfl.  Il  dit  au/fi,  que  ce 
mime  régime  efl  avantageux  aux  Perfones  a- 
vancées  en  âge. 

Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce 
dernier  trait,  et  je  ne  le  rapporte  que 
pour  le  contredire.  Dans  les  climats 
chauds ,  le  régime  végétal  eft  bon;  En 
France,  en  Angleterre,  furtout,  et  au 
oord ,  il  faut  de  Ja  chair:  Il  en  fain  mô^ 
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me  daos  les  climats  plus  chauds  :  L'Honv» 
ine  fauvagCi  qui  vit  de  chafle^  en  efl  une 
preuve  fans  réplique,  mais  moins  forte 
que  celle  des  besoins  dt  rHorome-focial , 
tourmenté  d'affaires ,  excédé  de  travail» 
Suite  de  la  Fiile-poursuivie. 

Au  moment  de  fe  mettre  à  table ,  je 
présentai  la  Jeunefille  à  la  Marquise. 
Mad,  De-M-'  fut  charmée  de  fa  figure, 
et  de  fon  air  modefle.  —Parlez ,  ma 
Fille  (lui  dit-elle^>  et  ne  me  cachez  rien  ? 

— ^Madame ,  ie  fuis  reconnaiflante  de 
votre  extrême  oonté.  Mes  Parens  é- 
taient  riches;  ils  ont  été  ruinés  par  un 
procès,  où  la  mauvaise-foi  a  triomphé 
du  bon  droit,  parla  deftruâion  d'un  ti- 
titre  unique  et  principal.  Cependant  ^ 
je  n'ai  pu  haïr  le  petit  Ben  jamin  ^  fils  de 
notre  Ennemi.  Mais  je  le  fuyais.  CeU 
pour  ne  pas  le  voir,  que  je  fuis  venue 
fervir  à  Paris,  éi  que  j'ai  écouté  le  Fils  de 
mon  Maître.  Je  n'aime  pas  Celui-ci:  Mais 
il  m'aime  tant,  que  de  mauvais-fujet  qu'il 
avait  toujours  été  jufqu  à  mon  arrivée 
chés  fes Parens,  il  eft  devenu  bon,  appli- 
qué, fage;  il  vient  d'être  reçu  nr  taire.  11^ 
m'a  dit,  encore  tantôt,  que  c'était  pour 
me  faire  un  état  audeflus  de  mes  Enne- 
mis, qu'il  voulait  être  un  excellent  ci- 
toyen ,  et  furtout  un  bon  mari.  Ses  Pa- 
rens nous  écoutaient  ï  notre  infu,  et  ^ 
quand  il  a  été  parti,  fa  Mère  elt  venue 
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m'embraffer,  en  médisant  :  —  Ceft  toî 
qui  me  rens  mon  Fils  !  Sois  ma  fille  , 
Cecilç,  j*yc0nfens  de  tout  mon  cœur-l 
Le  Père;  qui  eft  un  très-honnête-hom- 
me ,  m'en  a  dit  autant  Et  il  a  même  a- 
jouté ,  qu'étant  d'une  Famille  çonfiderée , 
comme  eft  la  mienne  dans  ma  Province  , 
il  fe  trouvait  honoré  de  me  nommer  fa 
JBryj.  Voila ,  Madame  ^  où  enfontles.cho- 
sts--.  D'après  cet  exposé  ^  la  Marquise 
déclara,  quMle  gardait  Cécile  ;  et  on  lui 
donna  une  chambre ,  où  elle  fe  retira  , 
lorfqu  elle  eut  foupé  avec  nous. 

iii-ÇLXV     N  U  I  T. 

Uke  Ruse  d'amoujr. 

Avant  de  joindre  mon  Ami,  je  fisfeul 
un  tour  à  l'Ile  :  Sur  le  quai  d'Or- 
léans ,  j';ipcrçus  une  grande  jeune  et  jo- 
lie Perfone,  avec  une  Femme- âgée,  et 
une  Petite- fille.  Un  Jeune- homme  les 
aborda.  Il  parla  aux  Dames.  Un-inftant 
après,  je  les  entendis  récrier:  — C'eû 

ma  Soçur  !   .Vous  êtes  mon  Frèrc-1  Je 

ne  diftinguai  rien  davantage  ;  mais  je  ré- 
solus de  m'informcr  de  la  fuite. 

L' Année-litteraî  RE. 
XhcslaMarquî'ie,Du-H3meauneufdît  : 
-—Nous avons  connu  Freron  :  Noui  con- 
BaifTons  encore  actuellement  un  defes.A- 
nîis,M.  T,  PL- français.  Nous  avons  vu 
comment  fe  marchandaient  les  extraits  ; 


t. 
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un  louis,   deux  lo*'is,  trois  'ouis,  dix 
louis  :    Le  bien  qu'on  disiit  des  Ouvra- 
ges était  en-confequence.     Nous  avons 
fu  comnienr  on  foîdair ,  au  Parvis,  le  mal 
dit  de  Voltaire  et  des  Philosofes  :  Nous 
favons  combien  a  été  payé  l'extrait  du 
Beli^aire  :     Nous  favons,  nous  avons 
vu  :    Cela  eft  clair,    Nousiavons  com-    . 
ment  Tarrangeaiênt  certains  extraits, 
dans  le  délire  d'une  ivrefle  complette. 
Ils  étaient  enfuîte  revus  par  le  Maî- 
tre ,  à-jeûn.    l^ous  avons  entendu  dix 
Convives  dire  chacun  leur  mot,  contre 
tel  Ouvrage  :   Un  de  ces  Mesfieurs  les 
écrivait;  et  le  Maître  ou  un  Affidé,  di- 
gérait le  fout,  le  matin  à-jcûn.     Com- 
înentfeftîtà-^present  l'Année-litteraire  ? 
nous  l'ignorons  :  Mais  la  partialité  des^ 
honorante  de  cet  Ouvrage  périodique 
continue,  et  à  chaque  m%  on  trouve  au* 
moins  trois  ou  quatre  calomnies.    Der-' 
liièrement,  en  rendant  compte  de  la 
PrevcntioTi'Natîonah ,  ces  Calomnia- 
teurs, ont  prêté  à  l'Auteur  ce  qu'il  n'avait 
pas  dit ,  en  lui  reprochant  cf&ontemenc 
d'avoir  tû  ce  qu'il  avait  exprimé.    Il  fau- 
drait ,  en  bonne  police  punir  les  Corfai- 
res,  ainfi  que  le  Redaâeur  effronté  dir 
Journal  de  Nanci  ^  Celui  de  la  Feuille 
de-Beauvaisîs  ,  et  d'autrei?  Faméliques, 
lemblables,  dont  les  pamfletsfont  le  re-  * 
ceptacle  impur  de  tout  ce  que  la  baflefle 
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des  Solis-licterateurs  de  la  Capitale 
enfance  de  calomoiçs  et  d'acrocités..v« 
X! Ànnéc-luttrairt  eft  à-présent  entre 
les  mains  des  Abbés  Gcoffroi  et  Royoux. 
On  voit  k  la  fin  des  Parisiennes  ,  le 
compte  avantageux  qu'ils  ont  rendu  des 
françaises.  Je  voudrais  lire  celui  des 
Parisiennes^  et  voir  fils  y  rendent-juf*- 
tice  â  l'Auteur ,  comme  danteuil  louait 
ies  Saints  ?  Ils  ont  prétendu  qu'ils  n'a-\ 
vaient  pas  fait  l'Extrait  injurieux ,  auf- 
fi  méchant  que  calomniateur,  du  Paysan- 
Paysane-pervenisl  Tant-mieux  pour 
eux ,  car  cet  Extrait  eft  d'un  Énergu- 
mène ,  dont  la  méchanceté  ne  vient  que 
du  défaut  de  pénétration  :  Ils  Tattribuent 
à  un  Chevalier  de  Saintlouis:  je  n'en  fais 

2u  Unau  monde,capabledecetteatrocité; 
:elui-là  n'a  jamais  fervi  que  dans  la  Ca*> 
pi  taie ,  et  Aucun  de  (^  Confrères  ne  vou- 
draitfairecausecomuneaveclui.  Aurefie, 
ces  deux  Ecrivains  ne  manquent  pas  de 
mérite;  mais  je  crainspour  eux  9  qu'i^s  ne 
foient  entrés  dans  la  carrière  qu*ils  par- 
courent, avec  une  prévention  qui  lesem* 
pêche  d'érre  juftes!  Pourquoi  le  déchaî- 
ner contre  tels  et  tels  Auteurs?  Pour- 
3uoi  ne  pas  mettre  de  Thonnéteté^  delà 
ecence,  de  la  juftice,  de  la  vérité  dans 
les  analyses  ?  On  eft  coupable  de  facri-«  - 
lége ,  lorfqu'on  abuse  de  fon  efprit ,  de 
Ces  taiens  «  de  la  noble  fonétioo  d«Joiir- 
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mlifies,  pour  tromperie  Public,  étfeli* 
vrer  à  Tes  paffions ,  ou  fervir  celles  des 
Autres.  Je  fais  que  Freron  abusa:  maig 
parcequ'on  luifuccède^  faut-it  Tiniiter, 
dans  fes  défauts?  faut-il  recevoir  ks£x« 
traits  d^un  Furieux  obfcur ,  aflfés  lâche, 
pour  ne  pas  fe  nommer  ?  Une  malheur 
reuse  fatalité  â-t-elle  condamné  V  Années 
littéraire  à  l'intolérance ,  à  la  mauvaise-» 

foi,  \  la  partialité  la  plus  indécente  ? 

J*aime  la  Religion:  hé-bien,  ilfiiruQ 
Homme  que  je  ne  pouvais  lire  qu'avec  in- 
dignation, quand  il  parlait  pour  elle:  c  eft 
Gilbert,  un  Fou,  un  Infenfé ,  incapable  de 
fe  conduire, fjns  foi,  (ans  principes,  aufli 
bas  en-effet,  qu'infolent  en  perfptôive.^ 
J^e  n'en  dirai  pas^avantage  fur  cet  Ëcrit 
périodique ,  depeur  d'alcr  trop  loin-. 

Lorfque  M.  Du-Haroeauneuf  eutfini^ 
je  dis,  que  c'étaîtà  Tocca^ion  de  cet  Ou- 
vrage et  de  fes  pareils,  que  j'avais  imagî«* 
né  un  Journal ,  intitulé^  Le  Contra- 
DlCTEûn  ,dont  JeProfpeâus  eft  imprimé 
dans  les  FBj^nçaises,  j.* Volume,  pp. 
267*285.  — Ceft  un  excellent  projet! 
— ^Vous  n'avez  cependant  pas  toujours 
lieu  devons  plaindre  de  ce  Journal  (die 
la  Marquise  )  :  Je  viens  de  recevoir  uq 
N.®  dont  je  fuis  contente.  — Si  on  lui 
rend  juftîce,  c'eft  à  F  Abbé  Geoffroi  qu'il 
là  doit!  (récria  Dn-Hameauneuf)—  Je 
vais  Iire,iî  vous  ^cperioeitez^  uadame-I 
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Le  Speâ:atcur-no(5lurne  armant  auprès  du  lit  de 
la  Marquise  expiranrc,ét  foutenuc  par  Zcfîrcttc  : 
\  Elit  lai  dit: 
•M  Je'  rcllcnscjuclque  confolation  de  vous  rcvoîr»! 


-■tm 


•  •• 


LcSpcâiateur  présentant  1  Fan  NT  Marion  K 

»  &oyez  f«  proteétiice.  Femme  digoe  de  tous  les  hommages  a  ! 


■»■-      — 


Voici  la  t^çrnièr^r-  Partie  d'ua  grand  Ouvrage,  où 
jen^j^i  fuTVÎ  pour  guide  que  la  vérité.  Je  déclare  , 
en  finiflant ,  que  peu  m'importe  l*improbation'des 
Sots  et  des  MrJvéySlIans:  L'Oûrrage  eft  imprimé 
4  mçs  frais  j  ot  quoiqu'il  me  coûte  cbèr,  il  ne  me 
codrera  pas  les  dcsagremciis  que  j'efluiejpourdcux 
Ouvrages  ,  dont  l'un  eft  à  fa  4 ,  l'autre  à  fa  3  cdi-. 
tîon,  Croiraît-Gii  qu*on  m'a  reproché,  que  les 
rcïmpreflîons  abforblaient  le  profit  ?  Oui ,  cette 
abfurdité  tft  échappée!  Ccft  ici  une  des  fin - 
gulatitcs  qui  n'arrivent  qu'à  moi  !  Mais  elle  o'eft 
pas.lja  feule  :  J*;ai  vu  leruseï-  un  de  mes  Ouvra- 

5eîi^*undebi<,aff«rc,  dans  la  maligne  efperancc 
c  )ç  faire  tomber ,  fi  je  l'imprimais  moi-même  l 
^-     A  toutes  CCS  peine»,  depuis  que  j'ai  pctda  la 
Marquise  ,,.^  il  Pen  joint  de  domeftiqaes.     Vn 
Scélérat  me  poutfuit,    couvre  ma  -^Famille  de  : 
boue,  (bure nu  Je  ne  fàis'gar  qui,  maïs  cêrraîne- 
ment  par  un  Malhonncte-homme.  Un  Ami  a,  fans 
.me  confiitcr,  pabiié  dcoxOuvragcs^  où  çeMonf-; 
tke  cft  peine  5  forteut'dkns  le  dernier ,  où  Thôrrî*  1 
ble  yerité  présentée  toute-nue,  fera  frémir!..,,' 
UrSot  lâcnc  et  méchant  me  détache  ftolidement-s 
des  ruades ,  daus  fes  plates  Compilations.   Je  re.  * 
pons  à  tout ,  je  m'efforce  de  faire-face  à  tout,  et 
de  me  fufEre  i  moi- même ,  après  avoir-perdu  i-^' 
fois  en  ma  vie  dcur  Fcmmes-ccleftcs!,..    Maïs 
j'en  ai  retrouvé  une  5  .«"*  i  Mechans  et  Sots ,  frc- 
miflcz,!...    J'aime  mon  Pays,  mon  Roi ,  le  Gou* 
[vernement  monarchiqnp  ,-lc  plus  parfait  de  tous! 
Je  refpc43.c ,  l'honora ,  je  chéris  Us  -Ma^iflrats^ 
defenfelirs  do  TOpprîmé  •  le  detcfte  ranV.rchîc , 
Tinfubordination  :  Je  maudis  les  Infubordonés>  je 
ics  dévoue  à  la  vengeance  des  loizt..,  Adiciu 
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Quoiqu'il  fut  tard,  et  que  I  Extrait 
fut  exceffivcmentlong,  Mad.  De- 
M**"  désira  qu'on  en  commençât  la  lec- 
ture ;  fauf  à  Tinterrompre,  (i  l'heure  y 
obligeait.  Toute  la  petite  Société,  qui 
avait  lu  les  Parisiennes  ^  et  qui  avait 
goûté  cet  Ouvrage  ^  était  bien-curieuse 
de  favoir  ce  que  les  Ariflarques  y  trou- 
vaient à  reprendre.  On  demanda  la  lec- 
ture, et  Du-Hameauncuf  commença  : 

Les  Parisiennes,  ou  xlii  Caraâèret 
généraux  >  pris  dans  les  mœur$  a&QclIes...^ 
L* Auteur  a  déjà  donné  des  Préceptes  et  des 
Exemplts  aux  Fk au ç aises  ^  danstOuvra^ 
ge  qui  porte  ce  titre  f  et  dont  nous  avons  fait 
l*  Extrait  Vannée  dernière:  Il f*  occupe  aujour* 
dhuidt  tinjlruâion  des  Parisiennes ,  convain» 
eu  que  les  Femmes- de-Paris  ont  un  caractère 
à  elles ,  qui  demande  des  leçons  particulières» 
Ces  leçons  confiftent  dans  une  Jiiite  d  Anec^ 
dotes\  ou  d^Bifforiettes  morales ,  qui  ont  pour 
base  un  Caraaère.  Il  n'y  faut  pas  chercher 
beaucoup  d* invention  j  ni  l'intérêt  du  Roman  ; 
mais  futilité  qui  en  resuite  9  le  naturel*  lave^. 

Tome  VII,  XIV  Part,         / 
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ritéi  JontbunprefcrabLs  du  vain  amusement 
qu€pourraimt  procurer  de  brillantes  fiSions m 
Xe  cadre  des  Parisiennes  eftplûs  heureux  que 
celuè-des  Françaises  :  L'Auteur  établit  unt'  > 
/oite  de  Lycée  ^  dont  les,  fiances  Je  tiennent 
chés  unt  reJpeSable  Mire- de  famille.  Il  cft 
composé  de  huit  Dames  éclairées  et  vertueuses, 
qui  racontent  tour- à-tour  des  hijtoires  dejîinées 
à  diriger  la  conduite  des  Perjones  de  Uurfexe^ 
dans  les  differtns  états  de  Fille  f  de  femme  , 
J[ Épouse  et  de  Mire.  Lesmceursfont  l'unique 
objet  de  ce  Lycée;  et  toute  autre  fcience  que 
celle  de  la  morale  enefi  bannie.  Si  ton  en 
CroitïAuteur  [et  ilcjtbien  difficile  de  ru  pas 
itre  de  [on  avis  /)  d  la  frivolité  la  plus  ridi«  . 
cale  %  ec  même  la  plus  coupable  »  eR  moins--  - 
naisible  aux  Femmes  que  la  fcience  :  la  fri- 
volité n'exclut  pas  à- jamais  le  goût  des  cho- 
ses du  ménage  >  et  au  gouvernement  de  la 
maison  ;  aulieu  que  la  fcience  ôte  l'amabili- 
céylatimiditéjamodefiie;  et  qu'elle  donne 
l'arrogance  y  la  fufHsance  »  l'aigreur  i  le  mé- 
pris des  détails  qui  font  le  lot  des  Fem- 
mes. Un  Homme  favant  peut  fe  rapetUTcr 
par  excès  de  philosofie  ;  une  Femme  lavante 
ne  le  fera  jamais  :  elle  craindrait  trop  de  fe 
compromettre»!  Les  hifioires  de  ce  Recueil 
Jfontpeu/i//ceptiblesdanalyse:leurmeritecon» 
fijie  dans  une  foule  de  petits  détails,  aui  ne 
peuvent  entrer  dans  un  Extrait  :  Mais  les  Se» 
ances  du  Lycée  font  quelquefois  ouvertes  par 
des  Difcours  les  plus  ejfenciels  aux  mœurs  ; 
ç'efl-là  que  V  Auteur  fe  déchaîne  avec  un  zUe  i 
ardent  contre  Us^  vices  et  les  abus  qui  troublent 
la  Société  f  en  covomçantt union  conjugale  \ 
Ses  idées  ne  font  pas  neuves  9  à-la-verité, 
parceque  la  morale  eft  éternelle^  mais  elles  fofit 
présentées  avec  une  force  et  une  veritéfrapan* 
fes;étdaiileurs ,  il  Je  trouve  dans  les  nirisien- 
D(^f  »  certains  détails ,  où  V%n  riefi  peutitrc 
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jamais  entré  y  depuis  les  Matrones  romaines': 
Dans  un  de  ces  Difcours ,  V Auteur  attaque 
vigoureusement  les  deux  pajfwns  favorites  des 
.Parisiennes ,  V  indépendance  et  la  di/Jipation^ 
Dans  tout  le  refte  du  monde  ,  une  Fille  croit 9 
tnft  mariant  y  faire  lefacrijice  de  fa  liberté  i 
tlle  fe  regarde  comme  obligée  de  renoncer  aux 
plaisirs ,  aux  fêtes  »  aux  Affemblées  9  pour  Je 
confacrer  au  foin  de  fa  maison ,  à  Véduca- 
tion  defes  Enfans  ^-au  bonheur  de  fon  Epoux. 
A  Paris  aacontraire,  une  Fille  gênée  par /es 
Farens ,  ne  voit  dans  le  mariage  qu'une  liberté 
/ans  bornes ,  //  le  droit  de  Jattffaire  impuncm. 
ment /on  goût  pour  la  coquetterie  et  la  depen* 
fe.    »  Voyez  une  Jeune- Parisienne,  cfont 
le  mariage  eft  arrêté  !   elle  n'a  la  tète  rem- 
plie que  de  folies  et  d'cxtravalgances  î  Vous 
ne  l'entendez  parler  que  de  ce  qu'elle  de- 
penfera,  des  libertés  qu'elle  fe  donnera,  des 
plaisirs  qu'elle  goûtera ,  des  parures  qu'elle 
aora  :  Pas  un  mot  desioins  du  ménage!  le 
mot  feul  d'économie  la  ferait  bouder  ,  éc 
peutêçre  romprait  le  mariage  ,  fi  daillear? 
elle  n'était  p:.s  infiniment  prelfée  defe  ma» 
rier.  Quand  elle  demande  à  fon  Futur  de 
la  rendre  heureuse  ;  lorfque  le  loir  des  n«> 
ces,  prête  k  lui  livrer  fa  perfone,  elle  le  toit 
•dans  le  raviflement,  et  qu'elle  lui  repète  la 
même  demande ,  toute  la  Province  et  tou- 
tes les  Nations  de  l'Europe  croiraient  l'en- 
tendre •  et  ne  l'entendraient  pas  :  car  on 
f 'imaginerait  que  cela  fignifierait ,  — Che- 
riflez-moi;  comportez-vous  en  bon  mari, 
en  honnête-homme  ;  rempliflcz  les  devoirs 
de  votre  état  ;  apliquez-vous  à  vos  affaires  , 
et  autres  choses  Icmblables-!    Ce  n'eft  pas 
cela  :     Ce  mot ,   — Me  rendrez-vous  heu- 
reuse-? dans  la  bouche  d'une  Mariée- pari- 
sienne ,  fignifie ,  — Satifferez-vous  toutes 
mes  fantaisies?  Depenfcrai-je  tout  ce  que 
je  voudrai?  Comœanderai-ie  exclusivement  1^ 
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Me  laiflcrez-vous  la  liberté  de  coudrier 
bals  y  les  aiieinblées,  et  lesfpeâacles  fans 
vous,  ftiais  environnée  de  Galans?    Vous 
conduirez^vous  comme  certains  bons  Maris» 
qui,  renfermés  dans  leur  cabiiiet  ,  travail- 
lent ,  et  disent  à  leurs  Épouses  :  :  :  Pienez 
tous  les  plaisirs  ;  j'aurai  toute  lap^inc  ;  mais 
|e  jouirai  en  vous  :  loyez  heureuse  ,,poar  que 
je  le  fois  l...  car  il  cft  à  Paris  des  Époux  de 
cette  bonne-pâte,  et  qui  l'ont  promis  de- 
bonne- foi  ,  en  épousant  une  Jeuneperfonè* 
L'Auteur Jaitf  dans  cemémeDifcouis  9  une 
violente  Jortie  contre  Molière ,  quil  accuse  , 
avec  quelque  raison ,  d  enjeigner  de  mauvaises^ 
moeurs  :  l'Écolc-des-Maris  lui  paraît Jurtout 
une  comédie  iautant-plùs-dangereuse ,  quelle 
cft  tris  agréable ,  et  que  le  poison  y  efi  préparé 
hv^c  un  art  infini.    On  aprouve ,  on  loue  dans 
cette  Pièce  ^  lajrivolité  y  la  dijipation»  tout^ 
ce  qui  fait  aujourdhui  la  ruine  des  grandes 
Maisons ,  le  malheur  des  Bourgeois ,  le  de» 
rangement  des  Maisons-de-^commerce  ;  tout-- 
€ela  ejl  présenté  comme  le  bon^ton  :  Lijhnpli-^ 
cité  aucontraire^  la  mode/lie,  la  retraite,  y 
font  peintes  comme  un  ejclavage  affreux  et  une 
tyrannie  inf'uportable.  Molière  avait  tiré  cette 
Pièce  f  ainjique  /'École -des- Femmes  ,  r/tis 
Contes-de-Boccace  ,  qut  écrivait  dans  unjié" 
de ,  où  les  Femmes  étaient  e/cla  ves  ;  0//  la  ja- 
lousie des  Hommes  fesait  le  malheur  de  la  plus 
aimable  Moitié  du  Genre- humain,    Lorfquc 
lAohète  fit  représenter  à  Pans  ces  2  Ouvrages  y 
Us  mœurs  étaient  e  rit  on  tris  fev  ères ,  et, même 
un^peu  rudes  %  dans  la  Bourgeoisie  :  peutèrrc 
.  n'accordait-on  point  ajj es  aux  plaisirs  hon^ 
nêt(s  y  aux  amusemens  innoce/^s  de  la  Société. 
L*Ècole  des-Maris,  rÈcole-dcs-.Femmçs, 
pouvaient  alors  être  tris  utiles  yppur  adoucir  ce 
qu*il  y  avait  de  Jauyage  et  de  féroce  dans  Us 
caracllres  ;  elles  ne  peuvent  Jervir  aujourdhui 
quà  rendu  ridicules  les  plùsfaints  devoirs  du 
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mariage.  Les  Femmes  françaises ,  étfuTtont 
celles  de  Fdiis  y  ont  étrangement  abu:>é  de  la 
galantaie  iiaHonaU ,  de  Icfpnt  rontanejqae 
des  Hommes  f  de  leur  exceijive  Complaisa/ice  , 
pour  les  caprices  d'un  Sexe  eàchd/iteur:  elles 
ont  jinguliéTenient  interprêté  ce  re/picl,  ces 
égards^  ces  dejirencespour  les  Femmes ,  qui 
Jonc  camms  ia  buse  de  ta  pnlitejfé  française  »  cj- 

les  fe  font  imaginées  y  q:i* elles  étaient  faiie  s  pour 
commander  y  puifgu  on  leur  ope'ijfait^  ^gi4e,U$ 
hommages  qu'on  leur  rendait  ^  étaieni.un  avtu 
de  Icurfuperioritéh  et  qucVeqipire  de  la'S'Ociété 
leur  apartenaicdedroity  put fiiu* elles  Vfxercaient 
Jans  aucune  comeJ}ation\ .  A  oue  judieieuz  Au* 
leur  fe  recrie  beaucoup  contre  çei  ridicules  pr»^ 

•  tin  fions ,  des  Femmsi,,  quifemblent  oubjUerque 

•  leur  feule  faible^ e  leur  donne  des  droits  À  ctrefm 
peâétà  ces  isards,  qu'elles  exigent ,  fouvent 
avec  une  hauteur  impudente,  H  Je  plaint  de  la 
lâcheté  dest^ens'dcAutre^y  quiypourflateruih 
Sexe  y  dont  U  fu^rags  efi  devenu  fi  ncceffatre  à 

■leur  réputation  éfhmkre  ^attribuent  aux  JFemmtM 
les  qualités  des  Hommes  yles  présentent^  dans  les 
Romans  et  dans  les  Piéces-de^tkeàtre  y  comme 
autant  d* héroïnes  y  et  mettent  des  Guerrières  fur  la 

A'^^^/  »  Les  Sots  applaudiffcrit  avec  fureur 
un  rôle  qui  les  ravale ,  non  parceque  la  Fem- 
nie  a  du  courage^  mais  parccqu'ils  montrent 
toute  leur  baileiTect  toute  leur  poltrone-. 
r:c,  en  témoignant  leur  joie  de^ce  quelle 
en  a  pour  eux.  J'aime  beaucoup-mieux  le 
trait  arrivé  dans  une  Ville  de  Province ,  où 
Ton  ne  représente  des  pièces  que  par  hasard  y 
lorfqa'une  Troupe  de  Comédiens  f'égare 
parjà.  On  y  donnait  pour  première  Pièce, 
les  émaiône S' modernes  y  parceque  les  Ac-. 
teurs  la  favaient:  Cinq  afix  jeunes  Bour* 
geois  pleins  de  vigueur  et  de  courage  étaiét 
au  balcon  :  Indignes  de  voir  des  Femes  com^* 
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batre^  îlsfautétdesfogcsfur  le  théâtre,  fe 
mettent  devant  elles,  ^t  chaflent  à  grands- 
coups  leurs  Ennemis.  Ils  fe  retournent  en- 
fuite  glorieux,  en  leur  disant:  —Faites  à- 
present  tranquilement  vos  affaires ,  Me^de- 
inoisellés}  et  ne  les  craignez-pasJ  f 'ils  re- 
viennent ,  ils  auront  afFaire  à  nous-l  Et  ils 
regrimpèrent  à  leurs  loges.  Voila  l'Home, 
et  non-pas  le  lâehe  Parisien  !  Les  Aftriced 
furent  obligées  de  f 'avancer,  dé  faire  une 
harangue  aux  Jeunesgens ,  et  de  leur  expli* 

Suer ,  que  telle  était  ta  fcène.  —En  ce  cas, 
felait  en  donner  une-autre  !'(rcpondirent- 
ils);  car  celle  que  vous  jouez-là,  nous  eft 

•  infuportable-»!  Cèftunpréfugérecu  et  àccré^ 
dite  au/ourdhui  dans  la  Bonnc-^cofnpagnie  9 

')}ue  les  Femmes  font  auffi  propres  à  toutes  les 

■fciences  que  Us  Hommes  ,  et  qi^ elles  pourraienê 
exercer  avec  fuccès  Us  mêmes  fondions  ^fi  onUur 
dormait  la  même  éducation  :  là  phy  sique  ^  la 
géométrie,  Vatgthre,  la  chymie^  Us  langues fà^ 
vantes  font  aujuurdhui  leurs  amusemens  du  matin: 

.Les  Femmes  font  U  foutien  des  Musées,  </e^  Ly«« 
cées  9  des  Académies ,  et  dans  toutes  ces  Affemr- 
Uées  littéraires  ,  ce  font  elles  qui  donnentletoni 
Us  Gens'de-Uttres  qui  dînent  ckés  elles ,  Us  Sa» 
vans  qui  ont  besoin  de  Uur  crédit ,  pour  obtenir 
des  penjions  et  des  places ,  affectent  de  f  ^extasier 
fur  leur  génie ,  fur  leurs  taUns,  fur  leur  étonnante 
pénétration  !  et  ces  Femmes  fi  pénétrantes  nefh 
doutent  pas  qu*on  les  flate  par  i/iteret,  et  quin-^ 
terieurement ,  on  fe  moque  d*elUs:  de  fades 
Galans  ^  des  Adorateurs  furannés  du  Beau-fexè 
f^écrienu  dans  tous  les  Cercles: 

»  Quelle  barbarie,  de  prétendre  que  les 
Femmes  ne  foient  pas  inftruites  ;  qu'elles 
rcftent  dans  le  goût  des  minucies  1  Leur  ef- 
prit  n'cft-il  pas  de  la  même  trempe  que  ce- 
lui des  Hommes?  (Sans-doute,  carcHes 
les  font;,..  Dans  un  fiècte  éclairé  comme  le 
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nôtre ,  continuent  ks  Caillâtes  en^culote. 
(il  faut  empio/er  ce  terme  desagrçable^puiu 
que  le  chapeau  n'eftplusiacoifurediAinctive 
de  l'Homme) ,  dans  un  (iècle  comme  le  nô* 
tre>on  doit  a  voir  la  fage  pbilosofie  de  rendre 
au  Sexe-des  Grâces  ce  Qui  lui  apartient^ea 
le  mettant  audeflusdes  Hommes,  par  la  de- 
licatefle  physique  et  mDrale,  poarlafeniibi- 
lité ,  comme  pour  la  beauté  des  formes  •  éc 
à  TunifTon  >  pour  les  qualités  qui  nous  font 
propres.  Quels  avantages  immenfes  en  ré- 
sulteront! L'on  augmentera  lafomme  da 
bonheur  :  on  étendra  les  connaiflknces  t  le 
goût  de  ]a  vertu!  Les  Femmes  inftruites » 
lubliraes  formeront  des  Hommes...  Je  m'ar- 
rête avec  indignation ...  formeront  des  Ho- 
xhes- femmes  comme  elles  wî  {là fuite  ^  à  la 
non  [NJ. 

le  fignal  empêcha  de  continuer. 

La  Fille  subjuguée. 
Nous  nous  en  revînmes  après  mînuît. 
Danslaruede-la~  Juiverie ,  nous  trouvâ- 
mes une  efpèce  de  Faraud,  un  Recruteur, 
qui  marchait  dcrriè  e  une  Jeuncfille  en 
larmes.  Nous  apercevant  qu'il  y  avait  de 
la  contrainte,  nous  les  Aiivimes.  La  Jeu- 
nefille ,  dans  un  moment  où  il  la  poufTair^ 
dit  en  fanglotantau  Faraud  :  —Pourquoi 
me  forcer  d'aler  chés  vous  ?  Je  fai^cc  qui 
m  y  .attend  ?  Ne  fuis  je  pas^ffés  malheu^ 
reusé,  de  vous  avoir  cédé,  fans  que  vous 
me  faffiez  perdre  ma  place,  et  nne  hon- 
nête mafson  ?  —Marche-!  fut  toute  la 
reponfe  du  Brutal  ;  Un  gefte  de  la  main 


3130  LES  NUITS  DE  PARIS  : 

l'accompagna,  et  il  donna  du  pied,  miîs 
légèrement.  — Hâ!  Ciel!  que  devenir! 
— Si  Monfieur  vous  fait  violence  (dis- 
je  en  ra'avançant) ,  nous  voila  a  Hommes 
honnêtes,  prêts  ï  vous  donner  fecours  î 
— Hà!  Mesfieurs!  ayez-pitié  de  moi  f... 
Si  je  resifte ,  il  me  fait  arrêter  et  condui- 
re à  Saîntmartin-!  Le  Faraud  rira  fon  é- 
pée  fur  moi.  Du-Hameauncuf  la  croisi 
de  fa  canne ,  et  au-moyen  de  fa  fcience 
parfaite  dans  les  armes,  la  lui  fit  fauter 
de  la  main.  Je  ramaflai  Tépée ,  que  nous 
déposâmes  au  Corps-de-gardc  du  Châte- 
let.  Nous  remcnames  la  Fille  chés  fes 
Aîaîtres',  en  lui  fesant  des  remontrances^ 
et  en  lui  fignifiant,  que  nous  la  furveille- 
rrons.  Elle  rentra, comme  elle  était  for- 
tîe ,  fans  être  vue.  Nous  alames  enfuite 
au  quai  de  la  Ferraille ,  nous  informer 
du  Recruteur  ;  nous  le  designames;  nous^ 
fumes  quel  était  fon  Régiment,  et  nous 
courûmes  chés  fon  Capitaine,  le  Baron 
de-Biaudos,  qui  demeurait  alors  rue  du- 
Mail:  c'était  un  Jeune-homme  plein  de 
n^erîte:  Il  arrivait  de  fouper  en -ville. 
Nous  lui  détaillâmes  Taffaire.  Il  nous 
écouta,  et  envoya  chercher  fon  Recru- 
teur, qu*i!  reçut  devant  nous.  Ha  t  comme 
îlfut  traité  1  Le  Baron  lui  reprocha  fon  li- 
bertinage, fa  turpitude;  il  lui  déclara,  qu'il 
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alaitinftruire  de  ce  trait  fes  honnêtes  Pa- 
reRs,érque  f 'il  commettait  encore  la  moin- 
bre  baflcffe  de  ce  genre,îl  le  ferait  punirde 
la  manière  la  plus  fe vère.  11  lui  fut  furtout 
défendu  de  jamais  paflerdans  le  quartiet 
de  la  Jeunetille;  de  jamais  parler  d'elle, 
fous  peine  de  re  pondre  de  ce  que  feraient 
ks  Camarades  et  ks  ConnaifTances.  Ce 
jeune  Capitaine  de  Dragons  était  auffi  cf- 
timable ,  que  les  Vautours  de  la  Littéra- 
ture^ méritent  de  mépris  ctd'ÎDdignationl 
En  nous  en  revenant,  j'obfervai  àDu- 
Haméauneuf,  qu'il  Tétait  vivement  em- 
porté contre  le  dernier  Journaliftc  !  — Je 
Timprimerai!  (me  repondit-il)  :  le  fort 
de  ces  Gens-là,  c'eft  la  timidité  des  Au- 
teurs !  Pour  arrêter  l'excès  de  leur  im- 
pudence, ilfautles  demafquer,  comn^ 
vousTavez-faîr,  en  relevant,  il  y  16  ans, 
l'Extrait  de  la  Mimograft  ;  et  il  y  en  a 
4,  celui  de  la  Prtvention-nationale  :  lors 
du  premier,  vous  obfervates,  que  pour 
ridiculiser  votre  P  lan-dê-re format  ion  ^ 
011  citait  unarticlequi  n  en  était  pas!  c'é- 
tait tout-à-la  fois  mauvaise-foi ,  et  noir- 
ceur! Ce  fut  également  par  mauvaise- 
foi,  que  les  Succeflcurs  deFreron,  ea 
rendant-compte  de  h  Prévention^  vous 
ont  accusé  d'à  voir  dit  ce  que  vous  oedisieat 
p^s,  et  d'avoir  omis  ce  que  vous  avez  for- 
cement exprimé  \  C'eft  que  Ton  compté 
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fur  la  pareffc  et  rinfoucianccdu  Public  > 
qui  ne  demande  qu'à  rire ,  à-droit  com- 
me à  tort.  — Malheur  à  qui  osera  im- 
primer ce  que  vous  venez  de  dire-! 

in-ÇLXVI     NUIT. 
Le  Cousin -Jacques. 

Les  Lunes  étaient  une  plaisante  imagi- 
nation! mais  je  doute  que  T  Auteur  fc         ' 
fût  donné  un  plan  affés  étendu  :  Il  me  fem- 
ble,  que  fes  idées  étaient  un-peu  reffer'-         j 
rées  :  Ceft  le  plan,  c*efth  vue  en-grand 
d'un  Ouvrage,  qui  fait  qu'on  ne  Tépuise 
pas,  et  qu'on  eft  toujours  fécond  :  Il  eft 
dts  idées  qui  foisonnent,  pour-ainfi  dire ,         j 
commeileneftdefteriles:    AuffileCoi^-         i 
sin^ Jacques  a-t-il  été  obligé  de  quitter 
un  cadre  étroit ,  qui  pouvait  être  immen- 
fe ,  et  voici  la  nouvelle  forme  qu'il  donne 
â  ks  idées  :  Mais  je  ne  fais  trop  Cil  ti- 
rera de  fon  titre  tout  le  parti  poffible-? 
Voila  ce  que  me  disait  Du  Hameauupuf, 
enalant  au  Palais- royal, chés Petit, no» 
tre  libraire.    Il  y  trouva  ce  qui  fuir  : 

Couilier-des-Planètes,  ouCorrtJ^ 
fondancc  du  CovsiN'Jacques  avec  le  V/r^ 
marnent  :  Foiiéf^iodique,  dédiée  à  la  Lunei 
1  AvKtt:iiaii^'ierij'^t.  Vbndk.  Injlue/*ce 
de  Vénus,  n.""!.  Jeu  VI ,  Influence  de  jupiterp 
n.^II.  Ladedicaceà  laXvj^s»  quele  Coif« 
ÉXif  apeile  AfjD.  lAMAKuuïsn^fMctqQÇ 
après  tes  bontés  donc  elle  l'a  comblé  pendant 
:i  ans»  elle  méritait  bien  desletres-de^nobleC* 
fe  J  eftfttivie  d'une  Préface^  danslasaeilcil 
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înftruit  fes  Leârcurs  des  traverfcs  qu'il  a  ef- 
fuyées  par  raport  à  fes  Lunes  :  II  y  annon- 
ce en-même-tcmps  plus  de  foin  pour  lenoor 
vel  Ouvrage  qu'il  entreprend;  ce  il  y  fait  ' 
cette  reponfe  aux  Detrafteurs  du  premier  : 
»Ne  desefperez  de  rien  ;  nos  plus-beaux 
»fpeâ:acle$  ont  commencé  par  les  Marion- 
sMaètes  ».  Vient  enfuite  une  Invocation  d 
Ja  Gaîtiy  qui  donnera  une  idée  de  fon  I  N.Oj 
et  du  désir  qu'il  montre  d'amuser  le  Public, 
qui,  après  to.it,  ne  peut  trouver-mauvaii 
qu'on  le  traite  comme  Lafontaine ,  quand 
le  Bôiihonime',  dans  un  fujet  aflés  ferieux  » 

féerie;       Et  moi-^méme^ 

Au  moment  que  je  fais  cette  moralité ^ 
Si  Peaudâne  nattait  conté ^ 
J^y  f  rendrais  un  plaisir  extrême  1 

Viens  ,  ma  Gaîté ,  fc ul  cfpoîr  de  ma  vie  ^ 
Reprens  tes  droits  ,  rens  le  calme  à  mesfens  ! 
Viens  Àt  ma  Ijrc  animer  les  accens! 
Rens  à  mcncœurfa  première  énergie  ! 
Viens,  n>a  Gaîté,  charme  de  mes  ennuis  ^ 
Viens,  en- dépit  de^  affaut^  qu*on  te  livre ^ 
De  mon  asile  écartapt  les  loucis, 
.Donner  toujours  pus  d'attraits  à  mon  Livre  { 
Séduis  encore  ,  par  tes  joyeux  accès  ^ 
^  ,  Et,  fécondant  mon  aimable  de iite , 
'  Fais  circuler,  dans  notre  htureux  Empire; 
Les  Jeux,  les  Ris ,  FAmour  et  mes  foccès  l 

Je  ne  faL  trop  fi  cela  eft  giî  ?  (dit  Du- 
Hameauneuf)  :  maïs  je  me  fcns  trifte.... 

Le  Journal  de  Physique:  Voi- 
ci un  excellent  Ouvrage  !  mais  il  n  cft  pas 
à  la  portt  e  de  tout  le  monde  !  fe  Tattens 
chaque  mois ,  commt*  un  Amant  attend 
fi  JRiliitrcfle  ;  Çeâ  un  bilIct-doux  ^oe  je 


5134    LES  NUITS  DE  PARIS: 

reçois  de  laNature  (  paflez-moi  l'expreC- 
fîon ,  pcutccre  précieuse  ;  mais  il  neni  ar- 
rive pas  fou  vent  d'en  employer  de  ce  gen- 
re ).  Je  ne  cite  rien  de  ce  Journal.  Ce- 
pendant j'y  lisais  hier  ,  Que  les  Gorgo^ 
ne  s^de-mèr^  efpeces  dcplantesranimauXy 
lancent  leurs  graines  par  une  forte  de 
bouche  :  Que  d^ autres  Plantes  y  qiion 
nomme  Ofclllantes  ^  portent  la  fenji^ 
hilité  jujquàfaisir  une  Mouche,  dès 
quelle  Je  pose  fur  leurs  feuilles  :  Telle 
eji  r Attrappemouche 

Les  Annales  DE  LiNGUET.  Vous 
connaiflèz  cet  Ouvrage,  Madame  :  il  vient 

de  recommencer.  Oui ,  dit  Mad.  De- 

M*'";  et  que  c'eft  un  Ecrivain  qui  cher- 
che la  ccltbrité  par  tous  les  moyens 

— Perfas  et  nef  as  !  (  fécria  Du-Ha- 
meauneaf  ).  — Et  par  beaucoup  d'é- 
nergie (  dis-je  à  mon  tour  )• 

L'Ami  des  Enfans  ,  de  m.  Berquin^ 
jouît  d'un  fuccès  mérité,  'par  la  fagcfle 
dcç  leçons  et  des  exemples,  ^ 

Le  Journal  des  Causes  célèbres, 
eft  d'un  grand  intérêt,  qui  repond  à  fon 
Utilité.  — fe  le  connais  (dit  la  Marquise). 
.  —J'en  dis  autant  de  la  Gazette  d;es 
Tribunaux,  dont  mon  Ami  commu- 
niqua ridée  au  Libraire /c^/z-i^/^i,  dès. 
1774.   (  Ce  fi!t  à  Edme  -  Rapenot.  que, 

Tsxon  Âmi  en  doana  TidéCi  éc  ce  dernici; 
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libraiic  en  parla  fans-doute  au  Premier. 

Je  ne  dis  rien  du  Journal -de - 
Médecine,  ouvrage  facré;  mais  où  Toa 
a  osé  infuîter  un  Médecin  refpeftable  éc 
cher  à  l'Humanité  :   C'elt  un  facrilége  ! 

Quant  au  Courier-de-l'Europe, 
ceft  un  Ouvrage  vraiment  eftitr.2ble  : 
On  peut  lui  faire  quelques  reproches  de 
petîteflè,  quand  il  attaque  des  Particu- 
liers ,  comme  Linguet ,  Caglioftro  j  et 
Quelques-autres:  mais,  à  cela  prés,  il 
ell  folide ,  circonfpeél  ;  en-un-mot,  c  eft 
le  Papier  des  Gens-fenfés  et  des  Honnê- 
tes-gensu  J'aime  fa  judiciaire. 

Que  drrai-je  du  Censeur-uni  VER- 
SEL-ANGLAIS  ?  Qu'il  ne  vautpîus  rien, 
depuis  qu'il  eft  fortî  des  mains  de  l'infor- 
tuné Ch.er  de-Sauffeuil  !..•  et  que ,  pour 
complaire  à  l'Imprimeur ,  on  la  tcllem.' 
I  agué,  qu'il  n  y  refte  plus  que  du  vent. 
L'Ouvrière  MAL-PROPRE. 

En  nous  en  retournant,  nous  trouvâ- 
mes une  Femme  en  talons-phts  et  lar- 
ges, qui  revenaitde  fouper  en- ville  avçc 
fon  Galant  :  Du-Hameauneuf  bouillait 
d'indignation  ,  quand  il  voyait  une  Fçm- 
rae  chauffée  ou  coîfée  en  homme  :  -^Sî 
j'en  étais  le  maître,  je  ferais  vih'pendcr 
comme  une  catin  toute  Femme  affes  im- 
pudente, pour  usurper  le  coftume  maf- 
iuilih^!  L'Homme  fe  fâcha,  éc  tira  I  ç«. 
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pée  :  il  faluç  fe  battre  !  Le  Mari  furvînt: 
Il  cherchait  fa  Femme  :  Il  f'en  fai&it,  et 
Du-Hamcauncuf  lui  livra  le  Galant  dés- 
armé....   Nous  futnes  diftraits  en  ce  mo- 
ment par  des  cris  de  Femmes  î...    Nous 
montâmes  d^ns  la  maison.    C'était  une 
Epouse  d'Avocat,  avec  fa  Sœur,  procu- 
reuse  :  Elles  fesaient  paflcr  la  nui  ta  leur 
Couturière,  pour  une  robe  de  tafetas- 
blanc.    Les  Dames  avaient  bien  recom- 
mandé la  propreté  !   Mais  par  une  forte 
de  défiance,  à  minuit,  elles  étaient  ve- 
nues furprendre  leur  Ouvrière.     Elles 
avaient  trouvé  la  Maîtreffe  abfente  j  un 
Chien  dormant  fur  un  pan  de  fa  robe;  un 
Chat  fur  ime  manche;  deux  Oiseaux  ti- 
rés de  leur  cage  par  une  jeune  Ap^ren- 
tilFe,  couraient  furie  dos:  Une  Ouvriè- 
re qui  fommeillait  en  travaillant ,  laiflTait 
traîner  h  queue  fur  le  carreau  mouillé! 
les  2  S<jeurs  firent  un  cri  perçant  î  Puis 
elles  fe  mirent  en  fureur.   Du-Hameau- 
neuf  f'efForçait  de  les  calmer,  quand  la 
Maîtreffe-couturiëre  rentra,  querellée 
par  fon  Mari.    C'était  la  Femme  aux  ta- 
lons-plats f  —Sale  audedans ,  indécente 
audehors!  (lui  dit  vivement  Du  Hame- 
aureuf),  stpprencz  qu'une  Ouvrière  ne 
doit  avoir  ni  Chiens  ,  ni  Ch^ts ,  ni  Oi* 
seaux,ér  qu  elle  nedoit  pas  (oulîrîr  que  les 
Enfâos  approchent  de  fon  ouvrage  !«.Mi 


iii.ÇLXVI  NUIT.  3137 
Mais  une  Femme  fans-mœurs  manoue 

L 

toujours  de  la  première  des  qualités  des 

-Epouses,  la  propreté  ! Mesdames! 

informez-vous  des  mœurs  d'une  Ouvriè- 
re; en  les connaiffant,  vous fauicz tout-. 
Nous  foTtimes  avec  les  Dames  ,  qui  em* 
portèren:  leur  robe  non-achevée, 

[C'eft  ici  que  devraient  finir  les  Nuits  p 
et  mes  engagemens  feraient  entièrement 
remplis:  mais  j'achèverai  cette  Partie  »  et 
l^Tome  commencé  j« 

iii-ÇLXVIT     NUIT. 
Les  Pamflets. 

Jamais  peutétrc  (dit  Du-Hameaii- 
neuf  avec  chaleur),  il  n'y  eut  autant 
de  libelles  !  Les  circoniîancesy  ont  con- 
tribue, le  Pamflet,  qui  n'eft  pas  une 
perfonalîté,  eft  honnête,  et  peutêfre  très- 
utile.  Cétaient  des  pamflets,  que  cinq 
à  fix  petits  Écrits  de  Tabbé  Coycr^  et 
celui  d'un  Impôt  fur  les  Célibataires^ 
qui  n'eut  pas  beaucoup  decelebrité,  était 
excellent  !  Il  ne  faut  pas  confondre  T  Ab- 
bé Coyer,  avec  FAbbé  Coger^qnt  M. De- 
Voltaire  appelait  Coge-pecus:  Ce  qui 
fes::^t  le  meilleur  des  calembourds,  et 
peutêtre  le  feul  qui  foit  bon.  Chinki 
tft  un  autrepamflet  de  l'AbbeCoyer.  Ce 
genre  était  eftîmable ,  fous  la  plume  de 
rEcrivain  que  je  viens  de  nommer.  On 
a  vu  paraître  n'aguèrc  les  célèbres  para*- 
Hets  du  Comte  de-Mirabeau  :  Mais  qu'-> 
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en  dire  ?  Pour  faire  un  bon  pamflet,  fl 
faut  être  devcré  du  zèle  du  bien  public, 
J*ai  beaucoup  eftimé  l'Ouvrage  de  M.  Mi- 
rabeau-père, intitulé  r^/Tzi  desHommes-: 
Je  fuis  le  premier  qui  Tai  lu  ,  puifqiie  /e 
me  chargeai  de  voir  les  épreuves  de  la 
première  édition.  Ce  n'était  pas  un 
pamflet.  Le  Fils  eft  plein  d^cfprit  et  de 
talent  :  Mais  eft-il  vrai  que  fa  plume  foie 
vénale?  Je  ne  le  crois  pas:  Cependant, 
fi  cela  était,  je  ncferais  nul  cas  des  Pro* 
duéiîons  d'un  Homme ,  qui  écrit,  ce  que 
penfent  le£  louis-d'or  de  Ceux  qui  rem- 
ploient. J-ai  desapprouvé  pleinement 
fà  Lettre  contre  l'adininift ration  de  M. 
Necker*  ;  elle*n'eft  qu'un  tiiTu  de  fofif- 
mes.  Mais  il  n'a  pas  eu  toujours  tort. 
Quand  il  foudroie  l'agiotage  ,  mon  cœuç 
tr*eflaille,  et  je  beiaîs  le' fulminant- Ecri- 
vain. Mais  il  ne  ftut  pas  faire  métier 
de  tout  attaquer ,  à-tort-à-travers.  Ce- 
pçndant  le  Comte  do-Mirabeau  eft  le  pre- 
mier des  Pamfetografes ,  et  bien  audef- 
fus  desBergaJfe(^^),  àcsLwgiiet;  étlrfV. 
Le  Mémoire  pour  Çomman  eîl  un 
pamfler,  qui  paffe  la  raillerie;  mais  ce  i/eft 
qu'un  pamflet.    Combien  en  eft-il  d'au- 


mm 


*  Cette  Nuit  Fut  écrite  le  i  <f  décembre  1787, 
(*)  Voyez  le  Courier- derV Euro pt  ^  11  augufte 
1788. 
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très ,  oui  ne  méritent  pas  d'être  nommés  ? 
On  a  été  jufqu  à  en  mettre  un  au  théâtre. 
Il  eft  vrai  que  le  Public  f 'en  cft  fait  juf- 
tice  a  rheure-même.  Quand  une  fois,  il 
paraît  un  de  ces  Ecrits ,  toutes  les  Têtes 
mal-faines  fermentent,  et  fans  égard  pour 
leur  incapacité,  fecroyantdcs Mirabeau , 
desBeaumarchais,  des Linguet,  courent 
après  la  Gloire.  Qu'arrîve-t-il  ?  C'eft 
que  ces  Eclopésn'atrapenc  que  la  Honte, 
qui  marche  toujours  derrière  la  Gloire  ^ 
prête  à  la  couvrir  de  fange,  fi  elle  tré- 
buche le  moindrement  ;  (  je  ne  fais  pas 
fi  l'on  peut  écrire  ce  dernier  mot  ).  Ces 
P^m^e/om^/z^j  n'ayant  dans  la  tête,  que 
de  la}fotise  et  de  la  rage ,  ne  peuvent 
ctTe  fupportables  aux  Lefteurs  mechans, 
que  lorfque  le  feu  de  celle-ci  couvre  l'au- 
tre, étla  déguise  un  peu.  En-confequcnce, 
ils  ne  mettent,  dans  ces  coupables  Ecrits, 
que  de  h  rage,  doublée  de  fotise ,  ou  de 
la  fotise  doublée  de  rage  :  Ce  qui  fait 
un  très-plat  effet  1  Cet  été,  le  1-5  juin, 
je  découvris  qu'on  imprimait  un  pamflet 
coutre  un  Homme  que  j'aime.  Je  Ten 
avertis.  Ce  n'était  qu'une  fotise  ,  qu'il 
aurait  nbfolument  ignorée,  fi  je  ne  lui 
en  avais  rien  dit. 

J'ai  un  à-propos,  pour  vous  parler  des 
Pamflets  ;  et  cet  à-propos  eft  une  mal- 
honnêteté (en  prenant  ce  terme  au  fens  le 
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plus ripourcux), qu'on  vient  de  faire  à  un 
Homme  que  vouseftimtz  infiniment,  le 
Jeune  M.  De-la  Reynière.  On  a  mis  gaî- 
ment,  et  comme  fi  ce  Jeunehomme  de  vaît 
ftpporter  les  lbtises.d* Autrui,  un  Pam- 
flet  de  perfonalités  fous  fon  nom.  Ceft 
une  injure  atroce,  parla  fituationou  é- 
tait  alors  ce  Jeunehomme  efiimablcy  et 
par  d'autres  raisons ,  qui  ne  font  pas  re- 
loge de  FEcrivain  pfeudonyme.  Vous 
connaiffez  ce  Pamflet,  Madame  la  Mar- 
quise? — Je  ne  l'ai  jamais  cru  de 
M.  De-la-Reyniere  (repondit  Mad.  De- 
M****),  puifque  j'en  connais  l'Auteur , 
et  qu'il  f'eft  lui-même  nommé  à  plusieurs 
Perfcnn  •$.  ~TEr:tr*autres  à  notre  .chef 
D/  (reprit  Du-Hameauneuf).  J'ajoute, 
que  fi  le  Pamflet  était  forti  de  la  plume 
du  Jeunehomme  fpirituel  auquel  on  a  fait 
l'injure  de  l'attribuer,  il  aurait  été  beau* 
coup  meilleur!  (fi  l'on  peut  employer 
ce  mot  pour  de  pareils  Ouvrages).  Les 
Pamflets  perfonnels  n'euflent-ilsque  Tin- 
convenienç  terrible  d'exciter  des  haines 
violentes,  capabl,es  de  porter  aux  voies- 
de-fait  rinfulté  ,  ils  feraient  très  crimi- 
nels 1  Ils  font  toujours  l'éruption  de  la 
mechanceté-du-cœur,  étrefFet  d'un  man- 
que-de-principe tn  morale. .  Je  m'arrê- 
te,depeur  défaire  moi-mêmeun  Pamflet*. 
Nous  fortimes  enfembleDu-Haitieau- 
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neuf  et  moi.    Arrivés  dans  une  rue  da , 
quanier  de  rUoiverficé,  nous  vimes  des 
Gens  en  robe  y  qui  frappaient  à  une  por- 
te dlmprimeur.    Ils  appelaient  ^  frap- 
paient »  et  fe  cachaient  enfuîte.    On  ne 
leur  ouvrit  pas,  et  ils  fcn-alèrent.  Nous 
nous  retirâmes  auili.    Mais  le  lendemain, 
matin  le  Syndic  du  Corps  trouva  ce  qu'on 
cherchait ,  et  ne  voulant  pas  perdre  fon 
Confrère,  il  le  tança  comme  il  convenait^ 
après  lui  avoir  ôté  la  copie ,  et  fait  rom- 
pre enfa  présence  les  formes  composées* 
U  eft  une  efpèce  d'Etres  vils ,  mépri- 
sables ,  qui  abusent  de  la  commiflion  que 
leur  donne  la  Police ,  pour  faire  le  mal 
qu'elle  veut  empêcher;  ce  font  les  Col- 
porteurs :    Ces  Misérables  difiribuent 
fecretement  le  Pamflet  le  plus  fcanda- 
leux.    Il  n'efl  qu'un  feul  moyen  d'empê*  . 
cher  les  Ouvrages  calomnieux  de  fe  ré- 
pandre ,  c'eft  d'interdire  fi  rigoureuse- 
ment tout  commerce  de  papier  imprimé  ^ 
à  Quiconque  n'eft  pas  Libraire ,  que  la 
moindre  contravention  foit  punie  du  ban- 
ciflement.    Ce  font  les  Colporteurs  é- 
tablis  dans  les  endroits  privilégiés  ,  ou 
noB-établis ,  qui  ruinent  la  Littérature, 
en  favorisant  le  débit  des  contrefaçons  : 
Qui  protégedonc  ces  Infâmes,  contre  le 
droit  et  les  mceiirs?  contre  la  Police 
clle«méme?  Je  le  fais  bien  ;  Carjefai$ 
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uneînfinîtéde  choses,  que  Ton  croit  très- 
fecrettes.  Qu*on  ne  laiffele  commerce 
des  livres  qu'aux  feuls  Libraires  :  que 
tout  Colporteur  fait  puni  comme  un  Fli- 
buflier;  que  le  cri  des  Arrêts,  ctlrft.  foit 
réservé  aux  feuls  Compagnons -Imprî- 
ineurs-invalid(  s,acesInforf  unes  qui  après 
avoir  confumé  leur  jtunefTc  pour  la  lit- 
térature et  h  librairie ,  fe  voient  enlever 
le  pain  de  leur  vieillefle,  par  des  Crieurs- 
de  -  peaux  -  de  -  Lapin ,  et  par  de  leunej 
Faireans  !  Ne  voit-on  pasaujourdhuiun 
vilV**,  n'aguere  valet  fripon,  un  !*"*•  et 
tant  d'Autres,  narguer  in folenment  les 
Auteurs  et  les  Libraires!  J'ai  vu  J**  me 
présenter  une  contrefaçon  d'un  de  mes 
Ouvrages,  en  médisant  impudenment, 
que  je  n'en  vendrais  pas  un  fcul,  qu'il 
ne  l'eût  épuisée!...  Ftl'onfouffrede  pa- 
reils Scélérats  !  Je  les  nommerai ,  fi  l'on 
me  demande  leurs  noms.-  Ces  Gens- 
lâ  fontforts ,  vigoureux;  ce  font  des  bras 
qui  fe  foullraient  à  la  culture,  ou  aux 
travaux  des  Villes  ! 

iii.ÇXLVIII    NUIT. 

Ambigu  comque:    Beaujolais. 

^|  ous  remettions  depuis  longtemps  k 
'  voir  les  petits  Comédiens  dits 5eaz^- 
joiais,  par  éloignement  naturel  pourles 
petits  Speflacles.  Maisceluî-ciavait  une 
fûrmefîngulière^fâûs  être  nouvelle  :  Car 
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çn  1769  ,  Audinotj  coT»edien  exîralien  j 
quia  vraîraeRt  Ju  goût ,  et  un  talent  dif- 
tingué  pour  les  peciteschoses,  avait  ima- 
giné des  Marionnetes-parlantes ,  qu'il 
appelait  Comediens-de-bois :  Ces  Ac- 
teurs venaient  fur  la  fcène ,  conduits  par 
un  fil-d'archal ,  fesaient  les  geftes  ,  et  un 
Homme,  une  Femme,  ou  un  Enfantplacé 
dans  la  couliffe,  parlait  pour  la  Figure , 
fuirant  le  pciîfonnage.  C  ccait  quelque- 
fors  Auditicit  lui-même ,  qui  fesait  le  par* 
/ez-desigraves  Perfonages.  Cetteinven» 
tion  eft'fort ancienne,  malgré  les  doutes 
^éu.  De-Voltaire  y  à  cet  égard:  Cétait 
aînfi  quechis  les  Crûtes  et  les  Romains  , 
il  arrivait  <|uelquefois  qu'un  Perfônnage 
va  ftir:  la. fcène,  ne  fesait  que  les  geftes* 
Un  célèbre  Danfeurgrçc  ,  qui  jouait  en 
danfent,  et  parlait,  fut  lepremier,  qui^ 
fe  fentant  fatigué,  imagina  de  faire /7^r- 
/er^jjdans  TéqiMvalantdt,  nos  coulifTes ,  ce 
qu'à  danfaîe. .  Jamais  les  'Anciens  n'ont 
loi^  en  feigc  lag^£Vie(qu'on  me  paffe  cette 
trivîalîtérparisàeniije;):,:de  mettre  en  fcèn$ 
deux  Aôïethfsv  dont j'uri  ,parlaie,  l'Autre 
gefticuljait  !;  Le  défaut  du  i.«^  fpeftacle 
d'Audioot, .  fiit  ion  pcii  djmportance  : 
Il  tfé^ait  queftiQB  que  des  ridicules  des 
Adeur^  ér  des  Aârîces,  Son  idée  de 
faire  jDjàer  dç^  Enfans  n'éft  pas  ncureuse^ 
i%  la  Police  aurait  dulç4efendrc;  On  a 
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vu  à  quel  excès  de  corruption  feflpnr- 
téc  cette  Jeunefle,  et  celle  qui  danfa  cfi* 
fuite  aux  Variétés  *..•     Mais  nous  en 
fommes  aux  Beaujolais. 

On  a  pris  ici  la  première  invention  ; 
mais  on  Ta  perfeûionnée  •/  Ce  ne  font 
plus,  comme  chésAudinot,  des  fcènes 
décousues,  plates,  triviales^  fur  les  Ac- 
teurs; on  donne  de  jolies  Pièces;  TEii- 
fànce  n'eft  point  profanée ,  par  des  équi- 
voques ordurières  ;  on  lui  fait  jouer  des 
drames  decens;  des  Ènfans  font  des  Hé- 
ros ,  et  comme  leurs  faibles  poumons  ne 
•fuffiraient  pas,  on  a  mis  dans  les  coulifles^ 
des  Etres  plus  forts ,  chargés  de  la  dé- 
clamation :  TEnfent  ne  fait  que  les  gef- 
tes:  Et  l'illusion  eft  quelquefois  fi  corn- 
plette,  qu  *on  y  eft  trompé,  f  urtout  quand 
on  y  niène  des  Gens  non-prevenus.  Ce 
fpeâacle  doit  être  très-goùté ,  dans  un 
Pays,  où  Ton  a  le  mauvais-goùt  de  vou- 
loir que  les  Enfans  parlent  en  Hommes 
'  et  en  Femmes ,  tandis  que  tant  d'Hommes 
et  de  Femmes  parlent  en  En&ns  !  Ceft 
un  mal,  fencoBvîens-,  qu'un  petit  fpefta- 
cle  fortifie  ce  goût  :  Maïs  il  eft  moins 
criminel ,  que  le  punîiTable  Grammai- 
rien,  qui  a  imaginé  d'appremire  à  lire 

*  Tai  connu  la  Mpre  «J'y oc  de  ces  DcrnîcreJ  , 
.iquî  proftituait  fà  fille  à  Tâge  de  XI  ans  2  £Uc 
)lem<uràictueSaiiitil«ms»         ^^  ■'- 

en 
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cO'jouant!  Il  ne  relie  plus  qu*à  fàîre-faî- 
rccn-jouant  la  rethorique,  et  même  la  phî- 
losoiîe  :  Puis  on  plaidera ,  on  jugera  les 
causes  en-jotiant  :  La  Tournelle  fera 
pendre  et  rompre  en  jouant  :'  on  fera 
jouer  du  fabre,  de  la^bayonnète,  de  la 
bombe,  du  canon  aux  grandes  Armées !... 

Quant  à  Y  Improvisateur  que  nous  a- 
vîons  vu  la  veillé,  nous  ne  changeâmes  pas 
d'opinion  :  Cela  cft  bon  pour  lei  Ita* 
liens  d'aujourdhui  :  Mais  les  anciens 
Romains  ne  fen  fuflent  pas  accomodés  : 
Les  Anglais  en  feraient  peivdecas;  ec 
les  Français  doivent  dédaigner  ces  tours» 
de- force; 

La  Jeunefemme  qui  fuit. 

II  était  onze  heures  du  foir,  quand  fc 
tfaverfaî  la  Grève,  le  23  juillet.  Une 
Jeunefemme,  que  îuivaitun  Crocheteur 
marchait  précipitamment.  Je  m*avance  ; 
je  ïa  reconnais  !  — Oùalez-vous  ?  — Je 
fuis  le  plus  odieux,  le  plus  méchant  des 
Hommes,  -^â!  Infortunée!  vous  Ta- 
:  vez  pris  malgré  votre  Père,  qui  Tavaic 
entrevu,  mai^qui  ne  l'avait  pas  connu 
tel  qu'il  eft!...  Venez-.  J'étais  feul  ; 
Du-Hameâuneuf  ne  m'accompagnait  pas. 
Jeconduisis  l'Infortunée  dans  une  maison', 
tierce  ,  ne  pouvant  la  placerdansundes 
Etabliffemens  de  la  Marquise ,  à  laquelle 
je  me  proposais  de  la  présenter ,  fous 

Tome  VII,  XIV  Parc.        g 
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quelques  jours ,  cette Dxme  étant  un-  peu 
indifposée.     J'étais  accable  de  douleur  : 
cependant ,  comme  je  n'avais^ rien  à  me 
reprocjrer ,  la  philosofie  m'a  foutenu. 
On  vient  de  publier  toute  Thiftoire  de 
cette  Jeunefemnie  ,  dans  la  iv  Partie  de- 
Za  Femme-^infidelle  j  Ouvrarge  bien  au- 
trement intereflant  que  les  Romans  fu- 
tils,  par  h  vérité  des  faits  et  des  caraftè-  ' 
res  !     Elle  vient  de  récrire  eîk-même, 
plus  détaillée,  dans  un  autre  Ouvrage, 
intitulé,  laFemmt'feparéc.     Ces  deux 
Produftions  ne  font  pas  des  Romans,  ce 
font  dtsFaâiims* 

Les  deux  petits  Ménages. 
Après  m'étre  acquîté  du  devoir  de  pro- 
téger une  Infortunée^  je  m'en  retournais, 
lorfqu'au  coin  de  la  rue  des-Dechargeurs, 
je  trouvai  un  Home  de  mon  Pay5,qui  avait 
été  mon  Ami  dans  ma  j  eunefle  :  Il  fe  nom- 
mait Gaudet.  Il  était  avec  un  Marchand 
de  la  rue  des  Fourreurs.  Gaudet  me  re- 
vit avec  tranlporr.  —,  Voila  vingt  ans  que 
nous  ne  nous  fômmes  rencontrés  l  des  A- 
mis  comme  nous  !...  Je  fuis  établi  avân- 
tageu.emenc:  J'ai  épousé  la  Fille  de  la 
Pomme-d'or,  dont  tu  fais  que  j'étais,  fi 
çimouréux*!  Ce  n'eft  plus  cela:  Mais  je 

*  Cçft  le  Jcunehommc  ami  du  ïjcros  de  la 

'T44  Contemporaine,  ,  ^ 
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l^eftîrae  eijcore  plus  que  toute  les  autres 
Femmes,  J'ai  trois  Enfans ,  un  Fils  et 
deux  Pilles,  jolies ,  jolies?  et  que  je  ne  te 
montrerais  pas,  fi  tu  n'étais  vierili  ôomme 
lïipi:  Car...  mais  point  de  médisance. 
ILe  pauvre  Cousin  Gaudct,  ton  Bon  ami  et 
le  mien,  eft  mort,  il  y  a  longtemps  î  Que 
de  traverfes!  AufH,  je  deteftele^  Moines 
et  les  Couvens...  De  mon  côté,  je  ne 
fuis  pas  fans  peines!  Nous  venons  d  c- 
tre  avertis  ,  mon  Compère  et  moi  !  que 
nos  deux:  Fils  fesaient  des  leurs.  Nous 
alonà  les  furprendre,  dans  un  réduit  de 
la  rue  de  la  Vieillemonnaie^  où  Fon  bous 
a  dit,  qu'ils  entretiennent  une  Fille  à  deux , 
le  Jçîune  Lavarenne  et  lui.  C'eftune 
punition  de  nos  anciens  péchés  l  Tu  te 
îbuviens  ,bon  Vivant,  qu'en  17^7,  nous 
entretenions  à  6  cette  petite  Fruitière 
de  la  ruedu-Plâtre,  qui  jouait  la  comé- 
die-bourgeoise ?  PoUetra  vue  à  Bor- 
deaux, il  y  a  18  à  &0  ans,  et  il  dit  qu'elle 
fe  diftinguait-.  Nous  marchions.  Les  pei- 
nes de  Gaudet  étaient  bien- moins  dou- 
Idure^iscs  que  les  miennes  l  Mais  j'efpe^ 
rais  alors  dans  la  Marquise...  Nous  ar^ 
rivâmes  rue  de  laViellemonnaie,  et  nous  , 
moijtames  dans  un  taudion-garni ,  au 
quatrième.  Nous  y  trouvâmes  en-efFet 
le  Jeuae-Gaudet  et  le  Jeune-Devarenne. 
Lts  deuxPères  étaient  bien  embarraflês  l 
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Gaudét  voulait  rire  :  Devarennc  youlaic 
tonner.  H  prit  fpa  têroe ,  fur  l'indignité, 
de  la  conduite  fans  dclicateflè ,  qui  fesait 
fciemmcnt  partager  les  faveur?  d'une. 
Femme,  à  deux  Hommes!  Spn  Fijs  le 
laifla  dire  :     Lofqu'il  eut  fini,  le  Jeune- 
libertin  palTadansun  cabinet,  et  ènra-- 
mena/deux  Filles  ,  très-jolies  grisettes  ! 
--Confolez  vous,  mônPère  I  jeaai  pas 
l'âme  aïfés crapuleuse,  pour  me  compor- 
ter, comme  on  m'accuse  de  Je  faire: 
Nous  avons  chacun  la  nôtre:    Y^Y^^ 
comme  elles  font  modelles  et  gentilles-l 
En-efiet,  elles  étaient  jolies  au  poflible  I 
Gaudet-père  ,  quj  brûlait  d'envie  de  par- 
donner ,-  enfaisit  l'occasion  :  Il  embraffa 
•  fonFikétluidit.^mvo/  Jcfusfurpris 
de  cette  conduite,  et  je  le  témoignai. 
—Tu  as  changé  de  principes  (me  repon- 
dit-il)  :    Moi ,  j'ai  toujours  les  mêmes, 
î^e  te  fouvient-il  plus,  comme  nous  ge- 
miffions,  à  Aucerre ,  de  la  privation  de 
Femmes,  à  la  vue  des  inconveniens  aux- 
quels nous  étions  exposés!     et  faut-il 
changer  de  façon-de-penfer,  parcequ  on 
a  changé  de  besoins?    Alons,  alons, 
mou  ancien  Ami  ,ionne  de  bons  avis  a 
mon  Fils,  mais  ne  lui  fais  point  de  re- 
oroclies  !    -^Ils  feraient-à-present  fort 
inutiles  !  (lui  repondis-je).    Je  me  con- 
formai à  W  citconftaôce ,  pour  ne  pas 

■    ■  ■  \ 
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tout  per<fre.    Je  m'informai  au  Jeu  ne- 
homme  de  fa  conduite  et  de  celle  de  foa 
Ami?     Je  fii s  étonné V  je  Tavoue,  de  la 
retenue  qu'ils  y  mettaient;  delaconfide* 
ration  qu'ils  marquaient  à  leurs  Mai- 
trèfles,  et  je  les  en  félicitai  (ous-deujf. 
Je  jparlai  aux  JeunesfiHcs.     Elles  me  pa- 
•rûrent éprises  à  l'excès:  C'étaîtJ'amour 
^uiles  avait  déterminées  à  fâcrifier  l'iion* 
neur  j  à  fuir  la  rtiaîsori  paternelle  :  Elles 
adoraient  leurs  Amans,  qui  étaient  en- 
effet  deux  beaux-garfons.    Je  demandai 
h  Gaudet-père/ce  qu'il  prétendait  faire  f 
— r-Les  éter  d'ici,  pour  les  mettre  mieux, 
•et  leur  lâiffer  tenir  leur  périt  ménage. 
Je  férii'Ieur  cotifidenr;  ni  la* Mèrè ,  ni 
le^  SœuVs  n'en  fàuroét  rien,  et  je  paierai 
ce  qu'il  faudra.     Jenefaisquecemôyea 
de  conferver  les  mœurs  de  mon  Fils  t 
Et  il  yen  àuraif  Un  âutfe,  que  Je  ne  lef  pren- 
drais pas-.  Je  lui  fis^  en  particulier  j  quel- 
quesTe^e^fcntàtîoni^fur  léibrt  des  Jeu- 
oésfiHes. .  '  IMfais  il  mt  repôhdit  en  fe  mo- 
guànt  de'rtbî  *  '• — QWé  veux-tu  qu'elles 
iafFènt  à-f^pésêiît?  Lei  rendrai- je  à  leurs 
Pères  et  Mète5,  -qui  les  battront ,  et  les 
forceront!  devenir  catins  ?  Ne  feront- 
ellesÇfaJ  honnies  dans  leur  quartier  ?  Les . 
.n^ila:  (Voyons  j.attetidons  cîe  que  fera 
^etemps-.  M.  Dévafpnnè  n'était  pas  auffi 
iiecidé  :    Mais .  c'était  ;  un  bonhomme  y 
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jque  fçQ  A tBi  dominait  abfoliiçieDt.  II 
iét  comftie  lui,  et  ^ès  le  même  foip ,  les 
quatre  Amans  eurçRt  im  petit» apparte- 
iTient  au  fécond^. à  deux. pièces  ^t  deuic 
petits  cabinets,  J'obfervai  que  ce  qui 
flatait  davantage  les deuXiparfoijs,  c'é- 
tait qu'on  nommât  leurs  Mikrèjfes  ^Ma- 
dame Gaudet  éç  MadaTpe  Devarennc-: 
.Ce  titre  les  leur  rendfiitpliisrefpeô^bks. 
vAprès  l'ârrangement^dcs.  çhanjbres ,  les 
deux  Jeunesfilles fe-jecèrent  aux  gsnoux 
des  deux  Pères,  en  leur  pjoteftant  qUe^ 
rils  les  avaient  feparécs  de  leurs  Amans, 
elles  en  feraient  «aortes  dejdcnilevir..  -rNe 
.mourez  pas  1,-  niQiiftojuréï  |^a3,  morbki^^! 
inos  joIifisPcTus-l  ce'  ferait  dommagçî! 
,— rComnâefu^^  mon  Pèrp,  auriez- vquJ 
Ja  bonté  ..*  Hà  !  '  je  vous  adorerais  com^ 
me  un  Dieu  !  —Quoi  !  tu  a«  penfé  »  mon 
jFilsi (repondit  graveAieqt  Gaudet) > ' que 
Je  fayoriserai^  le  vice  ,  it  fcajidalis^erais 
.un  refpecJ:  ble  Atiïl  Je  ftj}s  contenu (çi^ 
la  figure  ;  fi  je>le  fuis,de;Xiiêflje,  ap^è^Ii^s 
informations ,i.  tout  fersi  tHp-:  ,  Jqrvqu^ 
'jmarie-?  PevairBtiiç  hQsîiaiti:  3VIai$  :îl 
fut  entraîné  par  Tafcendant  de  Gaudef. 
Je  dirai  le  denoument  àJa  fin  de?  Nuits. 

iij  .ÇLXIX    NUI  T. 

Xe  S'aion:.  Mad.DKBRJJN:  M.  Da  VÎDE. 

Du-HaTneautfetif'  Vint  •fne-preBfdfe , 
p€fuf  ;rler  a\i  Salfon  dé  ^787,  afin  de 
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pouvoir  en  parler  à  la  Marquise,  Par- 
venu dans  ce  temple  des  Arts,  nous  le 
parcourûmes  dabord  cn-generah  Un  por* 
traitdeJaReine,parMad.if^m/2  ,  nous 
frappa ,  et  nous  fentimes.  le  principal 
pouvoir  de  la  peinture ,  qui  eft  de  rendre 
aifnableSjOu  refpeftaWes, pu  terribles,  ou 
commiserableSj,  ou  toucl^ans,  les  objets 
qu'elle  repî'esente.  La  première  de  ces 
afFcftibiliréséraîtfuperieuremcnt  produis 
te ,  dans  le/portraitde  Marie  Antoinette 
et  de  fes  auguftesEnfàns.  -*«Je  ravoûraî 
(ditleljon  Du  Hameauneuf),mon  Héros 
efl:  Josef-ll,  et  je  trc(raille,en  voyant  à  no- 
treSou  veraine,ét  mêmeà  Cts  auguftcs  En- 
fans,quelque  chose  des  traits  d^  ceGcand- 
iïomme!  Certes  !  Frédéric  était  un  grand 
roi  ^  et  je  ne  pretens  rien  ôter  à  fa  gloire; 
mais  je  vois  dans  José f- Au gu fie,  le  le- 
giflateur  ,  le  reformateur  ,  le  profliga- 
teur  de  la  fuperftition,  et  je-m'agenouil- 
îeraîs  devant  lui ,  fil  ne  venait  pas  de  le 
défendre-.  ^  ^ 

,  Nos  ieux  fe  portèrent  enfuiie  fur  le 
Socrate-moiir^nt  y  de  D avide  ^  quoique 
nous  n'en  eu  fiions  pas  encore  entendu 
parler*  Du-Harneauneuf,  quifavait  tout, 
et  ne  dépariait  guère  ,  alaît  commencer 
de  très-belles  choses  fans-doute  ,  lorf- 
que  nous  aperçûmes  un  Seigneur- polo- 
nais, plein  d'efprit,  amateur  éclairé , 


"  / 
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parcequ^l  était  réellement  connaîffeuri 
Nous  rabordames ,  et  conwne  il  f  *ex pri- 
mait dans  notre  langue  avec  autant  de 
grâce,  que  de  lucidité,  nous  Técout^mes: 
Et  voici  le  résumé  de^ce  qu'il  nous  dit  *• 

Ces  réflexions  lumineuses  (dis-je  en 
finîflant) ,  font  du  Comte  de-Pofofki , 
frère- aîné  du  General  qui  commande  les 
Troupes  de  la' Republique  ^  fur  les  fron- 
tières de  Pologne. 

Nous  parlâmes enfuîte des  Graveurs; 
cntr'autres  tfuneEftampede  Delaunaî^ 
intitulée ,  V Amitié-Fraumellé  :  Elle 
venait  de  paraître  y  et  l'on  notas  avait  dit 
qu'en  huit  jours ,  elle  avait  déjà  rapporté 
plus  de  30-miife.francs.  A  cette  occa- 
sion p  Du-Hameàuneuf  fit  une  obferva- 
tion:  — 'Lorfque  je  confidère  îe  pr<K 
duît  des  Beaux-arts,  je  ne  (aurais  m*en-  , 
pécher  de  gémir  fur  la  partialité  que  ht 
Nature  a  montrée  1  Un  Peintre ,  un 
Graveur  peuvent  foire  deux  Ouvrages  qui 
les  enrichiflent,  oudumoins,  quîîesmet- 
tentdansFaisancCjétrHomme-de-lettres, 
dont  les  fublîmes  produâions  font  infi^ 
ninjent  audeflus  its  tableaux  et  des  gra- 
vures, refte  pauvre, mémcen  reuflîUant? 
Roufleau  eft  reflépauvrc ,  aprèsrj?mi/è  > 

^mmmmmmmmmmmmmmimim^mmmmmimÊmmmmmÊmmmm 

*  On  mettra  ce  morceau ,  fur  k  Sallon ,  à  fe 
fin  des  Nuits,  fous  la  Noce  {P\  ^ 


,   ( 
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après  YEloïse,  Atymfublimes  tableaux  t 
Et  d'où- vient?....  Hâl  je  le  fais!  Ceft 
^jue  k  Gouvernement,  iofenfible  à  h 
•gtoire  des  Lettres ,  à  l'avantage  qu'elles 
.procurent  >  tolèreles  infâmes  Contrefac- 
teurs^ qu'il  devrait  punir  des  galères , 
ou  d'une  cohdannacion  aux  travaux-pu- 
blics...   Reûniflcz'vous,  Gens-de-let- 

•s.  ' 

très  ,  contre  ces  Misérables  ,  contre  ces 
Brigands  I  Demandez  Jaftice  de  ces 
Deftnifteurs.  de  vbtre  gloire ,  de  ces 
DevaÛeursde votre fubfiftance !..  Mais 
nombre  d'entre  vous  n  ont -ils  rien  à 
fe  reprocher?  ;Que  voit-on  Journelle- 
ment  ?  Des  Parcffeux  ,  avides  de  gain  , 
f 'emparer  des  produftions  d'x\utrui  ;  les 
remettre  en  recueils ,  les  Uns  fous^une 
forme  d'Alrainach  ;  lèi  Autres  fouscelle 
dune  Bibliothèque  entière  !  <Quel  mo- 
yen facile  de  Penrichrr  ,  fans  talent,  fans 
mérite,  fans  travail,  tandis  que  le  vérita- 
ble Auteur  languit  !  Je  proposerais  au 
Gouvernement ,  de  faire  df^^  anciens  Au* 
teursexcellens  ,  la  recompenfe  àts  Au- 
teurs Vivans  remplisde  meriie,1aborieux, 
et  fans  fortune:  Ainfi  Fon  donnerait  21 
Celui-ci  Corneille;  Tt.QûwiAk  Racine  ^ 
Molière  y  z  l'Un  jie  T^lemajiie  ^  àUn- 
auîrè  ;  Lafortcaine  appartiendrait  â  vie 
à  tel  Eciivain;  Voltaire  ferait  le  parta- 
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ge  de  quatre,  etirfl:  .Et  fi  unCoiure&c* 
teur  ravisait  de  les  voler,  TAuteur-pro- 
priétaire  aurait  fouTecours  nôn-feul^^- 
ment  contre  lui,  niais  contre  tous  les 
•Debitans  qui  vémlraietit  larontrefaoan. 
Il  ferait  tenu  de  doniier  foa  éditioB  à  uft 
prix  fixe.  Mais  le  Contrefàfteur  ferait 
puni  corporelleroent,  outre  raraendè , 
qui  deviendrait confiderabJe,  par  h  con- 
tribution que  feraient  obligés  d*y  faire 
tous  les  Debitans.  »  Voila  nn  tBoyen  dé 
foutenir  la  littérature  et  les  lettres-1 
Nous  convinmes  que  M,  Du-Hanneau* 
neuf  était  fécond  en  {Jrojets'  utiles ,  et 
d  une  exécution  facile  :  Mais  il  falait  un 
Voulant  qui  eût  du  pouvoir:  Et  où  le 
trouver? 

L'Utilité  desChiens^ 
'  Eti  fortantde  chés  la  Marquise ,  riom 
cnténdimesun  gros  Chien  aboyer,. d^ns 
la  rue  Pavée  :  Il  devait  interrojnpre  le 
fommeil  de  tout  le  Voisinage,  car  il  fe^ 
sait  un  bruit  affreux.  C'était  le  Chien 
d'un  Richard,  enchaîné  le  jour,  et  lâché 
la  nuit.  Du  Hameauneuf  prit  le  parti 
de  ces  Animaux ,  que  je  detefte.  Arri- 
yés  dans  la  rue  de-Joui,  nous  trouvâ- 
mes, une  Femme,  qui  fort  ait  effrayée , 
fui  vie  de  fon  Chien*  — Qn'avez  vous , 
Madame  ?  (lui  deovanda  Du-Hameau^ 
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tieuf).    .^— Hâ  1     Mesficurs  ,   fecom'cz- 
«loiL.     Alez-chefcher  h  Garde,  lUn 
<3e  vous!...     Je  vous  crois  d*honnetes- 
gens...  — TVîaîs  qu'eft-ce?  — Le  voici. 
Je  viens  de  rentrer  chés-moi  j  avec  ce 
pauvre  petit  Animal",  que  vous  voyez  ; 
il  eft  gros  comme  le  poing  ;c'eft  ma  feule 
compagnie  ,  depuis  que  mes  Enfaps  font 
mariés...    Dès  que  j'ai  eu  entr'ouvert  ma 
porte ,  j'ai  pose  mon  Chien  à-terre.  La 
petite  Bête  a  flairé,  flairé...     Et  puis 
elleTefl  mise  à  japer,  à  japer ,  à  fdgo- 
siller.     J'ai  ...-'entrevu  des  pieds  !...     Je 
n'ai  pas  fait  femblant-de  rien;  j'ai  rouvert 
ma  porte,  et  j'ai  grondé  le  Chien,  que 
j*ai  repris.    Puis  je  fuis  fortie,  en  disant: 
::  Mondieuîj'aî  ouHiédela chandelle!  Le 
Chandelier  ne  fera  peutétre  pas  fermé  ?•.. 
.  Et  je  fuis  defccndue  tremblante  f    Sans 
mon  petit  Azor  J'étais  aflaflînée-l  Nous 
marchions,^  tandis  qu'elle  nous  parlait. 
Nous  réfléchîmes  ,  que  l'Homme  étant 
entré ,  il  pouvait  fortir.     Nous  n'alames 
pas  jufqucsau  Corps-de-garde:    Nous 
prîîTïcjS  avec  nous  un  Epicier,    qui  fer- 
mait, avec  deux  defes  Garfons,  éc  nous 
montâmes  chésîa  Femme,    qui  n'avait 
pas  de  Voisins ,  cette  nuît-Ià.     Nous 
trouvâmes  la  porte  ouverie.     Nous  vi* 
.  sitames.     On  n*avait  rien  volé.     Nous 
.  montâmes  dans  les  greniers  :   Nous  rc- 
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gardâmes  fur  les  tous,  fans  rien  décou- 
vrir. Heureusement^  nous  avions  laiflTé 
à.  la  porte  un  Garfon-marchand-de-vm 
avec  un  autre  Homme  1  Le  Voleur,  ca- 
ché â  la  porte  de  la  cave^  forrît  ^  et  fut 
faisi  au  collet.  '  Nous  le  fouillâmes ,  et 
nous  lui  trouvâmes  une  clef  de  la  cham- 
bre de  la  Femme:  cette  clef  avait  été 
prise  à  la  porte  ^  (îx  mois  auparavant  : 
Ainfi  le  projet  de  voler  exîftait  depuis 
fîx  mois  dans  la  tête  de  cet  Homme  t 
Çétait  un  petitRoux,  ayantrairmechann, 
et  faux.  Ncus  Hirterrogeames  fur  fc9 
defTeins.  Il  ne  voulait  (dit- il)  que  voler>- 
étfe  retirer.  Nous  aousdifposions  à 
le  mener  à  la  Garde.  Mais  nous  eûmes 
un  moment  cfinattention.  Il  félança 
par  la  porte  reftée  ouverte,  étdifparut 
comme  un  trait.-  On  ne  fut  ce  )quil  é- 
tait  dt veRu.  Nous  fortiraes :  La  Bonn^- 
femfne  pouffa  deux  verroux,  et  fut  ea 
fureté. 

En  nous  en-alant,  je  me  fbuvîns  d\m 
trait ,  que  m^avait  raconté  ma  Commère 
Désirée ,  et  je  le  dis-à  Du-Hameau- 
neuf.  Désirée  était  une  charmante  Fille! 
Un  Homme ,  qui  en  étiit  éperdûment 
amoureux  ,  et  qui  avait  tout  emplevc^ 
pour  r^border,  n'ayant  pu  y  reuiffr, 
ravisa  cTavoir  recours  5  radreffe ,  unie  à 
la  violence.  Il  ia  guetta,  Jt  ayant  tiouve 
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Toccasionde  fintroduirje  chéselle,  par 
la  négligence  du  Vieillard  Lefort>  qui  , 
demeurait  furie  même  pâilkr ,  il  fegliC-  ~ 
fa  fous  le  lit  de  la  Belle.  Désirée  n  a- 
vaît  pas  de  Chien;  elle  nj?  pouvait  fouf- 
frir  ces  Animaux ,  pircequ'elle  éta^r 
d^une  exceffîvé  propreté.  Êîle  rentra 
fort-tard ,  de  chés  fa  Mère,  qui  demeu- 
rait au  premier.  Eîle  (e  déshabilla,  fe 
inîtaulit,  étlefommeil  ferma  fes  grands 
ieux  noirs,  dont  il  couvrit  les  feux.  A- 
peine  eut-elle  donné  le  (îgnc  du  fomme il 
par  fa  irefpiratibn prolongée ,  queTHom- 
me  favança,  et  voulut  profaner  leten> 

^  pie  de  la  pudeur.  Désirée  féveiUa  en- 
iurfaiu,  et  récria!  L'Homme  la  fup- 
plia  de  ne  point  faire  de  bruit ,  offrant 
de  fe  retirer.  Et  la  Jeunefîlle  eut  la 
bonté  d'y  confentir.  Le  lendemain, 
elle  me  raconta  fon  avanture  ;  nvaiselle 
n'en  pafla  qu'à  moi  :  une  Honwêtefiilc 
ne  doit  pas  même  avoir  été  attaquée-. 
— Si  elle  avait  eu  un  Chien!  (fécria  Dut- 
Hameauneuf). 

ïii-ÇLXX    N  U  I  T. 

IL"*  RÊVE  DE  M.  Dls-FONTLETHK. 

Dansla  çLXiv  Nuit,  fai  interrompe! 
le  récit  du  Coucher  y  du  Rêve  et  du 
Zever  d'un  Parent  de  la.Mar.iuise  ;  récit 
commencé ,  dès  la  cxxix.™''  :  h  vais  le 
placer ici^avant  an  lecood  Rêve,  qu  il  fit 
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réellement,  au  mois  de  feptembre  i??/» 

M.  De-Fontihète  i:ivait ,  et  ne  fe  croyait 
p1u^  monarque d'unvafte emplie^  mais iim« 
plemcnt  c,e  que  le  fort  Tavait-fait.  Il  lui 
femhla ,  que  par  une  drogue ,  que  venait  de 
lui  donner  le  grand  Caglioftro ,  il  avait  les 
ieux  11  perçans  f  qu*il  voyait  dans  l'intérieur 
deTous-ceux  qui  Taproduient.  Il  fentait 
qu'il  était  dans  fon  lit ,  et  qu'il  brûlait  jd'cn- 
vie  de  f 'é veiller^  de  fe  lever ,  pour  faire  l*ef- 
fai  de  fa  faculté  nouvelle.  Il  rêva  qu'il  f*é- 
veillait ,  qu'il  fonnait ,  et  qu'on  accourait 
auprès  de  lui,  pour  recevoir  fes/ ordres. 

Le  premier  fut  fon  Valetdecharabrc  f 
vieux  domeftique  qui  le  fcrvait  depuis  tren- 
te ans;  c'était  un  bonhomme,  et  la  curio- 
sité de  M.  De. Fontlhètefut  médiocrement 
lexcitée  :  cependant  il  jeta  lesieux  fur  l'Au- 
tomate :  Quelle  fut  fa  furprise ,  d'y  voir  : 
»-'Mon  Maître  eft  un  dameret,  un  coli- 
fichet, une  poule-mouillée  :  i^'eft  l'Homme 
le  plus  pusillanime  qu'il  y  ait  au  monde  :  com- 
me il  f*écoute!  fi  nous  étions  tous  comme 
cela  !  le  monde  nefuffiraît  pasau  monde  »  ! 
Ce  fut-jà  comme  lePrologue  de  la  pièce. 

I  Scène;    Le  Vj^LETDECH.ylcPÀRJSITE. 

Le  Par.  ou  Flagornin,    Eft-il  joitr  ? 

Le  V'd  c.  Non  ;  pas  encore.  Il  dort  : 
mais  je  connais  fa  manie  :  fi  l'on  vient,  jç 
dirai  que  Monfieur  ef)  en  affaire. 
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Le  Par.  (fouriant):  Excellent ,  Monficur 
Servin  \  excellent!...  Eo-efFet,  c'eft la  plus 
importante  de  toutes  >  ^ t  la  plii$  intereflante 
pour  le  Public ,  que  cet  Homme  utile  j  que 
ce  Grand-homme  reparc  fes  forces. 

Scr^  Hé!  fidûnc^MonlîeurFlagornin!  il 

n e  vou«  entend  pasi  pour  que  vou«  Içflattiez  l 

,  flag.  (tout'kas)  :  Que  fait-on  !  il  ne  faut 

rien  rifquer  I...  Votre  emploi  eft  utile  ,  M, 

Servin  ;  on  ne  peut  f 'en  paffer  ;  le  mien... 

Scr.  AlojDsdonc,  Monficur  Flagornin  » 
vous  êtes  aulTi  trop  modefte...  Mais#  àt- 
tendez-donc  !  vous  faites  votre  metierl  vous 
^tes  fi  accoutumé  à  flater  y  que  vous  me  Ha- 
tez^auffi...  Reprenez  de  Taffurance  :  Pour 
notre  Maître  ,_vôtre  fonétion  eft  k  plûs-im- 
portantc;  vous  lui  êtes  plits  neceflaire  que 
le.  Boulanger...  Oui,  je  fuis  fur  qu'il. fepaf- 
ferait  plutôt  ^e  pain,  que  de  fiaterie«i .  Hé  ! 
^uiia;t  âater.  comme  vous!  comme  vous 
l^ateline^z!  cc>mnie  voiss louez  fes  vices,  fes 
ridicules,  fespe^itefles,  pour  en  faire  des 
qualités >  des  vertus '..w-  Lui,  fe  palier  de 
vous!  Non  ,  enverité  1  Vous  lui  êtesneiF 
cefliire  comme  i'^ir  qu'il  refpire*- 

M*  Dt'Fontlh^  { fan^ j^tn cnttnàu}  : ,  Ce 
Maraud  !  que  je  croyais4nin  bonhomme  î 

Siu  i  h^s  '  •  -  Il  parle  en- levant  !....  Par- 
exemple,  il  fe  flate  d'être  le  plus  grand 
Connaiirei;r  en-homnies ,  qu'il  y  ait  au  mon- 
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de  :  II  y  a  trente  ans  que  je  fais  à  fon  ier— 
vice.;  hérbien ,  il  ne  me  connaît  pas^ encore! 
Il  ne  me  croit  pas  le  fens-commun;  H  me 
regarde  comme  un  automate  yiin  homme- 
de  ."bois  •  Il  parle  devaiK  nooi  de  fes  affaires 
lc»pl(is  fecrettes,  comnnéil  fe  met  au  bain* 
il  me  laifle  dans  £on  boudoir ,  tandis  que 
ces  Dames  y  font,  tantôt  Tunè,  tantôt 
Vautre  :  Si  ejles  font  figne  que  je  fuis^Ià  » 
M  plie  les  é'paules ,  et  m'anéantit.  Je  vois 
touts^cependant  ;  je  tiens  tout ,  &  >  fi  je  Vcni- 
his  parler.-  Mais  non  ;  mon  intérêt  erf 
d'être  difcret,  et  de  fe  fervir* 
^  Flag".  Mais ,  j'y  aurais  été  trompé  c6mme 
Jui;î  je  ne  vou&connaifïàis  pas  cette  peqetra- 
'  tion-Ià ,  Monfieur  Servin  î  cette  jufteffe  de 
raisonfïement ,  cette  fôHdité  de  judiciaire  f^ 
~  Serv.  Cela  fe  pourrait ,  Monfieur  Flagor- 
nin  ;  la  haute  opinion  qu'on  a  de  foi-mènte  p 
drmrnae  d'autant  celle  qu'ion  a  des  Autres» 
Flag-,  Et  de  notre  Secrétaire iqu^en p^n- 
fe^î-vou^,  wonficur  Servin?  ^    ' 

Serv^  Je  vois  très^chirement ,  que  vou? 
voulez  me  faire  parler  :  arnfi ,  ce  ne  fera 
pas  en  dupe  que  K  vous  donnerai  mon  fe- 
cret  ;  peu  m'importe  que  vous  dïc^à  M» 
Scribain  ce  que  je  p^nfedç-  Iwi^ 
.  Flag,  Moi  1^  chercher  à  vous  faire  parler  * 
Vous  n'y  penfcz  p^s  !  Je  vous  dis  nrton  fen«- 
timeiit  y  comme  vous  me  dite&  le  vôtre  l 
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Serv.  il  ^il  de  votre  intérêt  de  me  fervir , 
dans  ce  que  vous  pouvez  ;  comme  de  mon 
côté  je,  vous  fers,  ainfi  que  M.  Scribain .: 
Et  pour  cela,  j'ai  d'excellentes  raisons l 
Nous  n'avons  rien  à  démêler  enfcmblCitousf- 
trois  >  dans  nos  difFcrens  emplois ,  et  nous 
pouvons  nous  reOnir,  pour  capter  le  Maître  » 
qui  eft  bien  le  plus  captable  des  Hommes! 
J*ai  obfervé ,  que  jamais  le  Rapporteur  en- 
mal  n*était  bienvu  de  Celui  qa'il  avertif-^ 
fait  :  En-confequence  ,  fi  je  fais  du  bien 
de  vous ,  de  m.  Scriba(n ,  je  le  dis;  et  quant 
au  mal ,  je  le  tais  ;  et  fi  1  on  m'en  parle  ,  je 
l'excuse  :  Cela  me  fait  une  excellente  ré- 
putation f  voyez -vous,  auprès  de  tout  1er 
monde,  et  futtoiit  de  notre  Maître! 

VJag.  (  lui  fautant  au  cou  )  :  Admirable  I 
admirable-î  mon  cher  Servin  !  Vous  êtes 
le  piûs  honnête  Egoïfte  que  j'aie  connu  de 
ma  vie  ;  et  je  crois  emrerité  que  votre  doc* 
trine  vaut  mieux  que  la  mienne!  ' 

Ser.  Egbïfte,  moi!  jC' ne  fais  pas  ce  que 
c'efl,  et  j'ignore  fi  j'ai  dé  la  doftrine  y  mai» 
voila  ma  feçon-de-penfer  et  d*agir  :  Et  fi  je 
ne  vous  aime  pas,  ni  m.  Scribain  ,  ni  vous  : 
Car ,  voiis  êtes  bien  les  pîûs Impertinenç' Fa- 
quins qu'il  y  ait  au  monde  J  Scribain  eft  haut» 
intereiTéy  dur ,  fesant  l'important,  aimant  à 
fe donner  desairs-de-feigeur,  pendant  que 
c'ell  le  Fils  d'un  gros  Paysan  du  Gainais* 
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Flag.  C'eft  jufte!  c'cftjuftel    Vous  peig^* 
nez  bien ,  mon  cher  Servin  !••.    Et  moi  ? 

StTv.  Vous,  vous  êtes  bas, .  flag,  Non; 
je  fuis  poli,  i^^rv.  Et  faux.  Flag^WV-  Mon- 
fieur  Servin  !-mon  Aini  !  Scn*.  Votre  AmU 
En  ce  moment ,  vous  voudriez  m'étoufFer  ! 
Flag,  Vous  me  dites-Ià  des  choses..,    Serv, 
Mais  je  ne  les  dis  qu'à  vous  ;    Je  ferais  au- 
desefpoir  jde  les  di^e  à  d'Autres  :    Aucon- 
traire,  je  vous  loue.     Flag^  Hâ!  ce    mot 
nous  réconcilie;  et ,  dans  le  vrai,  5e  vous 
aime  de  tout  mon  cœur  î    Scrv.  Je  le  crois  ! 
Vous  n'en  avez  pas  !  Flag*  Encore  des  cho- 
ses dur^s!.,.    Mais  je  viens  d'apercevoir  un 
mouvement''    Si  Monfieur  ,i«demi  évelîI4. -, 
avait-entcndu...  J'en'.  Non,  non !.^..   Tcr- 
îiez,  c'eft  M.  Scribain,  qui  nous  arrive..,. 
Voyez  donc  cet  air  d'importance  ! 
IL   II  a  de  la  noblefle  dans  le  port. 
Scr.  Vous  vous  doutez  qu'il  écoute!  et 
qu'il  nous  entendait  auparavant  !  ' 

II  Scène.  Sekv.  Fljg,  ScribI  Fontlh, 
Scr^  (  riant)  :  Paibleii ,  Monf  Servin  , 
vous  accommodez  bien -là  Monf  Flagornia? 
S€r,ba$:  Doucement!  doucement!  Mô- 
fieur  n'eft  pas  éveillé  !  Scr.  Eft  cequ€  Mo. 
fieur  eft-là?-  Se^.  Il  dort,  comme  on  n'a 
jamais  dormi.  Il  f  * eft  fait  magnétiser  hier, 
et  il  f 'eft  trouvé  qu'il  eft  fomnambuHflc. 
Scr^  Somnambulifte,  ou  Somnambule 7 
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Str.  Il  marchc^ct  parle  en  dormant  :•  Et  il 
ne  f'évciJlepas,7U  on  ne  le  touche;  C'eft 
admirable  ?  Sa,  Et  quand  vous  enites  vous 
aperçu  ?  St:r»-C't{t\m  qui  we  le  dit  hièr'foir, 
en  le  déshabillant.  Fonrlà,  a-part:  CeMa- 
.  taudmÇiddne  une  exceirenteidée!  Scr.  Je 
,  voudrais  bien  le  voir  grimper  fur  les  toîtc  , 
^t  m^ehev  for  le$  combles?    FL  Ma-foi, 
.  moi-,  .ie  nt*eufmrai$,  et  je  vous  confeille  à 
tous  d'en  faire  autant  :  Savez- vous  que  ces 
..Somnambules  lisent  à-travers  les  murailles, 
.  les  corps,  érjufgu'au  fond  des  cœurs?     Ils 
<deviiicnt  toutes  les  maladies ,  et  conaiflent 
-  .  touitpjks  penfées.  Sc:Cc  font  des  contes! 
..Dailleurs  ^  vous  parlez  des  SomnambuliAes 
de  Mefmer  :   les  Somnambules  ne  devi- 
.  lient  rien*     F/»  La  diftindion  eft  fentie ,  et 
.^einede  delicatefle,     Scriâ.  Qu'il  fe  lève 
,à  -  présent,  q^a'il .marche  ;  je  relie ,  et  je^ 
4*intcrroge,  fans  rien  craindre.    FL  C'eft 
être  bien. hardi  !  ?e/.v.  Je  crois  que  m.  Scrî- 
ibainarai^a!  Hièr-au  foir,ilm'aQraitder 
viné ,  quand  je  lui  disais  du  bien  de  vous  ;  et, 
lil  ma  dix- fois^  interrogé,  pour  connaître  le 
fond  demapenfée,  qu'il n'-a pas  fue  :  Je  me 
fuis  contenté  de  lui  dire ,  qu'à  mor-feul ,  je 
valais  mieux  que  vous-deux ,  parccque  c'eft 
Ja  yerité.  Scn  Faquin  !  Say*  Que  de  tours 
,vQ^^  faites,  YÇf)xs,  par-exemple i  M,  Scri- 
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bain!  eft-ceqne  vous  croyez  qu'oii  ne  les 
voit  pas?  Eft-cé  qu'avec  vos  appointemens 
légitimes  ^  vous  cntretiendrfez  cette  Jolie* 
fille  de  vis-à-vis?  Scriù.  d'un  air^de-àMUtear^ 
Où  prenez-vous ,  mon  Ami,.*,,   Scr*  Je  ne 
prens'  pas;  c'eft  vous  qui  prenez ,  et  qui  pé- 
chez en  eau-trouble.    Je  ne  voue  deflers 
pas,  en  parlant  au  Maître  ;  aucontraîre  »  je 
vous  lo  ue  :  mais  je  fuis  bien-aise  de  me  £311- 
lager  le  cœur  avec  vous,     FL  II  parle  vrai  : 
M.  Servin  eft  fîngulier  !  il  nous  dit  des  injures 
en-face,  étnousfert  en-ârrière:  ce  cara« 
ftêre  eft  rare ,  et  l'on  peut  en  tirer  un  grâd 
parti!    Scr^  Vousflateriez,  je  crois,  TAC- 
fafiîn  qui  vous  poignarderait  !    Fl*  Je  trouve 
à  M.  Sefvin  des  qualités eflenclelles,  et  de 
petits  défauts.    Scr.  Je  veux  reconaître  vô- 
tre bienveuilla'nce  à  mon  égard  ,  par  la  vé- 
rité: Comme  m.  Scribain  ,  vous  vendez  ven- 
tre crédit  auprès  de  notre  Maître^  et  vous 
êtes  d'autant  pltis  infians  l'uri  et  rentre,  vo«s 
vous  faites  payer  d'autant  plù^'cbèr,  que  la 
chose  eft  pitis  injufte.    M.  Scribain  prend  • 
vous,  vous  foutirez ,  quelquefois  vous  efca- 
motez.    Que  d'ordres  m.  Scribain  a  fait  fi- 
gner,  facsqueleSigneur  fût  ce  qu'il  fignait, 
et  fouvent  en  croyant  figner  toutle  co\>trai- 
re  !   Que  de  réclamations  ôccasionées  par- 
là,  vous  favez  fuprimer  1..;  Ce  n'tfl pastout, 
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et  vous  avez  çncore  une  îiutre  marche  :  au- 
bout  d*UD  certain  temps ,  vous  demandez  ' 
coBime  promises ,  des  choses  qui  vous  ont- 
été  refusées  9  ou  dont  vous  n'aviez  jamais  osé 
parler:  Vous  profitez  d'un  moment  de  bo- 
ne-humeury  d'ivre0e-de-plaisir>  de  la  faveur 
d'une  Femme ,  qui  parait  pour  la  féconde;^ 
fois,  et  pour  kiqueile  on  e(l  tout-feu.  L'on 
peut  dire  de  vous,  que  l'Un  eft  un  voleur, 
TAucre  un  filou  ;  l'Un  un  Lion  ,  l'Autre 
un  Renard.  Mads  il  Ton  me  demande  mon 
Tentiment»  à  votre  fujet,  ho!  jevousvan'» 
te  y  fi,  Scribain!  Ceft  un  bonheur  pour 
M*  pe-Fontlhète ,  d'avoir  un  Homme  de 
ce  mérite! •«•  auiTi  entendu^  auffi  labo- 
rieux ;  qui  eft  un  -  antre  -«  lui-même!  •  •«  • 
Vous  n'en  faites  pas  autant ,  vous  !  Qae 
disiez*  vous,  l'auttre  jour  i  un  Étranger, 
'  de  M.  Flagornin  ?  :  ;  Je  ne  fais  pourquoi 
Ton  a  ici  des  Gens  ^  qui  ne  fervent  à  rien  ?..« 
Aulieu quelmoi  :  ::  M.  Flagornin  1  Diantre* 
c'en  un  Homme  utile,  celui-là!  Il  tient- 
lieu  de  Médecin  à'Monfieur ,  dont  il  foigne 
la  fanté.,.  Il  ne  lui  pafle  rien  ,  et  nous  con- 
ferve  un  fi  bon  Maître  ;  Il  Tégaye  par  fes 
propos ,  et  une  louange  fageraent  adminif- 
trée  ;  au-moycn  de  laquelle  il  lui  tient  tou* 
jours  l'efprit  fi  content  de  lui-même ,  que 
cela  le  fait  mieux  dormir  ^  mieux  manger  j 
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cnieux  goûter  tou«  les  plaisirs..;  Hô!  d'efttin» 

trésor  pour  le  Maître  y  et  toute  la  maison*-! 

Af .  DcF.  [jt  levant  defonfàuuuil  Us  itux 

fermés)  :  Irai-je  ,  ou  reftccaU|e  ?    (  Flagor^ 

ninfe  retire  tff  ayéveri  lap&rttpritàf^enfwr)% 

Non  ,  je  rcflcraî...   Servi»?  Seïvinr 

Ser.  Mofifieur»  me  vbila;)e  fuis  à  vosordres# 

M.  De-'B.  Faites  entrer  cette  Dame  qaieil 

à  la  porte.        Ser.  Hâ-hâl 

F/,  (effryayé)*  Voyez  !  voyez}!  il  devîûç  !  ^ 

III  Scène.  LesMtmes:  Mad^GovivEAU^ 

Ser.V introduisant  \  Madame  Godi veau. 

fScriù.  et  Vlagorn.falainî  la  Jeune^danu.) 

M.  £>e-F*  les iesix fermé$\  Hé!  boojour# 

ma  Belle  !  Vous  !  vous  !  fi  matin  ! 

Mad,  God.  Mais  ileft  dix  heures...  Mon 4 

dieu  !  corne  vous  voila  !  vous  êtes  immobile 

dans  votre  fauteuil  9  et  vous  avez  les  ieux 

^fermés]      JVf.  D^-F.  Profitez  du  moment  l 

Je  fuis  dans  mon  fomnambulifme Ne 

laiflez  fortir  Perfone  :  je  ;vais  deviner  tout 
ce  qu'on  a  dan^  1  !âme.  FLfowié^nt  à  uadm. 
Goiiveau.   11  rêve  bien-reellcment  !• 

Mad,  God^  Mais  eii-efFet  !,..  Le  fomnam- 
bulifme cft  admirable  !,..    Il  faut  nous  en  a^ 
muser ?^    Scrn  Nous  ennuyer!...    U  rêve: 
Nous  devrions  le  laifler  reposer.  - 
F/.  G'eft  auffi  mon  fentiment,  Sery.  Vou-» 
ÏC2-V0US  que  j'éveille  Monficur  ? 
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Mûd.God^  Gardez.vous-enbicnî  Je  veux 
faire  une  expérience,  et  favoir  Cilentend 
jufie  ce  qu'on  lui  die...  Monfieur  De  Font- 
Ihète  ?  comment  êtes- vous ,  en  ce  raonbent  ? 
Jji,  Dc"b\  Très-bien  :  entre  un  DomeC 
tiqiie  fidèle,  deux  Coaimenfauxquimefont 
très-attacHés,  et  une  Femme  charmante,» 
FI,  Il  nous  rend-juftice. 
Mad.  G  od,  lui  prenant  la  main:  Mon  cher 
Fontihète!  je  voa«  fais  rendrement  atachée» 
M.  D€-F.  avec  e(froi:  S^vin  !  Servin  !•  tue 
cette  Couleuvre  |.,.  ou  dumoins y  éloigne- 
la!...    Tue  cette  Couleuvre,  qui  fiffle  de- 
fureur  !.,.   Je  fuis  dans  uisdesordreufFr eux  ! 
...  Des  Voleurs!.*.  Hâ  îMonftres!...  je-de- 

fendrai  ma bourfe  et  ma  vie! Alonsf... 

^oumh!...  Un  de  more...  Poumhl...  En* 
coreUn,..  Poumhî,..  Tous.trbis....  Tu 
n'obtiendras  pas  grâce ,  Malheureuse  ,  qui 
les  féconde  ,  par  tes  charmes  trompeurs.".. • 
Poumh!..  Elle  eft morte.  {IlparaUaffaiJfé). 
Hâh!.-.. 

Mad.  God*  riant:  Il  n'y  eft  plus...  Il  f  *é- 
_  gare...  Son  rêve  a  changé  I  Scrih.  Il  eft 
impoflîble  qu'on  ait  plus  d'efprit  durant  le 
fommeil  1  que  dans  la  veille. 
IV  Scène.  (Af,  db-F.  abf'olumentà'Vécdrtf 
croit  voir  et  qui  fuit:  )  Mad,  God*  Puifqu'il 
n'entend  rien ,  i]  ne  faut  pas  fe  gêner  :  Ceft 
un  pauvre-  hère  ^  que  notre  Patron  ? 


-\ 
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Sen  Madame,  penfez  ce  que^vous  voudrez, 
et  ne  le  dites  jamais,  Mad,  God,  Hâ  !  c'eft 
Monf  Servin  ?  FL  M.  Ûe-Fontlhète  eft 
un  Homme  de  la  plus  haute  confitleration  ! 
Sa  naiflànce ,  fes  places ,  fon  efprit ,  fes  ver- 
tus... Mad.  God.  Vous  croyez  qu'il  vous 
entend  ?  Scr,  Non^  Monfieur  parle  par  ha- 
bitude. Mad»  God.  Je  me  fierais  moins  à  lui 
qu'à  Tout-autre  :  Il  ne  dit  jamais  fon  fe|i- 
timent ,  parceq.ue  fa  façon-de-penfer  eft  fi 
mauvaise,  qu'elle  perdrait,  fi  elle  était  con- 
nue. Scr.  C'cfi  cela.  FL  Je  n'ai  rien  à 
vous  repondre.  Mad*  God.  Comme  il  trôpe 
ce  pauvre  Fontlhète!  J^rp.  pas  tant ,  Ma- 
dame: Monfieur  aime  la  flaterie;  mais  il  n'y 
croit  pas.  t5*cr.  L'aimer,  fans  y  croire  !  Mâd, 
God.  Ceft  le  comble  de  la  folie  :  mais  Font- 
Ihète  en  eftrlà;  c'eft  un  furcroît  de  fotise. 
Un  Fourbe  le  flate ,  on  le  trompe ,  il  le  voit; 
et  il  eft  n  agréablement  chatouillé  par  tine 
louange  ridicule ,  qu'il  fe  comporte  comme 
fi  elle  était  folide.  Scr.  Je  m*en  fuis  aper- 
çu plus  d'une-fois.  Mef^d.  God,  A-propos? 
vous  faites  vos  orges  9  ici  tous-trois  :  J'en 
,  fais  des  nouvelles  ?  Il  fiiut  nous  entendre  ; 
que  rien  ne  fe  fafle  que  par  nous  :  Il  faut  ne 
jamais  npus  trahir;  feindre  d'être  mal  en- 
fcmble,  faire  de  faux^rapports,  qui  éloi- 
gnent l'idée  des  véritables;  nous  accuser  de 

bagatelles  f  ' 
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bagai:eTle<?,  pour  Fermer  les  ienx  fur  des  cho- 
^sferieuseb-.  Le  teîups  prefle  :  Fontlhète 
iVcîi  plus  jeune,  et  nous  le  fommes,  du- 
moins  nous-trois...  i^fn'»  Si  cela  était  Tcri- 
eux?  Mud.God.  Hôî  fur  mon  honneur  !..• 
Et  dailleuts,  c'eftmon  intérêt,  Scr.  à-pan ^ 
Cette  Caution  eft  un-peu  plus  fùre,  fl.avec 
àuucéur:  ï\  eft  certain  qu'un  accord,  une 
entente  parfaite  avec  Madame,  nous  ferait 
très-avantâgeuse  i  tous.',..  Ceft  mon  o- 
pinion,  Mad.  (?orf,  Hâl  vous  voila  raison- 
nable. FL  Ceft  4ue  f  envisage  que  nous 
pouvons  fiiire.nos  affaires ,  fans  gâter  cellef 
île  m".  Dè-Fontièthe.    .Ter.  Certainement, 

•     ^  ■  *  "  .  •    • 

Ser-  Oui  1  Mad.  God^  Je  ne  Tentens  pas  au- 
trement.  Scr.  HS-bîen ,  accordons-nous  « 
accordons-nous?i  FL  Je  m'en  trouverai 
três-honqré^.  Mad^God.  Chacun  de' nous 
fera  fa  partie  :  vous  favez  que  la  mieniie  n' 
eft  pas  la  moins  efficace?  Je  vous  couvri- 
rai de  tout  mon  crédit ,  en-même^teraps 
que  je  vous  révélerai  les  fecrets  du  Patron. 
Scr.  Ma  partie  fera  conliderable  auffi.  FL  Je 
vous  cède  en  importance  ;  mais  je  ferai  mô 
rôle.  Ser^  Et  moi  donc?  me  comptez  voui 
pour  un  zéro  ?  Mad»  God,  Je  vous  regarde 
comme  le  plus  important,  quoique  nous  le 
fo;  ions  tous  au-point ,  que  Perfone  ne  puifle 
iepaffer  des  Autres.   FL  J*ai  foi  à  une  pa- 

ToracVll,  XIV  Part.        h 
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reille  aflbci^tion  !  et  vous  me  trouverez  et 
£raDC  et  droit.  Mad.  God»  Nous  tromper  » 
ferait  vous  tromper  vous-même ,  en  vous  ex- 
posant ;  Aulieu  qu'état  tous  d'accord ,  nous 
ne  bous  exposerons  pas»  Ondoitpretidre 
cent  précautions,  pour  êtrefïir;  quoique 
Couvent  il  n*en  faille  que  3  ou  4  »  pour  reaf* 
(îr.  F/.  Vous  êtes  la  prudence  même.  Ma- 
dame !  Scn  A  ce  prix ,  je  confens  à  ne  plus 
mépriser  M.  Flagornin.  Scn  Je  ne  vois  que 
moi;  qui  n'ai  rien  à  changer  à  ma  conduite  f 
Mad*  Codé  ^wffi  vous  eftimé^e  (ingulière- 
fnent  !  Scr,  PuifqTie  nous  fommès  d'acord , 
voicirelTenciel;  enrichiflbns-tious  ?  F/.  Dé- 
pouillons lelPatron  avec  tint  d'adrefle,  qu*il 
trouve  de  la  vanité  à  êtrç  volé?  Scr.  Que 
plutôt  il  ne  f'en  aperçoive" jamais:  Je  le 
connais  mieux  que  vouç!  Scr,  Embrouil. 
|on«  les  choses,  aies  rendre  inextricables? 
Ï7.  Et  danôJccas  où  tout  ferait  prêt  à  fe  dé- 
couvrir,,..  je  fais,*,  de-quoi  le  perdre...  et 
nous  le  perdrions^  Scr,  et  Ser.  Excellent  ! 
Mad^  Godé  Ce  n'eft  pas  vous,  c'eft  moi  qui 
en  aurai  la  gloire.  Tous^trois.  Bon!  bon! 
ï^erveilleux  î 
^^y  Scène.  '    Le  Réveil» 

ilf.  De-T^ontlhète  ('acheva  ntde  péveillcr: 
Je  viens  de  faire  un  rêve  pénible  !  Scr^  Je 
pprs patience  !  H.  %om  avoués affésfoufFert  ! 
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Serv.  Paix  !...  (  Ilokfcrvefon  Maître  ). 
3f •  DC'Vontlliéu  {écoutant  et  feignant  de  dor» 
mir:  à^part):    Par  quçl  hasard  fiiigulier, 
eiîtens  je  ,  éveillé  5  la  continuation  de  mon 
fonge  ?    (  Ilfe  tâtc  )...  Rêvé-je  encore?.. 
Non!  voila  Mad,  Godiveau,  cette  Jeune- 
beauté  qaj/me  fait  les  prévenances  les  plîis 
fiateuses!.,.   Voila  Scrîbain  ;  c'eft  un  Fat , 
je  le  fav ais , un  égoïfte ,  un fot...  VoilaFla- 
gornin  :   Je  fais  qu'il  eft  bas ,  méchant*  tri- 
gaud  ;  mais  il  a  coutume  d'être  prudent  éi 
de  ramper*. •    Voila  Servin  :  'Celui-ci,  je 
l'avais  cru  bonhomme  et  vrai...    Ecoutons» 
F/.  Il  dort.  «^ifr.  Oui;,,  il  dort.  Maisdela 
prudence  !  il  va  f 'éveiller  !   Préparons-nous 
à  faire  nos  rôles  :  Pliis  on  veut  tromper  un 
Homnie,  pliis  il  faut  afFefter  de  zèle.    jf. 
ve-F.  Malheureux!  F/.  Vous  alez  voir  co- 
rne je  le  flaterai.  «ycr.J'ai  de  la  peine  à  pren- 
dre fur  moi:  maisjemecôtraîndrai.F/.L'eau 
pour  fon  bain  ?  Scr.  Tout  efl:  prêt  ;  je  ne  fuis 
jamais  en  défaut,    Mad*  God.  L*exaftltude 
de  Servin  me  plaît  :    Je  vaisauflî  faire  mon 
rôle ,  et  je  crois  que  vous  en  ferez  contens  ? 
F/.  Vous  rirez  du  mien.   m.  ve-F.  Bien-cer- 
tainement je  ne  dormais  pas,  lorfque  j*ai- 
vu  et  entendu  ;  un  de  mes  fens  aumoinsé- 
^  tait  éveillé.  .7  Voyons  un-peu  comment  tous 
ces  Fourbes  vont  fe  féconder  les  uns  lesauw, 
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très!  aifétcndétbâilW):  Hâl  il  eil grad- 
jourl  ^Ilfonnc),  {S enùn  Je  présentant)  Que 
veut  Monfieur  ?  J'attendais  !e  réveil;  M, 
re-FvHe! voilaMad.Godlveau?  uad.GoL 
J'ai  mal  dormi  ;  je  vous  ai  rêvé  :  J'étais  ia-i 
quiète,  et  je  fuis  venue  dèrle  matin ,  £a* 
voir  comment  vous  vous  portiez.  FL  Votre 
fommeil était  agité:  Servineft  venu  me  le 
dire,  et  je  fuis  relié  auprès  de  vous,  itf.ix^ 
F.  Je  fais  combien  vous  ère»  zélé.  Scr.  Ts 
m'ont  fi  foit-inquiété,  que  je  fuis  demeuré 
comme  eux...  J'ai  fini  d'écrire  toutes  vos 
Lettres  ;  fignerez  vous ,  ou  fi  j'emploierai 
la  griffe?  m.  d^F.  Je  fignerai.  Snv.  (pre^ 
sentant  la  chemise  et  la  roèe-ckamùrc:-)  Le 
bain  eft  prêt.  FL  Je  vais  voir  fil  eft  au  de- 
gré convenable.  S^r.  C'cft  mon  affaire.  FL 
Môzèîe  nVen  feit  Ci  devoir  facré.  m  ad.  God, 
Je  ne  veux  m'en  raporter  qu'à  moi.  Scr»  Je 
lirai  vos  Lettres,  tandis  que  vous  ferez  au 
bain  ?  Quelques-unes  font  divxriiffantes? 

VI  Scène  u.De-FoNT.ftulavec Scnjn» 
Il  faut  avouer  que  je  fuis  un  Mortel  bien- 
cheril  Je  me  trouve  le  plus  heureux  des 
Hommesl  Quelzèlcl  Cequimefiate  fur- 
tout,  ce  fôt  les  attcntiôs  de  Mad .  Godiveau  ! 
Scr.  Vou§  êtes  fait  pour  être  adoré  de  tout 
ce  qui  votw  entoure...    u.  Ve-F»  Appelez 

Servin  ?    (  Scribain  ra  le  chercher.  ) 
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VII  Scène.    M.    De-Fontihets  {feul}. 

Comment  faire?   Dirai-jc  à  ces  Fourbes  $■ 
qu'ils  font  demifques ,  et  que  je  les  conais  ? 
Mais  alors,  quelle  vie  raènerai-je  ?  Seul,  ou 
fervi  par  des  Gens  lionteux,ét  qui  me  detef- 
tcrôt ,  je  pafl'cniije  rèfte  de  mes  jours  avec 
la  trifte  vérité  r.  .    M  a-foi,  non!  Profit  ôs 
de  leur  méchanceté  même.   Jtls  veulent  me 
flater;  prêtôs  nous-y;  paraiflbns  dofîer  tête- 
baifTée  dans  tous  leurs  pièges  :  je  les  en  évi- 
terai pi  as  furemêt,  étje  plaisir  de  n'être  pas 
trompé  me  tiendra-lieu  de  celui  de  me  con- 
fier fansbornes...  Hâ  !  mes  Fourbes  !  je  vous 
tiens  !  Vous  ferez  de  vi lis  Efclaves:  vouscroi- 
rez  me  Ieurrer,ét  je  me  moquerai  de  vous..»* 
A  giflons  d'après  cette  resolution.,... 
VIII  Scèn.  Tout  U  monde  revenant aupn^ 
de  M.  De-^Fontlhhe. 
uad.  God,  II  cft  temps  d'entrer  dâs  votre 
bain  :   Que  je  vous  foutieniie  1...    Apuyez* 
vous  fur  moi.  FI.  lefoiiuncnt  de  Vâuire  côté: 
Vous  êtes  entre  l'amour  et  l'amitié  !  m.  De* 
F.  La  penféeeft  chai:mante!  vous  avez  réel- 
lement de lefprit  î    FL  On  en  a  toujours^ 
quand  c'efl  le  cœur  qui  parle. 

IXScène.LASALLE-du-BAIN,I#5M^/we5. 

Servit!  (  découvrant  la  baignoire  )  :  Montez  9 
mon  cher  Maître.  .  u.  De^.F*  Rettiettons 
mes  Lettres;  cette  leilure  eft  tropoccupau- 
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te»,.  Avons-nous  quelque-chose  àlire  {ren- 
dant le  bain  ?  JF7.  J*ai  differens  traits  fort- 
interefTans,  qui  feront  plaisir  à  Madame.». 
Mûd.God.  Voyons?  voyons?  Qu'eft-cc? 
FL  Ce  focc  de  ces  traits  qui  arrivent  fi  fré- 
quemment à  Paris ,  pendant  la  nuit,  if  •  De- 
F.  Hs^'en  font  que  plus  piquansl  M^ff.  Goâ^ 
Ç^eft  un  Ouvrage  imprimé  !  FL  Oui ,  Ma- 
dame :  Ce  font  les  Nuits-i>E~Paris  , 
dont  l'Auteur  m'a  confié  les  épreuves-. 
{Suivaient  ici  Us  ^irirs  qu'on  a  lues  à  la  fuite 
du  I  Rêve  de  m,  De-FoVTLKXTEy  p,  1^54)- 

Suite  :  Le  Naufrage. 
11  était  arrivé  un  accident  au  débar- 
quement du  Coche  d'Aucerre;  une  Fem- 
fne  bien  mise  était  tombée ,  eb  paflànt  la 
planché  :  un  beau  Jeunehorîie  Tétait  élaiw 
cétout-habillé  dans  la  rivière ,  avait  enle- 
vé la  Femme  évanouie  dans  fes  bras,ét  l'a- 
vait fauvéc  d'une  mort  certaine,  ne  fût-et 
ïéreftée  que  cinq  minutes  dans  l'eau.  M. 
De-Fontlèthè  paflait  en  ce  moment  fur 
le  quai  Bernard  :  11  defcendit  de  fa  voî-- 
ture ,  voulut  voir  la  Dame ,  et  la  reme- 
na chés  elle  dans  fon  carrofle.  Il  fe 
coucha  rempli  de  cette Jdée,  et  la  nuit 
il  fit  le  beau  rêve  que  voici  : 
Il  frétait  embarqué,  fuivi  d'uneColonie 
nombreuse  de  Grands,  d'Ouvriers,  de  Se- 
crétaires et  de  Valets,  pour  aler  gouver- 
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ner ,  erv  qualité  de  Viceroi ,  Tlle  de  Ceï- 
lan, réduite  fouîîla  domination  française* 
Une  tempête  affreuse  accueillit  le  Vaif- 
feaa,  dans  la  mer  des  Indes,  et  le  pouf- 
fa derrière  le  Japon ,  où  il  fe  brisa  fiir  le^ 
côtes  tfune  Ile  deser;te  :  Non  qu  elle 
fût  fleriie;  elle  était  très- fertile  aucon- 
traire:  Mais  fes  Hâbitaris  n'avaient  ja- 
mais voulu  fe  foiïAertre  aux  Japonais, 
qui  les  avaient  tous  exterminés  ,  à  ïex- 
ception  d'une  demi-douzaÎM  de  Famil- 
les, qui  Pétaient' retirées  dai)^  des  rochers 
et  dçs  aums.*  ^^  glgnaîa  terre ,  fans? 
que  iPerfonne pérît ,  parcequç-fe  rocher 
était acccffiWe  partout ,  cçqucleVaiffeaii 
ferisé  fe.  trouva  engagé  dans  le  fable: 
Defortc  qu'il  ne  femplit  dVau  qtrc  len- 
tement, et  que  le  pojat  demetmi  tou- 
jours à-  fec.  On  deftarqu^  beauxroup 
de  marchandise^  utiles,  comme,  des 
cuirs,  des  étofes,  d»  lin^e,  du  fer, 
é^lerefte.  JM.  De-Fontlèt ne  avait  avec, 
îui  plusieurs  de  feç  Parcns ,  un  Jeune-  ^ 
Duc  et  fon  Epouse,  qui  voulaient  voya-' 
ger,  plusieurs  Hommes  et  plusieurs 
Femmes-dcr qualité,  deftinés  à  être  les 
Grands  du  Royaume  de  Cnlan. 

On  cherchi  dabqrd  à  fabriter.  tes 
Matelots  et  les  Ouvriers  conftruisîrent 
des  cahutes,  étlaNoblefle  ala  chafler, 
pour  fournir  à  la  Troupe  une  fubfiibav 


3176     LES  NUITS  DE  PARIS  : 

ce  fraîche.  Tant  quela  poudre  éije  ^lomb 
durèrent ,  la  fubordinaiion  fe  maintint  : 
Tout  le  monde  était  utile.      Mais  dès 
que  ces  deux  produits  de  l'art  furent 
épuisés ,  le  Duc  ,  et  les  Marquis  furent 
d'une  inutilité  parfaite  ^cur  la  Colonie. 
Les  Laboureursaucontraire,  les  MaflTon?, 
lesTâilIeurs,  les  Cordonniers  croiflTaient 
en  confideration.     Les  Grands  leur  com- 
mandèrent dabord  ;  mais  bientôt  ils  de- 
vinrent timides,  et  les  Travailleurs ,  de 
leur  côté ,  leur  déclarèrent ,  que  puifqu* 
ils  ne  fesaient  rien  y  eux  éc  leurs  Dames 
fe  paieraient  de chauflure.  ^  La  Colonie 
raffembla ,  et  ce  fut  par  un  décret  du 
Peuple  ,  que  les  Grands  fe  virent  con- 
dannés  à  marcher  nus-pié?!s.     On  reC- 
peélait  encore  le  Viccroi,  mais  c  était  à 
raison  de  (es  lumières,  et  de  l'utilité  donc 
il  était  à  la  Compagnie,    Les  Artisans 
avaient  leurs  Femmes  et  leurs  Enfans: 
Mais  jes  Matelots  n'en  avaient  pas.    Ils 
convoitaient  celles  des  Grands.    Con?.- 
me  ils  fêtaient  mis  dabord  à  l'agricul- 
ture, avec  les  Laboureurs,  qui  les  avaient; 
inftruits,  ils  étaient  devenus,  très- confi- 
derés!-    Ils  proposèrent  à  rAffemblée 
du    Peuple,     d'ôter  Jes   Femmes  aux 
Grands, le  Viceroi excepté,  et  de  les  leur 
donner ,  ainfi  quç  les  Filles  des  Nobles. 
L' Aflemblée  y  confentit  tout  d'une-voix, 
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it  ii  fut  décidé,  qitt  les  Dames  feraient 
chauffées,  dès  qu'elles  auraient  l'honneur 
d'appartenir  à  un  Homme  utile.  Mais 
comme  on  ne  voulait  pas  Icscontraindre^ 
h  proposition  leurenfbt  faite.  Les  pau-' 
vres  Dames  étaient  fi  méprisées  par 
les  Femmes  de  Laboureurs ,  de  Cordon- 
niers ,  de  Tailleurs ,  qui  leurs  fesaient 
des  avanies,  qu'elles  confentirent  à  ce 
qu'on  demanddit.  Or  il  y  avait  beau- 
couppKis  de  Matelots,  que  de  Femmes  : 
Ils  fe  prorurèrer  t,  de  préférence  auxDa- 
mes,  toutes  les  Naturelles  du  Pays,  qu' 
ils  purent  attraper  ,  et  dont^  ils  tuèicnt 
les  Maies,  en  îeurdreflant  des  embûches: 
Après,  quoi  fe  trouvant  encore  60  pour' 
2,0  Femmes  nobles,  il  fut  arrêté  ,  que 
chicune  d'elles^  rcfteraît  la  femme  d'un 
Matelot  pendant  un  an,  étqu'cnfuiteelle 
paffe'rait  à'Un  autre  pendant  une  année; 
puis  à  un  Troisième  ;  pour  retourner  au 
Premierau  bout  de  trois  ans.  Elles  furent 
obligées  d  en  pafler  par-là..  Quant  aux 
Hommes,  l'infolence  des  ©uvriers fê- 
tait accrue  tellement,  qu'ils  les  obligè- 
rent a  faireia  fooâion  de  maîtres-d'écolc. 
Itscn  ordonnèrent  unEvêque,  de  leur  au- 
torité privée;plusîeurs^utres  furent  faits 
Prêtres ,  et  quelques  -  uns  Moines.  Le 
Public  leur  commanda  d'être  ce  qu'il 

h  V 
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voulait  qu'ils  fuflent  :  Tout  étant  ainfi 
arrangé,  dans  la  Republique  de  Tlle  Go- 
yon  (ainfi  appelée  du  nom  du  plus  ha- 
bile Cordonnier  )  ,  Fontièthe  y  vit  un 
Gouvernement  comme  il  n  en  avait  ja- 
mais exifté  ailleurs:  Les  Arts  utiles 
commandaient,  et  le  relie  était  efclave. 
Il  réfléchit  en  lui-même,  Si  cette  confti- 
tution  pouvait  tou  jours  durer?  Et  comme 
il  avait  beaucoup  de  bon-fens,  il  lurfem- 
bla  que  non!  En-efFet ,  les  Laboureurs 
devinrent  negligens ,  pareffeux ,  ama- 
teurs du  plaisir  ;  les  Cordonniers ,  les 
Tâilkurs,  les  Maffons  ayant  tout  pou- 
voir, travaillèrent  mal:  Tout  dégénéra 
en  moins  de  dix  ans.  Alors  les  Mate- 
lots ,  qui  avaient  eu  .des  Enfans ,  et  aux* 
quels  le  travail  delà  rerré'fembla  trop  pé- 
nible, complotèrent  de  f'aflujettir  la 
Colonie,  de  rendre  les  Laboureurs  et  les 
Artisans  efclaves.  Ils  fadreflîrentaux 
Prêtres ,  pour  leur  demandçr  cQnfeif. 
Ceux-ci  avaient  Tâme  ulcérée,  contre 
les  Labonreiilts  et  les  Artisans,  dontTin- 
(blence  était  extrême  ^  ils  employèrent 
tout  le  délié  de  leur  efprit  cukivé ,  pour 
fuggerer  aux  Matelots  le  moyen  de  reîîf- 
(îr:  Mais  ils  mirent  une  condition:  Ce 
fut ,  que  les  Prêtres  feraient  le  premier 
ordre  de  l'Etat,  et  qu'ils  prélèverait tit 


iii-ÇLXX   NiriT.'    t^f^ 

des  drbus  fur  les  terres,  niême  fur  celles 
desNobles  (les  Matelots)*  Ceu  jc-.cîcon- 
fentirènt  à  coût,  d'après  Ilnfinuatiotidix 
Duc-évêque,  qui  leur  fit  entendre,  qu'il 
falait  prendre  le  prétexte  de  la  religion. 
En-confequence,  lesMatelots  comnien- 
<:èrent  à  afteder  de  la  dévotion ,  à  mar-» 

\  quer  du  refpcft  au  Clergé:  Les  Artisans 

en  furent  furpris,  et  leur  rappelèrent,  en 
riant»,  que  ces  Prêtres  étaient  leur  ou- 
vra,ge  y  et  les  Hommes  les  moins  refpec- 
tàbks  de  laColonie.  Mais  les  nouveaux 

r  Nobles  ne  tinrent  compte  de  ces  dif- 

coiirs:  Ils  faflemblèrent avec  Ceux  qui 
a vafifent  été  foldats  ;  ils  f 'exercèrent  :   Et 

I  comme  ils  étaient  bierj  autrement  intré- 

pides que  les  Artisans  et  les  Laboureurs , 
iIsfurprirentCtux-ci,  les  desarmèrent, 
leur  prefcrivii-ent  desloix ,  et  les  caftè- 
rent. Alcrsy*  les  Artisans  furent  obli- 
gés de  bien  travailler  j  les  Laboureurs, 
de  cultiver  la  terre  avec  foin ,  fous  peine 
.  d'être  châtiés,  et  de  payer  aux  Nobleç 
telles  et  telles  redevances  en  nature  , 
n'y  ayant  et  ne  pouvant  yavoir  de  mon- 
naie dans  un  Etat  fi  borné  ,  fansrommu- 
'  nication  au-dehôrs.  Ce  fut  ainfi  que 
Topera  la  révolution  :  C*eft  ainfi  qu'elle 
devait  Toperer  ,  et  telle  eft  la  véritable 
hiftoire  du  cyftement  des  Indous  :  11 
m'a  pas  dVu très  origine^  d'autres  causes 
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Îue  celle-ci  (pcnfait  en  lui-même  M.Dç- 
ontlèthe). 

Il  réveilla  ;  et  dès  qu'il  eut  raiflem- 
bléfes  idées,  il  fut  furpris  de  la  pliilo- 
sofie  de  fon  Rêve  !  Il  ne  voulut  pas  le 
communiquer  à  k^  Gens.  Il  fonn» , 
demanda  une  plume ,  et  un  cahier  de  pa- 
pier. Il  écrivit  lui-même  fa  vision ,  éc 
l'envoya  auffitôt  à  Ja  Marquise. 

Mad.  De-M****  nousmontra  ce  Ca- 
hier le^oir,  éc  nous  fumes  du  même  avis 
que  M.  De  Fontlèthe,  Du-Hameauneiàf 
et  moi^  favoîr,  que  fon  rêve  était  Thidoi'- 
re  de lorigitc  des  Caflesindiennes,  doac 
la  forme  avait  néanmoins elTuj'é  quelque 
corruption,  dans  la  fuccedîondesfiècles. 

En  nous  en-revcmnt^  nous  entendi- 
mes  beaucoupdc  bruit  jmais  comme  nous 
n'en  présumions  pas  la  cause ,  nous  nous 
retirâmes. 

iii-ÇLXXI   -RU  IT. 
Ti/mulTes;  Pétards. 

OucI  ficelé  que  le  nôtre!  dans  quel 
temps  fommçs  nous  nés  i  (fécria 
Du  H^imeauncvif  en  entrant  chés  moi)  ! 
Ce  font  les  Enfa«s  qui  conduisent  les 
Hommes  ;  des  Poliçons,  des  Clercs,  des 
Apprentifsorfèvres,  horlogers  usurpent 
le  nom  de  la  Nation,  et  h  couvrept  de 
leur  indécence,  de  leur  taqui;?crie  l...  0 
J.-J.-K  je  vous  l'avais  prédit  î   Le  Par- 
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lement,  plus  fâge  que  tons  nos  Phiîoio- 
fes  ,  que  tous  nos  Entonsiafîcs ,  co^i- 
damna  votre  Emile ,  On  ne  fentit  pas 
Jes  raisons  de  fa  conduite  ;  on  cria  ,  éc 
je  ne  fais  fi  Ton  n  ell  pas  enfin  parvenu  à 
l'en  faire  rougir!   Et  cependant  i!  avait 
raison  !  *  Ctil  Y  Emile  qui  nous  amène 
cette  Génération  taquine,  entêtée,  info- 
IcRte ,  impudente ,  decideuse,  qui  parle 
hart,  fait  taire  les  Vieillards,  et  mon- 
tre avec  une  égale  audace,  tantôtfafo- 
lie  native,  fortifiée  parTédiication ,  tan- 
rot  fa  fageffe  immatarée,  acre  et  verte  , 
comme  le  verjus  de  la  mi-augufte.     Ce 
neft  pas  ,  ô J.  Jaques!  quêtes  principes, 
foîcnt mauvais;  ils  ne  font  qu  abusibles , 
éc  c'eft  ce  qu'avaient  prefiTenti  de  fages 
Têtes  du  Parlement.     J'ai  vu  ,  depuis 
1763  ,  comment  les  Liseuses  ont  éle- 
vé leur  indocile Prcgcniture?  LesMè- 
^ça  en-general  confiaient  leurs  Enfansà 
des  Nourrices  :  Cela  étaitcontrairc  à  la 
nature:    Mais  i!  Teft  davantage  encore 
que  certaines  Mères  nourriffent  elles- 
mêmes,  et  J.-J.  ne  Ta  pasdit:  Cetteomîf- 
fion  a  tué  des  roilliersd'Enfans?..     Ona 
voulu  renverfer  tous  les  anciens  usages, 
parcequ'il  yen  'avait  d'abusifs!     On 
emmaillotait,  on  étreignait   dans  des 
corps  durs,  qui  leur  brisaieflt  les  côtes; 
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on  tenait,   furtout  les  Filles,    poma- 
déçSy  coifées;  onJescontcDait-dans  le 
repos  et  le/fileoce:    Cela  était  mal: 
J.-J.  fa  dit  fortement,  parcequ'il  faut  é*- 
mouvoir ,  pour  être  écouté  :  Qu'en  eft* 
il  résulté,  parmi  lesParisiens,  étCcux  qui 
fe  piquent  en  province  d'être  philpsofes  ^ 
On  a  lailTé  les  Enfans  touc-nus;  on  les  a 
lavés  à  la  rivière ,  au-milieu  de  l'hiver  s 
(j*ai  vu  tout-cela)  :     On  les  a  mis  dans 
un  large  fac,aulieu  de  fou  tenir  moire- 
ment,  la  taille  pa^r  d€S  corlets  pliables 
comme  ceux  de  la  rue  des-Bourdon- 
nais:    Leurs  cheveux  flotent,  aujour^ 
dhui,  d  une  manière  hideuse^ dégoûtante  :^ 
Ils  ne  font  plus  contraints;  mais  ils  grim-  . 
pent  jufque  fur  vous  avec  leurs  pieds 
crotés:   Quand  vous  alcz  chés  leurs  Fa*- 
rens,  ils  font  un  bruit  à  vous  rendre 
fourds,  et  au  moment oÎ!  IçurPère,  leur 
Mère  vont  vous  repondre  à  une  chpse 
importante ,  vous  les  voyez^prefererde 
faâffajre  à  une  queftiop  puérile  de  leur  *• 
cher  Fils,  de  leur  chérie  Fille.     11  y  a 
quinze  à  vingt  ans,  que  cette  éducation 
prétendue  à  la  J  *J.  (car  YEmile  n'en  a 
été  que  loccasion,  et  non  h  rcgle) ,  a 
commence  à  Paris;* et  nous  en  voyons 
déjà  les  effets!...    Venez,  venez,  man 
Ami ,  cuc^  je  voiis  les  montre  ! 
— Qu'eft'il  doue  arrivé?  (lui  dis-je)» 
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—Vous  n'avez  rien  vu,  ce  matin;  vous 
rcftez  chés  vous.  Mais  venez-.  ^ïe  le 
fuivis ,  écnous  alannes  jufqu'au  Palais, 

DèslePont-faiDtniichel,j*entendaisdu 
bruit»  — Qu  y  a-t-il  ?  (dcnundai-je  à  Du- 
,  Hameauneuf)..  Maïs  il  ne  me  rcpoodic 
rien.  Tandis  que  je  regardais  ,  j'aperçus 
un  Jeuoehomme,  qui  fuyait  par  le  Quai 
des-Orfevres  ,  po^rfuivi  par  toute  ht  le-, 
raille,  rOrfevraille,rHorlogeraille.  On 
l'atteignit  fur  leQuai:  — Hél  Mesfieurs, 
que  iTie  voulez-vous  ?  Je  fuis  un  pto-. 
yen  cofl^me  les  iiutres,  qui  vient  voir 
comme  vous...  Il  n'eut  pas  le  temps 
d'en  dire  davanuge  :  Un  Clerc-de-Com* 
miflaire  qui  lui  en  voulait,  avait  faitfur 
fon  habit  la  marque  fatale  :  Oii  le  mal- 
traita j  on  le  renvcrfa.  Du  Hameau -• 
neuf  et  moi  nous  nous  mêlâmes  dans  la 
Foule,  et  nousfumesaffes  heureux  pour 
delivrerrinfortuné,enrinjuriapt.  Nous 
lui  donnâmes  le  mot  tout-bas,  et  il  nous 
fuivit ,  en  fe  debatant 

Nous  traverfames  les  falles  divPahîs- 
juftice;  Cefutuneautrefcène:  UneFem- 
lïie  crayée ,  était  fouettée  cruellement  • 
par  les  Clercs-...  Nous  obtinmes  enco- 
re qu'on  la  laiflfât.  L'Infortunée  n'en 
pouvait  plus:  Mais  dès  qu'elle  comprît 
<[u'elle  pouvait  fuir  ^  elle  retrouva  toutes 
&s  forces.  Il  o'efl  rien  comme  la  crak^ 
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te,  pour  fairc-coiirir  !...  Enfin  Fheurc 
çhafla  tout  ce  monde  :  nous  alames  chés 
la  Marquise  ,  éc  nous  jouîmes  encore  de 
fa  vue...  Hélas  !  nous  ignorions ,  que  ce 
bonheur  alaic  bier.tôcrcus  être  enlevé!.- 

Nous  lui  racontâmes  ce  que  noils-ve- 
nîans  de  Aoir.  Elle  en  gemic!  et  fa 
véritable  douleur  r^edoilbla  Ja  nctre. 
Nous  ne  parlâmes  pas  d'autre  chose. 

Dg-Hameauneuf  retourna  au  Palaîs, 
Tout  était  tranquile.  Ceft  que  les  En- 
fans  et  les  Filous  causaient  feuls  le  tu- 
multe :  Les  Hommes  n'y  avaient  pris 
aucune  part.  Je  ne  parlerais  pas  de  ces 
jours  de  trouble,  fi  je  ne  voulais  en  juC^ 
tifier  la  Nation.  Je  dis  k  la  Marquise  : 
-—Ce  font  les  Enfans  de  iç  à  ao  ans  , 
élevés  à  la  J,- J.  qui  font  tout  le  mal.  O 
Français  !  reprenez ,  reprenez  votre  an- 
cienne et  fevère  manière,  et  n  en  corri- 
gez que  les  abus!  Si  vous  deviez  élever 
c}esHomraesfa,uvages,peurêtre  pourriez-» 
vous  fuivré  une  doûrine  mal-conçue  et 
jnal-interpr étée ,  par  vous  v  car  fouvent 
J.-J.  dit  tout  le  contraire  de  ce  quevous 
croyez  faire  d'après  lui!  Un  feul  mot 
fentimenteux,qui  lui  eft  échappé,  a  fait  un 
mal  horrible  :  »  Vous  contraignez  votre 
Fils  !  hélas!  il  mourra  demain  peutêtre, 
et  vous  vjDus  reprocherczdcluiavairôté 
toute  la  fome  ûç  bonheur  dont  il  pouvait . 
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jouir  »1  Ce  mot  paraît  touchant  :  Il  ell  c* 
chappé  à  l'Homme,  qui  fattendriflTait  lui* 
même ,  en  l'écrivant;  mais qu*il  a  fait  de 
mal,  en  France  !  qu'il  eft  coupable  et  terri- 
ble, par  fes  effets!  Il  n'exifte aucun  mau- 
vais livre,  qui  ait  fait  autant  de  malâ  notre 
Nation,  que  ce  mor,  qui  n'eft  qu'un  é- 
lan  de  ffenfibilité  !  De  tout  rJS'mfV^ ,  les 
Parens  n'ont  pris  que  ce  mot-là»  Et 
dans  quel  temps,  l'ont-ils  pris?  Dans  le 
ficelé  des  lumières,  où  les  Têtes  font 
plus  exaltées,  parceque  de  longue-main 
la  malTe-humaine  eft  plus  penfante,  plus 
exercée  à  fairç  usage  de  foncer\eau: 
Deforte  qu'aujourdhui ,  un  Enfant  nait 
plus  fpiritucl,  qu'il  ne  l'était  autrefois, 
après  du  travail,  à  i  ï  ou  20  ans.  Le 
jfiècle  de  Louis-xiv  a  produit  quelques 
Hommes. rares,  des  Têtes  fortes  et  neu- 
ves, que  nous  admirons  à-jufte-titre: 
Mais  ,ce  fiècîe  était  bien  moins  fpirituèl 
que  le  nôtre  !  Telle  eft  la  marche  de  la 
nature,  que  fi  Ton  prenait  le  Fils  d'un 
Sauvage ,  au  moment  de  fà  naiffànce,  et 
qu'on  Té!cv5t  avec  tout  le  foin  poffible, 
on  ne  pourrait  pas  en  faire  un  Homme 
comme  un  Français:  Mais  fi  on  le  ma- 
riait avec  une  Sauvage  bien  élevée  ,  il 
arriverait,  qu'après  cinq  à  fix  générations 
cultivées,  le  cerveau  aquerraîr  plus  de 
force ,  par  l'exercice  et  l'habitude  de  peu» 
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fer  :^  Enfortequece  ne  ferait  qu'alors  , 
qu'on  jugerait  pertinemment  de  la  capa- 
cité des  Sauvfges,  Dans  les  Pays  poli- 
cés, oùronpenre  beaucoup,  le  geriiè 
<k)îc  être  rare,  et  refprît  rrès-comniun, 
par  les  raisons  physiques  unies  aux  mo- 
rales^ Voltaire  éft  le fcnôtnène  de  notre 
fiècle  :  Les  Hommes  qui  tiennent  au- 
jourdhoi  le  fécond  rang  après  lui,  au- 
raient été  plus  forts,  plusoriginaux  dans 
!e  fiècle  dernier;  et  aiïcontraîre ,  Cor- 
neille, Racine,  Boileau,  et  les  autres,  fe- 
raient au  fécond  rang,  riîs  étaient  nés 
de  .nos  jours.  G'eftqtfilsn  auraient  plus 
eu  ,  Corneille  le  même  élan  ;  Racine  et 
Boilcati  la  mênne  pureté  de  langage! 
à  cieer;:  leur  Ouvrage  aurait  été  fait,  et 
Boileau  furiout  n'aurait  été  rien  du  tout  : 
Lafontaine  encore  moinsJ;'fa  «aïveté, 
que  nous  admiioiis,  ràorait  arrêté  dès  \6 
premier  pas  ;  on  l'aurait  trouvé  plat,  et 
îl.  n'aurait  pas  écrit.  Dailleuis,  on  a 
moins  TaiguiMon  de  la  gloire,  dans  un 
fiècle  efprité.  C'eft  ce  qui  amène  la 
décadence. 

Lorfqu'une-fois  tout  le  monde  a  beau* 
coupd'efprît  ^  l'aiguillon  eft  moins  vif; 
la  critique  devient  facile,  indécente ,  a- 
mère.  Voyez  hs  chutes  aftuelles  au- 
theatrel  On  traîne  l'Auteur  dànSlâ  boue,. 
Voyez  d'indignes  Journaliftes,  comme 
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ils  f 'acharnent ,  cùmmt  ils  rtfforcenc 
de  navrer  lame  !  Il  vaudrait  mieux  quel- 
ques branches  fuperfluesà  Tarbre,  quel- 
ques mauvais  fruits,  que  de  le  couper. 
Et  c'eft  ce  dernier  parti,  que  prend  la 
critique.     Il  en  fut  de-méme  à  Rome  , 
quand  la  littérature  y  tomba.    Il  y  eut 
trop  de  Poms,  trop  d'Auteurs ,  et  on 
leur  marqua  trop  de  inepris.    Il  n  eft 
qu'un  moyen  de  conferver  les  Lettres  et 
refprît  dans  une  Nation;  c*eft d'honorer 
les  Littérateurs.    Il  m'a  femblé  ,  qu'il 
ferait  fagedelaifler  écrire  ks  Jeunefgens, 
une ,  deux ,  et  même  trois  produdipns, 
fuîvant  qu'on  verrait  du  progrès  :  Après 
quoi ,  on  les  jugcraî^,  et  on  les  averti- 
rait, qu'ils  t)'6nt  plus  qu'une  produ^ion  à 
faire,  pour  être  admis  parmi  les  Gens- 
de-lettres,  ou  exclus.    Ceux  qui  fe- 
raient admis,  feraient  honorée  par  leurs 
Ouvrages ,  et  penfionnés  à-proportion 
du  mérite  de  leurs  Produdions;  Pour 
unbon  Roman,  100  lîv.  de  penfiqn:  Pour 
deux  d*égal  mérite  200  liv:  Si  le  mérite 
eft  double ,^ou  moindre,  il  y  aura  pout 
les  deux,  400  lîv  ,  ou  feulement  je  50  liv. 
Par  ce  moyen,  l'Ecrivain  qui  aurait  un 
vrai  mérite,  neceflerait  pas  de  travailler, 
après  fon"  admilfion,  éi  fefForcerait  de 
feire  toujours  de  mieux-en  mieux,  tant 
qu'il  aurait  de  la  vigueur* 
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Mais  il  Ton  ne  prend  pas  ce  moyen  , 
vcici  la  marche  naturelle:  Uefprit  trop 
commun  rend  les  Hommes  dédaigneux  : 
On  néglige  la  littérature,  qui  ell  fans 
gloire  ;  on  fait  une  dérision  du  nom  d'Au- 
teur :  Les  Sots ,  qui  forment  le  grand 
nombre,  dans  coûtées  les  Nations,  mettent 
le  pied  fur  la  gorge  aux  Gens-d'efprit , 
Jes  Poliçons ,  les  infultent  ;  on  les  baffoue 
infolenment  au  théâtre  :  Alorsles  lettres 
ceffent  d'être  cultivées,  et  la  Nation  re- 
tombe dans  une  profonde  ignorance,  qui 
amène  la  barbarie,  la  fuperftition,éttous 
les  maux  que  ces  trois  Monf  1res  traineac 
neceffairemcnt  à  leur  fuite. 

Nous  fortimes  fort  tard  ! 

iii-ÇLXXII    N  U  IT. 

Les  Réputations. 

Qu'un  Hom.me  -  du^monde  prenne, 
dansla Société, le  haut-bout  furlts 
Littérateurs,  qu'il  tâche  de  les  avilir, en 
leur  ôtant  jufqu  a  leurs  Ouvrages  ;  cela 
me  paraît  tout-naturel.  La  qualité  n  eft 
pas  un  m€;rite  ;  ce  n*eft  qu'un  préjugé ,  pi- 
toyable aux  ieux  même  de  Celiii  qui  en 
profite  :  11  cft  donc  tout-fimple  que 
M.  le  Marquis  fe  mette  tout-aufnoins 
par  des  airs,  audeffrs de  THom-me-d  ef- 
prit,  de  iTIcmme  éclairé,  de  i'Kommc- 
de-gçnie-mêmc.  MaisqueTHomme-du- 
monde  vienne  fur  la  fcèce ,  avilir  ta  lit- 
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ternture ,  pn  prêtant  des  ridicules  aux 
Littérateurs;  en  !e^  traitant  d'incapables, 
declnrhrans;  qin!  tâche  de  decoura^ 
ger  les  Feaimcs  riches  qui  aiment  les  Ict-  ] 

très,  en  leur  prêtant  des  ridicules,  des 
vices,  delafotise,  un  cœur  dcnituré  ; 
ondira,  iepenfe,  àlHomnic  du-monde, 
que  pour  faire  pafTer  ces  atrocités ,  ilfauc 
un  talent  fuperitur  :  Iln'eftpas  permis, 
cTétre  ennuyeux,  et  trivial,  lorfqu'on 
eft  méchant;  ou  Ton  éprouvera  le  fort  de 
lacomedie-ampharigouri,  qui  vient  d'ê- 
tre .honîîie  aux  Français.    Je  ne  vous 
en  rendrai  pis  compte,  Mad.la  Marqui- 
se ;  je  n'ai  pu  en  faisir  lenfemble:  Taî, 
comme  les  Aurres^écouté  !e  premier  afte. 
Ou  j'ai  trouvé  tout  ce  que  la  pièce  pou- 
vait comporter,   traitée  comme   elle 
Yçiï  ;   il  filîît  finir-là.     Qiraî-jc  vu  en- 
fuité  (car  je  n'ose  dire  que  j*ai  entendu), 
un  Damis,  qui  n'exifte  nulle  pirt ,  et  qui 
ne. peut  exilter;  deux  autres  Plats,  qui 
ne  disent  que  des  forises ,  et  auxquels 
leurs  rolès  donnaient  un  air  niais:    Une 
Coratefle ,  qui  n  3  ni  Tair ,  ni  le  ton ,  ni 
le  langage  d'une  Femme  de  fa  condition: 
J'ai  entendu  dire  au  Parterre  :  — Quelle 
Compagnie  voit  donc  TAuteur-?  Quand 
on  viole  ainfi  toutes  les  vraifemblances, 
on  mérite  de  tomber  :    La  comédie  eft 
la  peinture  des  mœurs  :  Si  le  Damis  o'e- 
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xifte  nulle  part,  le  D/,  lePoète  ne  font  pas 
chés  nous  comme  ils  font  peints  :  Qu'en 
eH-il  résulté  ?  Qu'il  circulait  dans  le  Par- 
terre. — Cela  n'ell  pas  du  **-*-**, ou  il  n'a 
pas  fait  le  Séducteur,  — Je  le  crois  bien  ! 
(disait  un  Homme,  ancien  amide Dorât), 
toutes  les  belles  tirades  du  Seduâeur 
font  d'une  autre  main-.  Queft-cequ' 
un  Draminot  ?  L'Auteur  n'a  osé  atta- 
quer unEcrivaîneftimablc/onle  voit;  il 
défigure  un  Perfonage  idéal,  puifqu'il  ne 
reflemblc  à  aucun  des  deux  Ëommcs  qu'on 
voudrait  designer!  Car  le  talent  de  bien 
lire  que  poflede  M.T**,n  eftjpas  un  ridicu- 
le ;  c'eft  un  vrai  mérite,  comme  celui  de 
TAôenr.  Quant  à  l'efpèce  d'intrigue  de 
la  pièce,  efle  cft  fans  effet:  L'amour  au 
fécond  rang  eft  toujours  glacial.  Quel 
fruitarecueilli  l'Auteur  d'une  pièce  mal- 
conçue, mal  conduite,  mal  motivée, 
fans  but  eftimable  ?  La  honte  de  l'avoir 
donnée. 

2*<îe  Représentation. 

Trente  loges  louées,  3  cents  billets 
diftribués  a[ux  Amis ,  et  6  à  7  cents  vers 
retranchés  :  Mais  pas  plus  d'intérêt  ni  de 
vérité.  Des  applaudifftmens  achetés  ; 
trois  brouhahas  qu'on  n'a  pu  étouffer; 
telle  fut  la  féconde  représentation*. 

Ce  fut  aififi  que  fexprinia  Du-Ha- 
meauneuf.    Pour  moi,  je  fuis  plus  in- 


iiT-ÇLXXIH   NUIT.    3191 

dulgent.     Comnî€  lui,  j'étais  à  la  pre- 
mière représentation  ;    Mais  loin  de 
faire  du  bruit ,  je  retins  refFcrvefcence 
d'un  Jeunehomme,  qui  était  à-côté  de 
•  moi,  et  qui,  indigné  que  les  Adeurs, 
jouaflent  les  Gens-de-lettres,  fousle  maf- 
queridiculede  Faquins  imaginaires, bas, 
fans  vérité  ,  fass  vraîferiiblance ,  voulait; 
jeter  des  oranges  fur  le  théâtre.     J'a- 
vais cru  entrevoir ,    que  peutetre  il  y 
aurait  quelques  tableaux  reflemblans. 
Je  voulais  tout  entendre:  mais  je  ne  trou- 
vai rien,  abfoluroent  rien;  tout  était 
idéal ,  tant  dans  Tenfeifnbledes  tableaux , 
que  dans  les  portraits  particuliers,  qui 
les  composaient.     Ce  n  eft  pas  que  je  re- 
doutafTe  rien  pour  la  Société  de  la  Mar- 
quise :     Du-Hameauneuf  et  moi ,  nous 
n'étions  jii  un   Damts  ^  m  un  VatèrCy 
encore  moins  mw  Draminot^  quoique 
nous  luttions  tous-deux auffi-bien  que  lui. 
Mais  ce  qui  m'avait  révolté,  c'était  de. 
voir  unHommerdy-monde,  qui  a  cent- 
fois  plus  de  droit  qulUn-aûtre  au  ridi- 
cule, par  le  premier  genre  de  fespro-. 
duftions  futiles ,  après  avoirTait  îe  maiv 
vais  plaisant  dans  la  Société ,  chercher,, 
par  unç  plaisanterie  du  genre  le  pli-s 
noir,  à  jeter  le  manteau  du  mépris  fur  des 
Homes  e)[timables  ,  fur  des  Femes ,  dont 
les  charmes  et  ks, vertus  font  audeflus  de 
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te jles  imputations.     On  voit  qu'il  a  com- 
mencé^un  tableau  ,  et  cinq  à  (ix  portraits, 
qu'il  ti'a  osé  terminer.     Je  dis  mon  ftn- 
timent  librcmexit,  comme  on  doit  le 
pouvoir  en  littérature,  éc  je  ne  crains 
rien.    Si  je  n  étais  pas  un  bopihommé,  et 
que  je  fufle  un  Homme  remuant,  voici 
ce  i]ue  j'aurais  fait  :    A  la  fin  de  la  pièce 
--    (car  je  ne  parle  jamais  durant  les  repré- 
sentations), j'aurais  dit  k  mes  Voisins: 
— Mcsfieurs,  il  faut  nous  réunir,    en 
Hommes  raisonnables",  fenfés,  pour  dire, 
au  moment  où  les  Afteurs  feront  la  ré- 
vérence ,  — La  Pièce  eft  mauvaise ,  de- 
teftable  ;  nous  ne  voulons  plus  qu'on  nous 
la  donne  plus,  de  deux  fois,  pour  com- 
pléter les  troisrepresentatîons  ,  que tout 
drame  doit  avoir  j  pour  être  fainément 
jugé-i 

Les  DEUX  Amans. 
Fesons  tréveà  toutes  les Tcènes  de  tu- 
multe, pour  nous  occuper  un  moment 
d'une  fcène  délicieuse.  UneMarchandcr 
Pai  fumeuse  des  environs  dti  Pont-Saint- 
michel,  plus  qu'aisée,  par  la  bonté  de  fa 
boutique,  et  quelques fucceffions colla- 
térales, avait ,  pour  toute  héritière,  une 
Fille  de  1 5  à  16  ans.  Cette  Jeunepèr- 
fone  devait  avoir  environ  15  ou  20  mille 
livres  de  rentes,  et  il  y  avait  encore  des 
tfperances  certaines.  Le  Fils  d'un  Gentil- 
homme 
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homrb^  Breton  très-pàuvre,  avait  eu  dc- 

casion  d'entrevoirla  Jolie-marchabde  au 

Couvent, où  elle  avait  été  élevée,  juf- 

qu'à  lâge de  15  ans,  parceque  fa  Mère 

la  deftiaak  i  un  grand  Parti  :    Elleyoïi- 

lak  un  Çonfeillerl     c'était  là  fa  manie. 

te  Breton,  quoique  la  Jeune-parente  q u!, 

il  alait  voir  fût  amie  delà  jolie  Théodore^ 

.  ignorait  qu'elle  fut  il  riche  :  Un-foif  ^  ça 

pafTant,  il  raperçût  daas  la  boutique  de    * 

îa  Mèr«  :  Il  crut  k  tromper  :  mais  après . 

îavQit  bi€D  examinée ,  il  prit  fa  resoUi- 

tîôD  fur-Ie-charap^    Dès  le  lendemain, 

il  fe  fit  proposer  pour  aprentif  dans  cetjte 

maison.    M  fat  accepté,    Théodore  ne 

Je  connaiflait  pas  affé« ,  pour  le  remettre: 

Cependant  un-jour,  elle  lui  dit,  qu'il  ^ 

refi}?mblait  àun  J.6itnehomme  parent  de 

fa  Bonneramie  du  Couvent:  Coëtnere- 

.  pondit  rien  \  cela.    II  apprenait,  il  fe- 

'  sait  fon  devoir;  il  était  honnête,  poli  ; 

iurtoutil  prévenait  Ja  Mère  en  tout,  fans 

paraftretropfoccu  perde  la  Fille*  Cette 

conduite  eut  unfuçcès  étonnant!    Qucl- 

>qaefoi€  la  Parfumeuse  dirait  ^  fes  Bon- 

■nes-amies  :    —-Vous  croyez  que  je  n'ai   - 

-qu'une  Enfant!    J'en  ai  deux:  Coët  çft 

mon  garfon   doublement!    îl  regarde 

Théodore  comme  fa  Sœur:    II  aura  ma 

boutique ,  et  je  veux  le  marier....    Je  ^ 

veux  mitonner  pour  lui  la  petite  i^rorr. 

Tome  VIi,Xiy  Partie.    ^      _  . 
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la  fille  de  la  Chandelière  de  la  rue  Maza- 
rifie.  Elle  eft  de  Tàge  convenable  ;  éc  je 
niarierai  mesdeux  Enfansle  même  jour-. 
Coët  entendait  ces  dîfcours,  la  plupart 
du  temps,  et  il  en  paraiflait  comblé. 
..  Cependantii  adoraitTheodore de  plûs- 
cn^plùs  ;  Ceflque  cette  Jeuneperfone , 
outre  la  beauté  la  plus  touchante,  avait 
mille  qualités.  Mais  il  n'entrait  pas 
dans  fon  plan,  de  lui  déclarer  fon  Imour. 
^  ïl  voùhit  le  montrcrpar  fa  conduite ,  par 
fesadions,  fc  faire  aimer,  chtrir.  Y 
parvint-il  f  On  en  va  juger,  le  jour  dés 
Reput iîtions  ^  en  fortant  des  Français  ^ 
nous  paflTamesdevant  cette 'boutî<]Ue;  les 
"%  aimables  Enfan  s  étaient  feuls  ,  et  nous 
profitâmes  d'une  circonftancc  qui  nous 
mit  à- même  de  les  entendre. 

La  Mère  était  fortie  fur  les?  heures, 
pour  ne  rentrer  qu'à  1 1 ,  au.  moment  où 
lV)n ferme,  parcequellefoupair en  ville. 
Coët,  pendant  toute  la  foirée ,  avait  fak 
fon  devoir:  Maïs  vers  les  9  heures,  ikiit 
du  relâche.  Il  faprocha  du  camptoic, 
où  était  Théodore:  — Mondtcul  (lui 
xlit-îl  )  ,  Theureuse foîrée!  --Pourquoi 
cela,  Coct^  — Je  ne  fais:  Mais  vous 
étiez-Ia;  moi,  là;  vous  n'êtes  pas  fortîe: 
je  vous  voyais  toujours;  vousmr  voyiez... 
Il  femble  oue  vos  regards  me  f^fTcnt  du 
\iv^l    -^Vous  dires  toujours idcs  cho- 
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«es  honnêtes!  Hô!  vous  reffemblez bien 
îiu  Cousin  de  mon  Amie  du  Couvent! 
-^Mademoiselk  Théodore,  eft-ce  que 
vous  voudriez  que  je  fuflc  lui  ?    — "Hâ  ! 
jVime  autant  que  vous  foyiez  vous,  — • 
Atais ,  fi  j'étais  lui  !   — Hâ  !  mais ,  ça  ne 
fe  peut  pas!  Il  eft  gentilhomme!   — li 
faut  être  aumoins gentilhomme ,  pour  a- 
voîr  le  bonheur  que  j'ai.  — Vous  avez 
donc  un  bonheur ,  Monlîeur Coët?  — Si 
j'en  ai  un  1  et  un  bien  grani  !  — Qu'eft- 
ce  que  cVft  donc?   — L'amitié  de  votre 
Mère:  Vous  voyez  bien  comme  elle  nie 
trsîte  !  — Hô  !  elle  vous  aime  beaucoup  I 
— Etvous....  n'en  êtes  pas  fâchée  ?— Moi 
j'en  ferais  fâchée  !.,.    Mais  je  vous  aime 
Deaucc  up  luffi  !  — Hàî  voihun  root  d^or  l 
— Comment  !   vous  croyiez  que  je  vous 
haiflais!  —Non!  mais..,  jencfavaispas... 
que...  vous  m'ai miezauflî.  — Hôbien,  je 
vous  Taffure!  et...  tenez ,  vous  êtes  réel- 
lement  aimaWel..  —Mademoiselle  Théo- 
dore ! ..  j'éprouve  un  charme  auprès  de 
vous...  •— Et  moi  auffi....  Ilmefemble.,* 
que  quelque-chose  me  manque,  quand 
vous  êtes  fortî.  — H^-bîen  !..  fayons  in- 
réparables?  —Je  ne  demande  pas  mieux. 
_Mais  taîsons-nous  !  votre  Mère  à  des. 
vues:   Elle  veut;,  un  riche  Parti  pour 
vous,  parceque  vous  êtes  fi...  aimable... 
—Je  ne  voudrai  pas  de  Parti...  — Contri- 

i  ^ 
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uUGz  à  ifie  faire  aîroer  de  votre  Mère,,^ 
et  peutêtre ...  Tenez ,  [e  fuis  le  Cousin 
de  votre  Bonne-amie.  — Vous  êtes  le 
Cousin,..  HaîCoëf!  q^e/'exifuisaise*!... 
Ici,  la  Mère  arriva ,  et  no*is alameç 
toux  conter  ^  Mad.  De  M*"\ 

m-ÇLXXlII    NUIT. 

Troubles  avx  Italiens.    . 

Quel^que  jours  après,  ce  que  j'àvaîsdît 
à  Ja  Marquise,  du  nvepri^  pour  lès  let- 
tres ,  fembla  fe  vérifier  :  C'eft  un  parti 
pris  par  les  Pdliçons  à  la  J.-L  de  vilî^ 
pendtr  et  les  lettres^  et  Ceux  qui  les  culti- 
vent, et  les  Organes  du  talent,  et  les  Mi»- 
niftres  des  plaisirs  întelleftaels  les  plùç 
piquans^Queliehontepoor  laNation!(car 
ici  ce  fut  elle  qui  foutint  lés  Pplîçons) 
d'avoir  traké  un  Ouvrage  eilimable  *, 
un  Auteur  ,  quiluiadooné  dts  produç-^ 
tions  dont  elle  a  joui,  avec Tindignité,  la 
feaflefle  qu'elle  a  montrée  le  2  6  décembre 
Î787  !  Etaient- .ce  des  Hommes  quiaffif- 
caient  ce  jour-lâ  aux  Italiens?  Non, 
«on ,  c'étaient  des  Tigres ,  ou  des  Jaggas! 
Et  qu'onneme  dise  pas  qu'il  faut refpec- 
terle'PuHiç:  Je  fuis  homme  ,  moi ,  éç 
plus  homme  que  tous  Ceux  ,qui  fè  font 
déshonorés  ce  jour  là  !  Je  réclamerais , 
fil  en  était  encore  temps,  lorfque  ce.^ 
•Ouvrage  paraîtra,  lesordonancescodtrç 

î  II  21  été  rcxnîs  depuis  avt^  fucccs^ 
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ïes  Perturbateurs  des'Speftacles.  Ha  I 
iîTon avait  osé  fe  (Comporter  aînfi ,  (bus 
louîs-XlV ,  quelle  feyerité  il  aurait 
devc]opée!..w  Ce  fcandùle  m'en  rappelle 
on  autre,  an  ivé  aux  Français,  hh  re- 
présentation de  rOuvrage  d'une  Femme. 
Mais  ici,  la  Cabale  était  encore  plus  cou- 
pable, puifqù'onFa  vue  dirigée  par  une 
Adrîce...  il  eft  une  loi  à  porter,,  une 
loi  désirée  par  tous  le^  Honnctes-gens  : 
C'eft  qu'au  rifque  pour  les  Comédiens  de 
n'avoir  Perfone,  à  deux  représentations, 
toute  pièce  foit  donnée  trois-fois  :  Qu*i! 
foitdefenduauxJôurnalïllesd'endirelcur 
avis ,  îivafitia  troisième  représentation: 
'Qu'en  outre, 5  la  première ,  il  nefoît  loî^ 
sible  à^Perlbne  d'applaudir ,  nidefifïler, 
ou  l'équivalent  :  On  ne  pourra  ni  fe  re- 
tourner, ni  parler",  fi  ce  n  eft  aux  entr* 
aÔes;  encore  ne  fera-ce-pas  pourhuer^ 
Et  Quiconque  ayant  contrevenu  à  l'or- 
donnance, fera  fprpris  en  flagrant  délit , 
Tera  condanné  envers  l'Auteur  et  les  Ac- 
teur^ ,  à  une  amende  proportionée  à  fa 
fortune ^  laquelle ^  fi  elle  eft  nulle, expo- 
sera le  Saisi  à  être  punicorporellemenr, 
d'après  le^  informations  prises  de  fa  con- 
duite ,  même  au  èannîflement  de  Paris. 
•  Je  ne  rapporterai  paslafcène  telle  qu'- 
.elle  f 'eft  paffée  :  Elle  eft  trop  honteuse 
pour  les  Speâatcurs:  Je  me  contenterai: 


s 
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de  citer  leAfercKredeFrance  du  «5)ar:vîer: 
»  le 26 décembre ,  à  h  Comediv-Iia- 
lienne,  la  première  re|>resçntation  du 
Prisonnier- anglais  a  éprouvé  un  fort 
plus  fâcheux  que  celui  des  Rivaux.  Ja- 
mais lamurinerie,  la  fureur  de  nuire  , 
la  rage  de  h  perfecution,  Vont  éclaté 
d'une  manière  plus  ftnfible  et  plus  fcan- 
daleuse  !  Céiaîr  peu  ,  pour  la  Foule  des 

>  Mutins  affemblés,  et  dont  les  têtes  re- 
laient portées  touta--coup  au  plus  haut 
degré  d'exaltation,  d'avoir  chagriné  deux 
Auteurs  eflimables,  il  leur  m-anquait  de 
.donner  aux  Aélcurs  une  Partie  de  Thunaî* 
liatîon  qu'ils  fe  plaisaient  à  répandre  fur 

.  tout  re  qui  les  entourait-  lis  ont  fup- 
poséàdesComedicnscroublés  et  inquiets, 
des  toits  qu'ils  n'avaient  point  ;  ils  ort 

.  ipultiplié  les  cris,  les  fîffletsje§  huées  y 
les  injures,  les  perfonalités,  et  cette  in* 
croyable  fcène  Tell  renouvelée  le  len- 
demain 27  (*).  Et  c'eft  à  Paris ,  au  feifi 

»  *  On  a  porté  Hndeccncc  Jufqu'à  jeter  fur  le 
Acâirc  des  pièces  de  menue  monnaie  ,  dis  boa» 
tons  d^habk  ,  des  morceaux  d* orange.  Quatre 
Coîfeucs  de-femme  fe  vantaîent ,  le  jeudi  17  , 
au  Cafc  delà  Comedie-italicnne  du  tapnge  qu'iU 
avaient  fait,  et  regrcn aient  de  tiVn  avoir  pas 
fait  davantage  w.  (Et  Br.oi ,  je  c  nnais  un  Hom- 
me bien-mîs,  ayant  Talc  grave  et  decènt  ,  qui  me 
icitioignait,  combien  il  était  fâché  d'avoir  manqué 
,iine  %.'*^  teprescntatîgn  comfcée  J   Je  lui  dis  bçta* 
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de  îa  Capitale-  de  la  France;  chés  uneNa-» 
rîoiî  cju'on  appelle  gaîe ,  polie,  douce  éc 
aimable  ,  que  de  pareilles  fureurs  fe  ma- 
nîfelkflc  fouvenc,  depuis  5  ans  î    Nou^ 
avions  pre\^u  une  partie  cfe  ces  évêne-» 
Tuens  ;  nous  avions,  à  plusieurs  reprises  ^ 
invité  MM*  les  Comediens-Italiexis  à  aP* 
ieoir  leur  Parterre;   à  faire, -pour  y 
parvenir,  les  facrifices  neceflaires ,  bien 
lursque  daiileurs  ils  en  retrouveraient  le 
prix:  on  ne  nous  a  point  écoutés*;  il  faut 
efperer  qu'enfin  une  fatale  expérience 
ouvrira  les  ieux,  fur  la  neceflîcé  de  fuivre 
notre  avis,  quieft,  nous  pouvons  Tat- 
fuf  er,  celui  de  tous  lesGens  honnêtes ,  et 
de  tousCeux  qui  aiment  Tordre  et  le  re-». 
pos  public.     Il  eft  certain ,  que  les  Par-^ 
terres  affis  peuvent  n'être  pas  plus  favo- 
rables aux  Auteurs,  que  les  Par  terres  de- 
bout; celui  de  la  Comedie-Française  en 
fait  foi  :    Mais  aumoins  la  Cabale  ne  peut 
pa^  fe  mafquer  dans  les  premiers,  auflî 
ficilement  que  dans  les  autres  ;  le  flux  et 
le  reflux  de  la  Foule  ne  peuvent  pis  y  fa- 
ciliter Tévrasion  des  Mutins  et  des  Chefs* 


■«^«< 


nement ,  que  la  Pièce  ferait  imprimée.  — Et  je 
me  moque  bien  de  voir  la  Pièce  !  jç  regrette  ma 
parc  du  plaisir  de  la  faire- tomber-/     '     ^ 

*  Ceft  qqs  vous  aviez  tort  !  c*cft  oft  malRear 
qu'on  ait  été  forcé  d'alTcwr  le  Parterre  !  Il  faut 
fougerauxJeunegens^quoiqa'onnefoitptusjiéuae*. 
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<ic-partî  ;  auraoinj  l'Homme  honnête  ^ 
qui  ne  fy  rend  que  dans  Fintention  de 
jouir  du  plaisir  du  fpeftacle,  peuc-il  fe- 
cilcment  échapper  au  chagrin  d'être  con- 
fondu avec  les  Tapagew;rs  ,  à  la  crainte 
d'y  courir  le  rifque  de  fa  liberté ,  peut- 
ctfe  de  fa  vie;  éttous  ces  avantages  font 
afles  grands,  pour  valoir  la  peine  d'être 
remarqués.  .  Il  faut  encore  ajouter,  qu' 
1en  redoublant  de  feverité  dans  la  police 
intérieure  des  Speâacles ,  en  portant  fut 
les  Habitués  des  Parterres  un  coup  d'oeil 
exaft  et  attentif,  il  eft  plus  facile  aux 
Perfones  chargées  de  maintenir  Tordre 
public,  de  démêler  les  Mal-intentionnés 
daiis  les  Parterres  affis ,  toujours  (labiés, 
que  dans  les  Parterres  debout,  toujours 
fl^ftueux,  plongeais,  mobiles,  et  il  efi 
a  désirer  que  l^on  vevïille  apportef  dans 
toutes  nos  Saîles  ce  redoublement  de  fe- 
verité, que  nous  avons  déjà  invoqué,  que 
nous  invoquons  encore  ,  parcequ'il  cil 
ncceffaire,  indifpenfaWe;  parceque,fans 
lui,  l'Art-dramatique,  le  courage  des  Au^ 
teurs,  |e  talent  desCoraedicirs ,  l'honnê- 
teté publique,  ét!e  refpeft  dû  aux  bien- 
feances,  tout  eft  perdu  fans  reflburce». 

Voila  qui  eft  fortement  dit  ! 

Il  eft  résulté  de  ce.  trouble,  que  Ton 
a  ôté  au  Republicifme  théâtral  fon  der- 
nier qisile ,  en  fesant  affeoir  le  Parterre- 
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Tralien ,  cotitre  le  vœu  de  tous  les  Gens- 
jfcnfés.     Le  dernier  Parterre  à  24  fous 
a^  cefle:    Les  plaisirs  du  Peuple  et  de 
rHomme-honnête éc pauvre ,  ontdoublé 
de  prix,  parcequ'une  JçunefTe  indifciplî- 
tiéeapoliçoîinéauTheatre!  Nousravons 
déjà  dit,  Du-Hameauneuf  et  moi,  notre 
tnanvaise  éducation  donnera  du  travail 
au  Gouirernetnent,  fi  elle  ne  le  bouleverfc 
pas  un-jour,  pour  nous  plonger  dans  I^s 
malheurs  dé  l'anarchie!     0  Pères  de 
Pieiïj>îcs!  écoutez  la  faible  voix  d'un  Ci- 
toyen qui  aime  fa  Patrie  ^  et  fon  admi- 
Tîiftration!    Ètabliflez  une  forma  leglale 
d'îhftitutîon,  dont  les  Maîtres-publics, 
cties  Pareos-méme  ne  pourront  fécar- 
ttr ,  fans  être  reprehenfibles  !  Mais,  fur- 
tout.,  ordonnez  1  occupation  de  la  Jeu- 
neffe;    que  cei^taînés^  AlFemblées  leur 
fdîenr  interdîtes  jufqu'à  25  ans;  et  pour 
qu'on  lesconnaîffè,   qu'ils  foient  obligés 
de  porter  leur  cîieveux  dune  certaine 
manière  jufqu'i  cet  âge!    Si  vous  vou- 
iez avoir  des  Citoyens ,  des  Hommes  fe- 
rîcux ,  et  non  des  Bambochins,  des  Marî- 
ohètes,  il  faut  qu'ils  apprennent  par  la 
loi,  à  être  retenus,  fournis; il, faut  qu'ils 
fâchent  par  la  loi ^  ce  qu'ils  doivent  à' 
leur  Semblables^  étfurtoutaux  Hommes 
jjlûs  avancés  qa  eux  dans  la  carrière  de 
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}a  viel  0  Miniftrcs  ^e  mon  Pays,.  uî> 
grand  Prince  m'a  fait  l'honneur  de  me 
àemzndtv  VAntropografe;  il  a  bien  vou- 
lu temoîgîier,  qu'il  était  furpiis  que  cet 
Ouvrage  fut  forti  de  la  tête  d*un  Fran- 
çais :  Je  ne  dirai  pas  qu  on  exécute  ce 
plan  ,  riisis  feulement,  qu'on  voye  l'uti- 
lité de  qurfques-uncsdefcsparties,celle 
de  la  fubordination-des  Ages  cntr'autres* 
Lorfque  j'envoyai  cet  Ouvrage  au  vcnt- 
rable  Franklin,  il  le  loua  :  Je  n'ai  osé 
l'eftimer  qu'auprès  ces  deux  fuffrages,.— 
On  y  voit ,  comment  il  faudrait  prefçrire 
une  occupation  utile  à  tous  les  Citoyens  i 
la  manière ,  non  de  punir ,  mais  de  pré- 
venir dt  le  vice ,  et  le  crime  i  Cell  avec 
refpeft,  Q  Père  de  la  Patrie,  Miniftres 
fages,  honorables  Magîltrats,  riches  éc 

V  puiflàns  Citoyens  de  Ji  NoblefFe,  da 
Clergé ,  du  Tiers-état ,  que  je  vous  in- 
dique ce  dépôt  de  mes  penfées  pàtriotî-^ 
ques  !  daignez-  y.  jeter  un  coup-d'œil  t 

-  Faites  mieux  encore  ;  fi  mes  idées  ne 
font  pas  les  meilleures  poflîbles,invîtei 
un  Sage  ,  à  faire  un  Ouvrage  plus  con- 
venable, ,qu'on  rimprime  à  aoo-mijle  , 
et  qu'on  en  envoyé  des  exemplaires  dans 
chaque  Ville ,  Bourg,  Village ,  Hameau, 
du  Royaume.  Je  viens  de  reimprimer 
la  Vie  de  mon  Père  :  Ne  croyez  pas 
que  la  futte  vanité  m'ait  fait  composer 


1* 
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t€t Ouvrage!  Non,  non î  j'ai  voulu  en- 
courager le  Laboureur,  honorer  fon  é-- 
tat  lî  honorable.  Auffi  FHonime  de  con* 
fiaOced'Unde  vosMinittresdi^it-il  :  -^ 
Si  j'en  étais  cru,  le  Gouvernement  ferait 
imprimer  50  mille  de  cet  Ouvrage,  pouf 
le  répandre  dans  toutes  les  Campagnes  : 
il  y  aurait  feulement  trojs  petits  retran^ 
chemens  a  y  faire ,  ITIiftmre  des  Pom- 
beiins,  le  portrait  de  Foudriat,  et  une  par- 
tie de  l'hiftoire  de  Barbe-Ferlet.-.  H6! 
tfue  de  choses  i  faire,  pour  conferver  le 
bonheur  et  le  bi«-nétpe  national,  aiisquel- 
'  les  on  rfc  fdnge^  (buleftient  pas  !  Ce  font 
«ne  multîcadirrfe  petîteschoses,-vueséc 
fenries  ^ar  rObfervateur  qtii  frt<juente 
tùmQs  les  Clàfles,  mais  qui  échappent 
aux  autres  Hommes. 
t  Lors  du  tumulte  des  ItatUns ,  on  ar- 

ï  fêta  8  Pèrfones ,  dent  6  forent  relâchée*  : 

.     On  en  retînt  deux;  un  Jeunehommede 
\  17  ans ,  qui  alait  au  Théâtre  pour  la  pre^ 

[  fnièrefoi5,étut>fîomme-fait.    Lerre» 

Inier  fêtait  crû  bonnement  dans  une 
cour  de  Collège,  ou  dansutïc  Tourbe 
Al  moil  dey.*'"  .  et  il  Tétait  comporté- 
en-confequehce/'Le  Second  éçait  vin 
Marchand-de-vin  pèrc-de-famille,  mif 
skrcoutnméà  voir  journellement  chés  lui 
la  pKrs  vite  Populace.  La  fermeté  du 
^  âffccbâl-  de'Bîror> ,  en  repotrfaitt  i\kx 
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follkitarions ^^eft  louable,  et  bko digne 
d'un  ancien  Militaire ,  inftruit  par  Tex— 
periencc!.  D'un  autre  côté,  THommc— 
de-lettres  quifesaitlesplacets,  vtt&  pas 
moins  Jouable ,  de  f 'être  employé  pour 
l'élargiflemcnt  des  Détenus:    Ileftbeau 
de  rinterpffer  pour  Ceux  doiicon  peut 
avoir  foi-mérae  à  fe  plaindre.    Puiffiens-  ^ 
nous  ,  à  l'avenir,  iivoîr  des  Speâateurs 
plus  tranquils,  plus  jufles,  plâsfenfés  ! 
PuiflentlesGens-delettres,  qui  coureoe 
la  carrière  duTheatre,  n'érre  plus  le  piaf» 
tron  d'Ecoliers  imberbcçi    ruiffentles 
Afteurs,,  '  qui  nous  font  goûter  les  plai- 
sirs de  refprit  les  plus  vifs,  les  plus  va- 
rias, n'être  plus  avilis  par  des  Enfansia- 
dïfciplifl^s!  ou  des  Brutaux  de«  derniè- 
res clâflesî.-    J 'avais  été  jufqu'à  ce  mo^ 
ment  poHt  le  Parterre  d€bout-de$'/if^-^ 
liens  ;  mais  je  chance  d'avis  :    Notre 
Siècle  n'eft  pins  allés  rarsonnabk  :    Il 
faut  le  contenir  d'une  manière  efficace  c 
Hâî  ils  font  pafles,  ces  heureux  temps,  oît  - 
le  Jeune-provincial ,  fe  trouvait^  pourfe»  - 
20  fous,  au  Paterre  des  Franc itis  y  à-cô- 
té de  Gens^'un  goût  épuré,  qui  fbr- 
înaient  le  fien  I   }'cif*fc^i  durant  trois 
années  ;  maïs  Perfone  a^ea  jouira  plus  ! 
Il  cxiftc  «n  Plauditeur ,  qn'ôn^nomtno 
VAèbé'Màhomet::  Je  ne  le  connais  pas  ^ 

4tj'igniO):^rU£ùt^l»fuir^  OAaflTure^ 


r 
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^ii*à  chaque  Pièce  nouvelle,  on  lui  donne 
«ne  copie,  où  les  morceaux  à  claquer  y 
fort  pour  le  compte  de  TAuteur,  foit 
pour  le  compte  de  rA<^eur ,  (ont  crayon?* 
»és  en  rouge.   Btncfitl 

Suite  des  deux  Amans:» 

Nous  étions  curieux^  Du-Hameau-» 
neuf  étfRoi ,  de  revoir  les  deux  Amans 
des  environs  du  Pont-Saântmicbei;  Nous 
y  alames,  en  fortant  des  Italiens.  Par 
l'cfFet  d'un  hazard  heureux ,  ils  étaient 
enccHre  leufis.  Ils  nous  parurent  d*accord 
l^ousnoas  plaçâmes  (bus  la  fenêtre  baffe 
d'oùnouspoqvions  tout  entendre  et  tout 
Tvoir ,  fans  être  aperçus  :  Et  afin  que  les 
Portêtirs^d'eaiiqttipaflaienc  continuelle- 
ment ne  nous  remarquaient  pas,  nous 
feignîmes  de  gefficuler;  ' 

— Hô!  mon  cher  Coêt,  qne  je  fuisai* 
se  de  ce  que  m'a  dit  tant^  votre  Cousine  î 
Elle  eft  charmée  que  vous  foyiez  ici!  — 
Mais  n'en  parlèra-t-dle  pas  ?  — ^Elleme 
l'a  promis.'  —Je  ne  m'y  fie  guère!  —Que 
craîgnç2-voii«»?  r— De  perdre  mon  bon- 
heur. Votre  Mère  ne  m'aime  pas  enco- 
re âfles:  /e  n'ai  pas  encore  afl^s  fait 
pour  la  convaincre  de  la  vérité  de  mes 
fentimens*pour  elle  I  Hâ  !  elle  a  bieji  rai^* 
son  de  m'appelcrfofl  Fils!  je Taimerai  au^ 
tant,  peiitétre  plûsque Celle  q^ii  m'a ' 
4e&fi^  k¥k,.^t  qm  j' ai  tant  regrettée-^l 
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'  En  ce  nromenc ,  nous  nous  apcrçuntej. 
.que  la  Parfumctise  éuk  rennée  par  une 
des  deux  portes,  et  qaeUe  écoutait  fes 
•£)ifaii5,  qui  oe  favaicnt  pas  vue.  Us 
continuèrent. 

—Vousairaiezbîea  votre  Mère,  Coët? 
^^e  rariorais-  Teiacz ,  ]Mdcmpiselle , 
il  n  eftricn  tel  que  d'avow  été  bon  fils  i 
.pour  être  tendre  amsint,  érbon  raarî. 
^^J'en  fuis...  charimtce  t  —La  même 
icn/ibilité  qui  fait  l'un,  fait  l'autre:  J'iai- 
/tîerai  votre  Mère.^  aïidelàdfe  toute  ex^ 
preflîcmU.  Si  elle  »*accordâic  votre 
luain,*.^  eHeai'atiraitéonn^...  bienpïus 
çwcla  vie  1  — Hâ!  plrâsqucla  vie  !  Conv- 
mentcela?  — Le  bccitheur.  — Jed^-» 
vrais  donc  bien  aînifrla  vétFc!*..  Mais, 
mon  cher  Coët,  comimtnt  donc  votts^étts 
vous  mis  en  apprentriTage,- étant  geftfîl- 
homme?  — Ildk)aaimalbteThetKtere•^c  é- 
^itpQur  v©o$  eonnaitre  micux^  et  pmt 
être  ciDHiHi.dr  vous:..  G*était  pou»  gég- 
iier  r^iitié  de  votre  Mèpè ,  et  loi  dan--^ 
ner  hkimcimcr:  C'ftak... 'pourvois voir 
wofours..  Hâlc'éfttmlî  grand bonhe»r, 
qtiQ  ce'uide  pï«rird«  votre  vue  !..•  Te- 
pcz,  vousavca-fâaïDcliarmrdïwisksietix^ 
qui'  me  tranfporte  de  plkisir  ?.•;  La  m»^ 
nière  dont  vous  les^baiiTea,  cû  rsvifian^ 
ic  J:..  votre  rougeur...  votre  demi  ftm^ 
tksi^  votre  cmkiirrag— :  touteft.  elof^ 
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me,  tout  eft.  beauté  en  vousL.  Voussk 
vcz  un  fouirecru ,  camtne  tout  le  monde.., 
mais  quel  charme  a  .;.  cette  toik  1 ...  ce 
bonnet , comme  il  elt  joli  !.^  Vous-feule^ 
pouvez  avoir  uo  bonnet  comme  cela  !..•  . 
Toutes  les  Femmes,  font  chauffées  par  un 
Cordouuier  ;...  vous....  vaus-reiesparrA- 
mour.,.  Vous  marchez  comme  les  Grâ» 
ce*..*  — Hô  !  comme  vous  dites  dbwc  i^ 
choses ...  agréables  L<.  Paix:  l  paix  \  n'en 
dites  rlus.^  tant!^.  je  fois  trop  aiseL. 
^  —Et  moi  (d  ît  b  P^ère  en  fe  montrant)  ^ 
je  ne  {\\\%  pas  fâchée^.  Je  vousai  en ten'* 
in ,  Coët  :  Vous  avez  debons/etîtiraens: 
Ce  n'eft  pas  la  première- fois  que  je  vous 
écoute;  mais  celle-ci  me  deckte...  Qtic 
dit  donc  ma  Fille,  que  vous  êtes  gentil- 
homme î  -^^Ooi,  Madame  ;  fai  cet  hon- 
jieur.  (Il  fe  fît  connaître).  — Hû'!  rtioo 
Entant ^eellbienî — Mais  je  ne  fuis  pas 
riche!  — Je  la  fuis  nîoî  ;  et  tu  auras  tour^ 
"inon  Enfant'f  avec  ma  Fille.  Sais-t» 
qu'elle  aura  bien  ^O mille  livides..  "-^30 
mille  livres  l  — De  renies ,  un  jour.  — 
De  rentes  !..•  A\  \  c^cfttiopl...  le  ne 
.voudrais  piss  pour  tout  au  monde  ravoir 
lu  î  —Pourquoi,  mon Garfon  ?  —Je n'- 
aurais pasoséfaîrecc(î«c  fai  fait.  -—Va, 
toute  ta  conduite  eft  belle  et  boctne!... 
Alons,  me  voila  lïeurcùse  :  Mon  Fîb 
fera  mou  Gendre  >^  et  uo  boa  Gendre  l.^ 
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l€  veux-tu ,  ma  Théodore  ?  — 0e  tout 

monacur.  Maman! Cari  il  dit  des 

choses  fi  agréables- L. 

Nous  entrâmes  alors.  Du-HameaH- 
neuf,  qui  connaît  pont  le  ntond^ ,  Tétait 
beaucoup  dé  la  Farfumeuse  :  Il  la  fé-  * 
Jicita,  — ^Vous  voila  ^  ycus ,  bon  Apôtre  ?  - 
Alons ,  vous  alez  faire  lesarrangemeos  i 
}à  ,  comme  il  faut  i  car  vous^  avez  xle 
refprit,  qudquWpeufou-.  Jefouris: 
Du-Hamcauntuf  prit  un  âîrgrîve,  et 
promit  de  tout  difposer.  Il  parlaenfiiîte 
ie  Mâd.  D€-M*'"y  et  rac  nomma. 

Nouspartinjcsa  II  heur,  pour  aler  rue 
Payenne,  porter  cette  heureuse  nouvelle 
a  la  Mafquise...  fiéJas  notre  bonheur 
«tait  prêt  à  (^'évanouir ,  au  nrorn^nt  oà 
nous  travaiîlion^^  celnïde  Coèt...  Maisla 
Marquise  vit  encore  cet  heureqx  mariage! 

iii-ÇLXXIV    NU  if. 
NicoLET,  l'Ambigu-comiqde^Lés 

DeLASSJEMBNS,  les  AldUSEMENS,&C* 

Les  petits  Spcâacks  fe  rc^lripJient,  à 
Paris  :  Tout  eftpris fiir  la  Clâfle  uti^ 
k;  et  bientôt  nouf  ferons  fi  amuses , 
•qtte  nous  n'aurons  pas.de  pain  l  Je  ne 
jnV^rrêcffrai  pointa  doraier  une  idée  de,res 
Théâtres  cîi'smgeans.,  qui  n'ont  aucune 
forme  fixe  :  ils  dépendent  des  Aâeurs 
H^ui  fy  enrôlent ,  jétqui  leur  donaent^pid- 
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que  vogufe.     Les  Tétes-vides  y  vont , 
pour  tuer  le  temps;  les  Gens-occupés 
pour  fe  delafler  du  travail»    Aulieu  de 
peindre  leur  fugitive  exiflance,  je  me 
conienterai  de  citer  un  trait ,  q  ai  marque 
combien  Ton  y  eft  exposé ,  afin  d'engager 
les  Mères ,  et  les  Pères  même ,  à  ne  pas  y 
conduire  leurs  Filles,  Ce  que  je  dirai  des 
Speâacles  mefquins,  doit    également 
f 'entendre  de  celui  des  Grands-Dan^ 
Jeursj  et  de  X  Jimbig'â-comique  :  Le  peu 
d'attention  qu'on  y  donne  aux  bonnes- 
mœurs  ,  fait  qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on 
les  meoage.    Non^feulement,  ils  ont  la 
plus  mauvaise  Compagnie,  mais  ils  ai- 
'  feâent  de  jouer  au  goût  de  cette  impro^ 
he  Aflfembléc ,  en  donnant  des  Pièces  in- 
décentes,  baflèsy  plates,  où  la  fripon- 
nerie triomphe,  où  la  crapule  eft  plaisan- 
te ,  où  les  Femmes  font  ou  avilies ,  ou  des 
Catins.     Mais  fi  toutes  c^s  raisons  ne 
-ftiffisaient  point,  pour  en  éloigner  les  Pit- 
rens  peu  délicats ,  voici  un  trait  capable 
<ie  faire  impreflioa.  M.  Du-Hameauneirf 
en  fut  témoin* 

Un  Peintre,  appelé  le  Père- Hubert, 
avait  une  Fille  charmante  de  i6à^i7ans. 
ilétaitlaboriettx  :  Son  plaisir, après  fon 
travail^  était  d'aler  rireauxSpeftacles  des 
Boulevards  :  Il  entra  un  foîr  chés.M- 
£Ql€t  avec  iâ  Fille  ;   Les  places  du  pav- 
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quet  étaient  rares  ;  il  ne  pur  être  à-ccté 
d*clle;il  la  fit  mettre  dans  un  petit  intcrf- 
tice ,  à  trois  bsncb devant  lui.     Une  for- 
tic  laiflfa  une  place  vide.     Mais  le  Père- 
Hubert  n'eut  pasle  temps  de  la  prendre^ 
elle  fut  faisie  par  on  Officier,  comte  ou 
îTiarquis,  jeune-homme  de  haute  naiflan- 
ce,  mais  de  baîTes  difpositions.     Il  n'a- 
vait guetté  h  place,  et  il  neravaitprisé, 
que  pour  être  à-côté  d'une  Jolie-pcrfb- 
ne ,  qu'il  voyait  feule.    Dès  qu'il  fut  au- 
près d'elle ,    il  fe  permit  hs  propos  les 
plus  libres.     La  Jeuncfille  tâcha  de  le 
^réprimer  :  mais  plus  elle  était  honnête , 
•phîs  il  trouvait  de  fel  dans  les  obfcênités 
•qu'il  lui  débitait.     Il  ala  jufqu'i  vouloir 
pafîer  le  bras  autour  de  fa  taille,  fous  fa 
-pcliflV.    ta  Jeuneperfone  fut  effirayée  ! 
Elle  avait  plusieurs-fois  fait  figneàfoo 
Père  de  venir  à  elle  :  Mais  comme  il  î+- 
gnorait  fes  motifs ,  il  fe  contentait  de  lui 
montrer  rimpoffîbilité.    Enfin,  lorfqu* 
elle  n'y  put  tenir ,  et  qu'elle  fe  fut  le- 
vée ,  le  Père- Hubert  lui  donna  h  main  ^ 
et  elle  monta  fur  la  banqueté,  pour  cha- 
per  de  place  avec  un  Voisin  defon  Père, 
Voici  un  fait,  qui  montre  à  quel  point 
notre  Jeu ne-Nob' elfe  mal  élevée,  pat 
une  forte  de  ftcrilége,  abuse  quelque- 
fois de  la  vertu  de  fcs  Ancêtres!  Tandis 
quelaJcuneperfone  paîTaic,  rOflkierfe 
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permit  une  indécence.  On  err  fur  avw' 
^r  un  cri  ptrçanr  de  Madem-  Hutert. 
Le  Peintre ,  qumqu  âgé,  était  vif  éc  vio- 
lent :  Il  renverfetout,  pour  féhncer  fup 

Je  tvmeraîre  Officier,  et  legourmer.  Du* 
Hameairrieuf  les  contint  tous-deux.  Il  fc 
promettait  de  châtier  Tlnfolenf:;.../  Le 
îpeftacle  fut  troublé.  Onfortit.  LePeîn^ 
trc  furieux,  voulait  fe  jeterfur  l'Officier, 
et  1  étrangler.    Mais  Dti-Hanieatineuf 

^  ayant  aperçu ,  dans  le  Café-d'Ale3iandre, 
un  Garde  de  la  Conoetablie ,  courut  le 
chercher  et  rinftruire:  Cet  Officier  ab- 
orda les  deux  Conten^ans ,  et  îes  criade-^ 
vant  le  Doyen  des  Marcchaux-de-Fran^ 
ce,  M.  le  Duc  de- Richelieu,  Par- là, 
mon  Ami ,  qui  f 'était  bien  promis  tfbu-* 
mîHer  Tlnfulteur ,  ér  de  le  forcer  à  de- 
mander-pardon ,  fe  vit,  obligé  de  re* 
mettre.  Je  paffè  les  petits  detaik.  Le 
Peintre  fut  également  forcé  de  dévorer 
fon  reflentîment*  Il  reracna  fa  Filîe  chés 
lui ,  en  ntaugreant  la  loi. 

Au  jour  fixé  peur  comparaître  ,  le 
Peintre  et  TOfficier  fc  trouvèrent  dans 
ranticharabre  du  Maréchal.  La  colère 
du  Premieretait  f^afFée  :  —Je  ne  vouseiï 
veux  pas  !  (  dit-il  au  Second  )  :  mais  re- 
flechifTez  à  votre  conduire,  et  ne  vouscn 

-  prenez  quà  vou^*  fi  mal  vous  arrive-.... 
Ou  parut  devant  le  MarechaL  VOSizkt 


\ 
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youlaîr  exposer  rafïàire.   — ^laiflez  pnr; 
îer  ce  Vieillard,  Jeane-homme  1...   Qaî 
étcs-vous,  Père  ?  — Monfitur  le  TWarcr 
chai,  je  fuis  Iç  Père- Hubert,  peintre; 
que  tout  le  monde  connaît-.  Il  coniajen- 
fuite  !e  trah  fcandafleux,  en  ftyie  auffi 
fxaïfét  fimple,  qu'cxpreffîf  ft  vrai  :  Le 
Bonhome  n  employait  aucune  ciconlocu- 
tion:  -^Là,  Monf/  le  Maréchal,  fi  vous 
vous  éiitz  trouvé  an  parquet ,  ^vec  vo- 
tre fille,  et  qu'un  Officier  lui  en  eut  fait 
autant,  n'auriez  vous  pas  agi  tcut-cora- 
mcnroi-?    Le  Maréchal  fourit.   —  Qliî 
itesvous?    (dit-îl  au  Jeune-homme-?. 
Celui-ci  repondit  par  an  grand* nom,.,, 
capitaine  ati  Régiment  de-  • ..  en  garni- 
son^ Verdun.    —  Quand  partez-vous? 
—Mais,  dans  1^  ;ours,MôDiîeurleMa- 

,  rechal.  — Partez  pi ètdt  !  —Mais  j'ai  en- 
core àt^  affaires ,  Monfieur  le  Maréchal  î 

.  '  -^Partez  plutôt!  Dans  trois  jours-. ..•• 
Et,  par  un  effet  de  fa  galanterie  natu- 
relle,.mais  au  ffi  de  la  légèreté  française^ 

'    il  ajouta:    — Quar^  vous  ferez  à  Ver- 
dun ,  vous  enverrez  à  la  Demoiselle  des 
boîtes  de  dragées  et  de  bonbons...  Env- 
tendez  vous^.,    N'y  manquez  pas*  ! 
Du-Hameauneuf  apprit  ce  jugement 
\  }t  foir-mcme.    Il  joignit  TOfficier,  lut 

proposa  de  demander  pardon  au  Pein- 
tre et  a  fa  Filk  ?    Sur  fon  refus,  iis  tt- 


_vz; 
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fèrenc  Tïpée.  Le  ter,rible  Du-Hameaur 
neuf  le  desarma,  lefprçadefe  mettre  à- 
[  genoux  devant  le  Peintre  et  fa  Fille ,  éc 
1^  le  djfpenfa  de  Tenvoî  des  dragées.  Un 
Homme  tel  que  Du-Hàmeauneuf  .ferait 
bieu  utile,  avec  nos  Rodomons! 

[Je  n'avais  appris  ceci  que  par  le  ré- 
cit du  Du-Himeauneuf  chés  la  Marquise, 
que  nous  trouvâmes  un-peu  afFaifTée.,.., 
Après  que  mon  Ami  eut  cefTé  de  parler^ 
clic  voulut  que  J'acheyaffc  Tarticle  des 
PAB.lsiE*fNES,dansri4/2/2/e-/i/r«r^rne]. 

(On  renvoie  le  reffe  de  cet  Extrait^  à  la  fit  de$ 

A  notre  retour,  Du-Hameauneuf  me 
conduisit  ché^  le  Peintre ,  qui  nous  mon-  • 
tra  des  bonbons  de  Verdun;  et  une  let- 
tre fort-honnetc  de  TOfficier.  Mais  la 
Jeune-Stefanîe  déclara  ,  qu'elle  ne  tou- 
cherait pas  aux  bonbons.  Tu  le  hais  ? 

I    (dit le  Père)  :  J' aimerais-mieux  Tindif- 
ference-1  ,  La  Lettre  était  cendre 

iii.ÇiXXV    NUIT. 

I  1e  Caveau-pojlitique. 

J 'éprouvais  une  forte  dç  (Hipeurv  :  Je 
ne  me  fentais  de  goût  à  rien  :     Après 
avoir  rendu  visite  à  Ja  Jeune-infortunée 
;.    klaiii -ÇLXVIM  NuiT,/7. 314.5, 

giii(ederobaitauMonftre,dont  elle  avait 
été  maltraitée,  me5  pas  fe  touriièrent  du 


/ 
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côt<;yii  Palâis-royal.  Tour  ni'y  depîu'tt 
Jk  me  trouvais  vis-à-vis  le  Caveau  ,  lors- 
que Du-Harheaiineaf  en  fortiî.  — Mon 
Ami  (me  dit-il)  ,  er.rrez  un-ptudans  cet 
Zf^txç ,  asHe  de  l'agiotage  :  Vm  s  y  ver^ 
rez  desHommes^tte  vous  ne  connaiffeî 
pas  encore ,  parcequ^  vous  les  avez  tou- 
jours évités.  — D'Autres  que  moi  ks 
ont  peints  (  re pondis- je  )  :  Hé  1  pour- 
quoi faire  après  les  Autres,  pour  faire 
moins-bien?  — Entrez toujours^?  Rem- 
brandt ne  peindra- t-U  pas ,  feulement 
parce  que  Rafaël  et  Rubens  ont  peint? 
Voyez!  voyez-!  J entrai  donc.  Je  vis 
un  coté  de  la  falle  rempli  de  Gens  qui  fc 
parlaient  bas,  qui  combinaient entr'eux, 
et  qui  paraiffaient  abforbés.  Dans  un  au- 
tre,jcrcmarquaide$Homesquilesobfer- 
vaient ,  en  feignant  de  ne  rien  voir  et  de 
ne  rien  entendre.  -—Ici  les  Efpions,  me 
dit  Du-Han:eauneuf  ;  là ,  les  Agioteurs. 
_MàiscesGens'lànefe  comnraniquent 
pas!  (dis-jeàmon  Ami);  ie n'entendrai 
rien-?  Il  fapprocha  de  l'Un  d'entr'eux  : 
—Dévoilez  an-peu  au  Speûatcur-ûoftur^ 
ne  (lui dit-il), le myftère de  l'Agiotage? 
•—Volontiers;  j'y  ai  renoncé.  Ceft  un 
^fuauffi  fou  que  niineux:  Legain  yeft 
l'effet  de  l'aftuce  ;  mais  il  n'a  rien  de  (b- 
lidç.  Ce  n'eft  pas  ici  comme  en  Angle* 
.terre,  où  les  Agens  de  la  bouffe  profi-^ 
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ICTt  des  nouvelles  pabliques  vcmiblcsou 
eontrcuvées,  pour  faire  kaaiTer  Its  ef- 
fets: c'eft  à  quoi  fc  redirir  tout  leur  a*- 
giotage  ;   mais  ces  sScts  ont  dai! leurs 
une  valeur  fixe,  déterminée ,  et  TAche- 
teur  n  eft  pas  fournis  awx  cnidles  entra- 
ves ,  fur  fcsjquelles  feules  fpecBJent  les, 
Agîôtcars  de  France  :  ces  Derniers  em- 
ploient des  raanœii ves  infâmes ,  powr  ac- 
caparer tous  les  effets  d'ttQC  méraerfpè- 
ce  ,\aprèRlcs^a.voir  décriés  :  Usfcs.acbè- 
tent  à  bas-prix  ,  et  en-roêrar-tcmps  ,  ils 
fent  des  marchés,  payables  en  ces  mê- 
mes effets  accaparés ,  miis  uonrarcs  en- 
ccre,     Auteraps  de  récheance,  on ncn 
, trouve  pins:    l'Agiotegr  cependant  les 
exige ,  et  force  de  composer  à  fon  profit. 
Les  Capitaliftes^  aut^ursde  ces  trames, 
font  uneTroupe  cofn  jurée  deBrigands,.qui 
f  entendent,  f'entr'aidvnt ,  et  ruinent  lu- 
bîtemcntle  Banquier  et  le  Commerçant, 
Cfui  ont. osé  jouer  avec  eux.     Jugez, 
après  cela ,  de lalegitimeté  ies  profits  é- 
norarcs  de  certaines  Gens  !  profits  fcan- 
éaleux ,  qui  font  im  vol  matiifeïle ,  pKi- 
Éct  qu'un  jeti.   Le  vol  à  main  armée  cft 
moins  dangereux;  on  peut  fe  défendre. 
Aîoiïtez  ,  que  œieu  misérable  ne  pro- 
duit rien  ;  q«*il  ne  fait  que  <Jephder  les 
rich-fics...  Voyr:^  tous  ces  Hommes  pé- 
niblement occupés  l  ils  agiïTent  fur  le 
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Rien  9  auquel  ils  ont  donné  toute  valeur. 
Tels  ces  joueurs  au  lanfquenet ,  au  br 
raon ,  au  breland  ,  qui  mettent  fur  une 

carte  leur  exiftance  civile Le  Gou- 

vernejment  ne  lestolerera  pks-...  Ten  fus 
aifés.  J'alai  chercher  des  faits  f\iis  gais. 

La  JotlE-CoiLDONlÈRE. 

Enfortant  du  Caveau,  nous  gagnâmes 
les  Tuileries:  C'était  fête  :  il  fesait  la 
plijs  iïelle  foirée',  et  le  jour  n'était  pas 
encore  tombé.  Aux  environsdu  grand- 
baflin ,  dans  cet  endroit  majeftueux  de« 
c-oré  de  Statues,  où  commence  la  gran« 
dc-alée,  nous  vimcs  tous  les  ieux  fixés 
furuneJeuneétcharmante-perfone,  qui 
f 'appuyait  moHem^ent  fur  le  bras  d'un 
leunehomme ,  auffi  beau  qu'elle  était 
belle.  JeregardaicommelesautreSy  mais 
un-peu  machinalement.^  Pour  Du-Ha- 
meauneu(|  toujours  également  adif,  il 
ala  aux  informatiQns.  il  n'eut  pas  besoin 
de  queftionnec:  Encetnoment^  unPe- 
ti tmaitre  du  Cercle  aflis  falua  le  beau  Jeu« 
nehomme,  qui  lui  répondit:  la  Jeune*- 
perfone  fit  un  gracieux  fourire.  Son  Ma- 
^i!uî*dît:  —Veux-tu  t'afleoir,  ma  Fille? 
—Mon  Ami ,  encore -un  tour-?  Le  Petit- 
maître  auquel  les  ^  Époux  avaient  par- 
lé., dit  à  fes  Environnais,  entr 'autres  à 
une  Jeune-dame  très- aimable  :  -^Voila  le 
Couple  le  plus  exemplaire  éc  le  plus  am- 
oureux 
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rwLireuxde  Paris!  Cette  petite  Femme-» 
Jà  eft  deljcieuse  !  encore  plus  pit  le  cî^ 
raftère,  que  par  fa  beauté.  Cependant, 
vous  vo^^ez  comme  elle  eft  jolie  L.  Hé  ! 
que!  fujet  de  réflexions  philc^sofiques  !... 
Son  Mari  lui  a  fait  fa  fortune  :  mais  çUe 
Tignore  ;  elle  ne  lui  croit  pas  6-mille  li- 
vres-de-rentes. Il  me  disait ,  un-jour  : 
— On  ne  peut  êtrelieureux  dans  le  ma- 
riage qu  autant  qu'on  choisit  un  Etre 
dans  qui  tout  nous  convienne,  qui  n'ait 
pas  h  moindre  chose  qui  ne  foit  un  char- 
me à  nos  ieux.  Tai  longtemps  cherché 
ma  Femme  :  Je  la  voulais  parfaite:  Rose 
mêle  parut,  pour lexterieun  Si  elle 
avait  été  fille  du  Uaerruob,  il  aurait  falu 
h  prendre,  ouJevenir malheureux.  Mais 
c'était  la filjed*un honnête  Artisan.  Pour 
la  mieux  connaître,  il  me  vint  dans  l'i- 
dée d'entrer  chés  fonPèré ,  et  j'appris  le 
le  métier.  Je  trotwai  à  la  jolie  ilose  un 
caraftèfc  fi  parfait,  que  j^avonai  mine 
écus  de  revenu  adueljér  autant  d'efpe- 
rance  ;  ce  qui  fit  le  mariage.  Uni  avec 
ma  Rose ,  je  la  laiflai  chés  fes  Parens , 
afin  de  prolonger  notre  état  de  fille  et  de 
garfon.  J'ai  meublé  un  joli  appartement  : 
c'eft  le  temple  de-l'Amour  et  de  l'Hy- 
men. Je  m'étudie  à  rendre  ma  Femme 
{parfaite.  Dans  les  commencemens,  elle 
repondait  à  fa  Mère:  On  me  fesait  juge: 
Tome  VII,  XIV  Partie/      V      ' 
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ér  ié  diluais  toujours  à  Ro^e  :  —Ma  Fiile, 
ta  Maman  a  raison-.   Cela  fut  au-poinr, 
qu'un-Jour!aBoflefemmciTîedir:—Mais 
nionGeï>dre!ai-je  donc  toujours  raison  ? 
— Oui,  ma  Mère,  toujours,  aved  votre 
Fille  et  avec  moi.  —  0  bonEnfât  i  bon  En- 
fant 1  (dit-elle  attendrie):  quel  bonheur 
pour  tHe  et  pour  nous,  de  vous  avoir-! 
Les  2  Epoux  revinrent.   La  Jeune- 
dame  qui  était  à-côté  du  Narrateur  ,  lui 
dit  :  — Je  voudrais  bien  l^erobrafTer-? 
Le  Pctîtmaîcre  le  dit  à  la  belle  Rose ,  qui 
vint  lui  baiser  les  2  joues    --^Ett-ce  ain- 
fi  qu'on  cmbraiTé  une  Jolie-femme?  (Jui 
ait  fbn  Mari).    L'aimable  Rose  prelTa  de 
fes  lèvres  in^rnates  les  lèvres  pâles  de 
h  Jeune-dame,  qui  fut  prête  àrévanouir 
de  ravîlTement.   -Ranime  la ,  maFiîîe , 
pu*  un  fécond'!  (lui  dit  Ton  Mari).  Rore 
en  donna  trois  de- fuite,  et  la  Jeune-da- 
tne  la  retint  fur  ks  genoux.  -^JVIon  Frè- 
re! (dit-elle  au  Jeunehomff^e),  qu'elle 
èllaimablel.;.   Ce  feramaComèrt?  j'en 
aurai' deux ,  elle  et  ma  Mcre..«  Et  jf  fe- 
rai la  fiennei  fott  Premier-.   EnefPer, 
la  Jeune-dame  était  alors  dans  le  moFnët 
înterêfTant ,  où  la  N.nure  forme  dans  le 
fein  d'une  Femme  fon  plus  grand  Ouvra- 
ge, un  Homme.  •  — Vous  ferez  unies  h-  ^ 
jamais!  (dit  le  Mari  de  Rose):   Où  eft 
votre  Epoux-?    Il  arrivait  de  faire  un 
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tour  avec  fa  Mère,  et  il  avait  JaifTé  fa/ 
Femme  avec  fon  Beaufrère.  Ilcoanaif- 
fait  auflileMarideRose  ;  mais  il  n'avait 
jamais  vu  la"  Jeune-épouse.  Il  l'admira 
beaucoup  !  — N'ell-ce-pas  qu'elle  eft  a-' 
dorable  ?  (  lui  dit  fa  Femme).  — Mon 
Amie ,  après  toi ,  c'eft  la  plus  charmante 
des  Femmes.  — Hâ  !  nous  nous  reflem- 
blons!  (récria  le  Mari  de  Rose).  A- 
lons^  il  faut  les  marier  d'amitié  !  elles  fe- 
ront fœurs-?  Nous  crûmes  que  la  Jeune- 
dame,  alait  mourir  de  joie  !..,  Les  2  Maris  ' 
prirent  les  mains  de  leurs  Femmes',  éc 
les  unirent,  en  disant  ;  — ^^Nousfommes 
les  feuls  miniftres  légitimes  de  cemafia- 
ge-là  :  Vous  voila- fœurs;  et  nous  vous 
rendrons infeparables;  cardes  demain, 
vous  ferez  voisines-. 

Tout  ce  que  nous  voyions -la  nous  pa- 
raiflàit  un  enchantement!     Nous  nous 
rappelâmes  Thiftoire  de  ce  Dcpuis-Ma- 
rechal-de-france  ,  qui  avait  épousé  une 
Jolie-couturière ,  avec  laquelle  il  avait 
vécu  trois  ans,  dans  rile-Saietlouis,  et 
qui  disait ,  parvenu  au  faîte  des  hon- 
neurs-militaires:  — Ceft  avec  Manette 
que  fai  pafle  les  plus  heureuses  années 
de  ma  vie  !     La  mort  m'enleva  le  bon- 
heur ,  en^m'ôtant  cette  belle  et  fenfible 
Epouse-!  .  Nous  vîmes  partir  les  deux 
Couples }  nous  les  fuiviraes  ;    Nous  fu- 
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mes  leur  demeure  ;  et  nous  alames  ra- 
corvter  ce  trait  à  la  Marquise. 

Enfuite  Du-Hameauneuf  prit  la  paro- 
le ,  pour  tâcher  de  lamuser  un  moment: 
car  elle  était  malade  :  ' 

Les  Journalistes. 
—La  c  ritique  n  a  jamais  tort.  Qu'on  me 
donne  Athalie  ,  China ,  \t  Telemaque^ 
\t  Lutrin^  V Art-poétique  ^LafontainCj 
Labruylre  ^Meropc  y  VEjprit-'des-lolxy 
VHiftoire^natiirdle  y  Emiky  je  vais  y 
trouver  de  vraisdèfauts,  fans  inverfion, 
fans  mbsaïquer,  fans  tàufler  le  fens,  en-un- 
mbt ,  fans  employer  les  petites  fineffesde 
tios  Journalises.  Mais  fenfuivra-t-ilde 
cequonInfefte,telqueDii-Hameauneuf, 
trouvera  des  taches  à  c^s  chefd'œuvres, 
qu'il  eft  un  grand4iomme ,' comme  les 
Grands-honinies  dont  j'ai  cité  les  noms 
cti  les  Ouvrages?  Non  certainement! 
Ce  que  }e  dis  ,  en  ce  moment ,  eft  feu- 
lement pour  faire  feniir  deux  choses;  là 
première,  combien  eft  méprisable  le  vil 
Journalifte  ,  qui  ayant  tout  l'avantage  de 
fon  côté ,  recourt  néanmoins  à  la  calom^ 
nie,  à  la  /noi-iiic^r/zon,  pour  donner,  avec 
les  mots  fouflîgnés  pris  ça  et  là  dans  l'Au- 
teur, un  fens  qui  n'èft  pas  dahs  fon  Ou- 
vrage! La  féconde,  combien  eft  fotTA- 
cheteur,  qui  remet  l'aquisîtion  d'un  Li- 
Vf e, après lextrait favorable  des  Jourua* 
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liftes;  Je  pose  en-fait,  que  fi  j*étais  un 
de  nos  Jourrsaliftcs  acci  édités,  j'empêche- 
rais ces  GcBS-  là, d'acheter,  même  nos 
Chefs  -  d'oeuvres  !  Je  ne  veux,  en  ce 
inoment,  prendre  (]\x'Athalîc  :  Et  je 
dirais  :  »  Cette  Tragédie  cft  pitoyable  ! 
Les  vers  en  font  mauvais;  elle^ft  mal- 
conduite,  mal-coupce;  elle  cfl  immo- 
raie;  en-un-mot  >  c'^cft  un  mauvais  Ou- 
vrage ;  un  Ouvrage  dangereux  à  mettre 
fur  la  fcène  !  Pour  les  vers  ,  on  en  va 
citer  d 'inconvenables,  de  plats,  de  mau- 
vais. InconvcnabUs  : 
Jtdi  foi  qui  n'agit  point ,  eft-cc  une  foi  fincèrc  ? 

A  qui  M.  Racine  perfuadera-t-il ,  qu'nn 
Prctre-jiiif  ait  pu  tenir  ce  langage,  qui 
ne  convient  qua  un  Piètre  -^  chrétien? 
C'eft  une  faute  horribk  ;  une  faute  de 
vérité,  comme  celle  de  Polveronèse ,  cet 
excellent  colorifte  vénitien,  qui  place 
des  Capucins  à  la  naifTance  du  Sauveur,.. 
Il  fait  dire  à  Dieu,  dans  la  même  tirade, 

Quel.fruît  me  revicniril  de  tous  vos  facrifîces? 

Langage  bas, indécent, plat.  Josabct  dit: 

Si  la  cfcaîr  et  lè  fang  fe  tronblanc  aujourd'hui , 
One  trop  diî  part  aux  pleurs  que  je  repans  pour  lui. 

Ce  font  deux  versmyffîques,  et  Josabet 
parle  comme  aurait  fait  la  Mère-x^nge- 
liquc  de  Port- royal ,  à  \z  journée  du  gui* 
chct.    Ajoutez  à  cç\^:fangfe  troublant 
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dans  le  premier,  et  pan  pleurs^  pans 
pourj  dans  le  fécond  vers.  Mathan  dît  : 

Vous  farcz  pour  Joarf  mes  égardy,  mes  mesures  ? 

Qui  jamais  a  dir,me^i/re5  pour  quelqu'un? 
'  Abncr  die  ; 

Maïs  fur  la  fol  «fun  fonge , 

Dans  lefangd'un  Enfant  voulez-voos  qu'on  fc  plonge  ? 

Quelle  juftefle  !  le  foufFrirait-on  aujour- 
dhui?    Oaflfïlerait! 

N'attendez  pas  que  le  nuJîgc  crève 

Vous  avez  cnichda  fa  fcnonc. 

Mais  quittons  les  vers ,  et  parlons  de  la 
conduite  ;  Qu  eftce  qu'un  premier  aftc , 
composé  de  deux  moîtcUes  converfa- 
tions  ?  Qu'un  fécond  aâe ,  où  la  Reiiiç 
.  vient  au  Temple  voir  un  Enfant  qui  Ta 
effrayée  enfonge  ;  qui  le  voit,  et  lelaifîe  ? 
Qu'un  troisième  adle  ,  on  Mathan  vient 
le  demander?  Le  quatrième-  afte  eft 
grand!  Le  cinquième  eft  horrible. 

Et  Ton  voit  ainfi  ,  que  les  vers  et  la 
conduite  font  deteltabîes  ! 

Elle  eft  immorale.  Quelle  pièce ,  où 
des  Prêtres  confpirent ,  en  faveur  d'uo 
Enfant,  qu'eux-feuls  connaiflent?  qui^ 
peutétre  eft  fupposé  !  Et  contre  qui 
confpireot-ils  ?  qu?  doîvent-ils  égorger  ?' 
L'Ayeule  du  prétendu  Jeune  -  prince. 
Quel  fpeftacle  à  mettre  fous  les  ieux 
<fune  Nation  ?  N'eft  -  il  pas.  propre  à 
la  porter,  fans  remords ,  à  la  coilfpiratioa 
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la  plus çiirainelle  ?  Ne  diminue-t-il  pas 
riiôrreur  du  parricide  ?  Comment  les. 
liens-du-fang  y  fonc~i!s  confiderés!.-. 
Comme  lesconfidèrent  en-effet  quelques. 
Moines  ,  et  certains pevots  outrés  ,  qui , 
les  nomment  hiblefles  de  la  chair  et  du 
fang.  Quels  exemples  I  quels  funefies 
tabîeaux  y  font  mis  fous  les  ieux  !  Ceft 
un  Ouvrage  à  profcrire  en  fcèoe  politi- 
que, morale  :  étlerelle,  étierelîe 

Après  cette  analyse ,  quel  fot  Ledeut 
fera  tenté  A'^chçttv  Athalie?  (Car  pour 
leS'Gens-d!efprit,c'eft autre  chose).  Mes 
Concitoyens,  vous  n'avez  pas  de  Jour- 
inlilles  parfaitement  impartials;  je  vou5 
en  avertis  !  et  vous  en  avez  d'infam^s,  de^  . 
calomniateurs  impudens.  Maisivoici 
une  recette,  pour  vous  garantir  de  leurs 
embûches  :  Exigez ,  avant  de  foufcrire 
pour  un  Journal^  que  dans  les  Extraits,' 
on  mette  le  bon ,  après  le  mauvais  ;  et 
posez  pour  condition,  que  lorfque l'Ex- 
trait ne  renfermera  pas  autant  de  Tun 
que  de  l'autre  ,  le  Journal  perdra  cette 
1  artie  de  Tabonnement ,  un  52."^^  pour 
Y  Hebdomadaire  ,  un  loi."^^  pour,  le 
Triduaire^un  ^6'^."'^pourlç Journalier; 
fupposé  que  ce  foit  la  faute  du  Pour  a- 
lifte  :  fils  manquent  toute  TAnnée  ,  iN 
Vauront  rien.  Ce  qui  fera  probable 
par  Quiconque  voudra  Fcntreprèndre,, 
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ne  fût-il  pas  abonné*  Vous  n'avez  que 
ce  moyea  de  les  rendre  jiiftes  et  croya- 
bles tout-à-la-fols:  Ne  vous  fiez  pas  à 
Clément ,  quand  il  f 'agit  de  Voltaire  \ 
^YAnnee-litterairej  quand  il  Tagira  d'un 
Philosophe  ,  ni  au  Mercure ,  en  fait  de 
politique-. 

Mad.  De-M  ••*•  fourit  lejgèremcnt ,  ce 
nous  partîmes^ 

iii-ÇLXXVI    N  U  I  T* 

Suite  de  la  Ruse-d'amour. 

.T  e  cruel  moment  approche:,  mais  il  ' 
-^-^réfte  encore  quelques  jours  de  répit  ; 
il  fout  en  profiter. 

J'avais  rendu  compte  à  la  Marquise  de 
la  rencontre  que  j'avais  faite  à  File  Saînt- 
Ipuîs ,  d'une  Jeuneperfone  charmante ,  éc 
d'un  beau  Jeunehomme ,  qiû  fêtaient  re- 
connus pour  le  Frère  et  la  Sœur.  Elle 
ïioiis avait  chargés,  la  veîile,Du-Harncau- 
ccuf  et  moi ,  de  nous  en  infirmer.  Mon 
Ami  était  devenu  beaucoup  plus  aftif 
que  moi  :  Accablé  de  chagrins,  exposé  le 
foir  ,  par  les  menaces  d'attenter  à  ma  vie 
qu'a  faites  un  Scélérat:  Infulté  pendant 
le  jour^parlaPopulace  de  l'Ile  Saintlouis, 
à  laquelle  ce.Misenble  m'a  désigné  ,  je 
«osais  prefque  plus  fortir  feul ,  ni  le 
jour  ,  ni  dans  robfcurité  :  Non  que  je 
xedoutaire  un  Homme;  mais  je  craignais  . 
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tine  furprise  ,  qui  devenait  fecîle, aux 
Mal-intentionnés ,  à-cause  de  ma  concen* 
trarîon.  Du-Hanneauneuf,  inftruit  par 
mor ,  trouva  un  prétexte ,  pour  aler  chés 
le  Jeunehomme  ,  dans  la  journée  ;  et  à 
l'heure  de  notre  fortie,  pour  nous  rendre 
chés  la  Marquise  ,  il  vint  me  prendre. 

— Mon  Ami!  (mé  dit-il  en  m'àbor^ 
dant  )  ,  nous  aurons  un  récit  agréable  à 
faire  à  Mad.  De-M*— :-  l'avanture  du 
Jeunehomme  eft  fingulière!  Je  vais  feu- 
lement vous  exposer  ma  marche^  pour 
parvenir  fufqu'à  lui. 

.  Il  Ceû  trouvé  que  je  connaiffais  un 
Avocat  dans  la  maison  voisine  :  Je  m'y 
fuis  rendu  i  Jç  me  fuis  informé.  On 
_în*a  dit  une  ehose  qui  m'a  furpris ,  d'après 
k  reconnaiflance  dont  vous  aviez  parlé. 
J-en  ai  pris  l'occasion  dealer  chés  le  Jeu- 
nehomme ,  feul,  et  fans  parler  démon 
deflein  à  l'Avocar.    Arrivé  dans  Tappar- 

renient  de  M.  Délar ,  fous  le  prétexte 

d'une  affaire  importante  à  lui  communi- 
quer ,  je  l'ai  trouvé  avec  la  Jcuneper- 
fbne.  Je  me  fuis  fait  connaître  par  mon 
nom  :  Enfuite,  j'ai  parlé  de  vous,  de 
notre  intimité  :  puiis  j'ai  témoigné  meo 
étonne  ment,  de  ce  que  venait  de  me  dire 
l'Avocat,^ d'après  ce  que  vous  aviez  en- 
tendu,  J^bfervais  le  Teunehomme  et  la 
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Jeune-da?ne  :  Ils  n'ont  paru  troublés 
ni  rUn  ,  ni  TAutre  :  ce  que  j  ai  regardé 
comme  unrafinement  de  ruse  et  d'adref- 
fc.  Te  les  ai  priés  de  me  confier  leur 
fecret,qu'au(îîbien  je  pourrais  apprendre 
malgré  eux ,  en  leur  jurant  difcreiîon,  et 
méméleur  promètant  lecreditde  là  Mar- 
quise. LeJcunehoiTieà  fourî.  — Jeveux 
bien  vous  faire  notre  hiftoire,  comme  à 
TAmi  du  SpeSateur-nodurne  (  m'a-t-il 
dit)  :  mettez- vous- là;  je  vais  être  fin- 
cère..,:  Je  vous  répéterai  fon  récit ,  de- 
vant la  Marquise-. 

Le  Fus  du  Peuple  a  Paris. 

Nous  arrivions  en-ce-raoment  à  l'en- 
txée  de  la  rue  Payenne  ,  où  nous  fiimes 
frappés  d'un  étrange  fpeftacle!_un  gros 
Homme,  très-fort,  contenait  à-peine  , 
un  grand  Jeunehomme,  qui  parai  fiait  ivre^ 
et  qui  avait  h  visage  enfanglanté ,  de  la 
manière  la  plus  hideuse. .    Nous  courû- 
mes à  ces  deux  Hommes  :    Le  Plus  âgé 
cous  dit ,  qu'il  était  W  père  ;  qu'il  vou- 
laitrenmener  fonFils,  qu'il  avait  trouvé 
mort-ivre ,  dans  une  tabagie  ;'  mais  que 
ce  Malheureux  l'avait  frappé  :     ce  qui 
avait  tellement  irrité  les  Spedatcurs, 
qu'ils  l'avaient  maltraité.     Nous  inter-- 
Togeames  le  Jeunehomme ,  qui  ne  nous 
repondit,  que  par  descoups-de-poîng, 
^urnou s  évitâmes.   Nous  aidâmes  à  foo 
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Père  à  le  conduire  thés  lui ,  où  il  !e  fit 
mettre  au  lit  par  fes  deux  autres  Fils. 

A  notre  arrivée  chés  Mad.  De-M-% 
Du-Hameauneuf  reprit  fan  récit,  après 
le  préambule  neceffaire.  C'elè  le  Jeuoe- 
lioflime  qui  parle: 

Récit  du  Rusé  en  amour. 

--.Je  fuis  de  Paris  :  J'ai  fait  mes  étti^ 
des  au  Collége-du-  Pleflis.  J'avais  troiv 
Frères  et  deux  Sœurs-.''  Un  accident 
terrible  m'enleva  ,  dans  un  feul  jour  ,  â 
rage  de  24  ans ,  mon  Père ,  ma  Mère  , 
mes  Frères  et  mes  Soevrrs  ;  J'étais  ab- 
fcnt ,  fans  quoi  j'aurais  péri,  comme  eux  : 
La  cause  qui  leur  doonala  mort,  était  le 
foie  d'un  Veau  malade,  ou  plutôt  èmpoî-- 
soané  par  un  Ennemi.  Je  me  trouvai  feu  I, 
maître  d'une  fortune  affés  confiderable, 
avec  des  pallions  vives,  mais  ayant  plû« 
tôt  là  foif  du  bonheur,  que  celle  des 
plaisirs.  J'avais  toujours  désiré  d'être 
heureux  par  une  Femme  aimable:  mais 
je  n'en  voyais  aucune ,  dans  toutes  mes 
Connaiffances ,  qui  fut  ce  que  je  desi- 
rais. Occupé  de  cette  recherche  im- 
portante, je  ne  négligeais  aucune  ôcca-- 
sion  de  découvrir  le  Trésor  qui  me  ten- 
tait :  A  chaque  découverte  nouvelle  , 
je  lafuivarsj  et  je  trouvais  toujours, 
fous  une  apparence  fcduisante ,  un  fond 
de<oquetteriçj  ou  de  légèreté,  ou  d'ia- 
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fouciar.ce  et  de  diflipation ,  et  quelque* 
fois  de  libertinage.  Ajoutez  à  cela  des 
défauts  corporels  déguisés:  car  je  vou- 
lais une  Femme  parfeite ,  afin  de  pouvoir 
l'aimer  uniquement ,  et  de-preference  à 
toutes  les  autres  Femmes.  Je  ne  vous 
parlerai  pasdemesdifFerens  effais:  rnais 
je  commençais  à  me  décourager ,  lorf- 
qu'un  beau  jour  d'été ,  en  rraverfant  à- 
.  pied  le  pont  Marie  ,  je  vis  devant  moî'3 
Perfones,  dont  Un?  me  parut  un  prodi- 
ge>  de-beauté.  ÇUe  était  accomplie  de 
la  léte  aux  pieds.  Je  h  fuivis  par  le 
quai  Bourbon,  pour  la_voir  plus  long- 
temps ,  et  c'eft  alors  fans-doute,  que  le 
Speilateurma  femarqué.  Les  Dames 
prirent  par  la  rue  de  la  Femme-fans-tê- 
te, celle  Regratière,  et  entrèrent  dans 
une  maison  du  quai  d'Orléans.  Les  Gens 
qu'elles  demandaient  fe  trouvaient  -à  la 
campagne;  elles  Ten-alèrént,  Je  fus  du 
Portier-,  qui  elles  éuient:  La  Jeune- 
^  perfone  et  fa  Cadètc  avaient  perdu  leur 
Père,  brave  Officier-de-marine;  elles 
appelaient  la  Dame-âgée  leur  tante  ,  et 
elles  n  avaient  plus  de  Mère.  Elles  de- 
meuraient à  Dieppe,  étfe  nommaient 
Mesdemoiselles  *♦***.  Ravi  de  favoir 
leur  nom  ^  que  je  çonnaiflaîs,  ayant  étu- 
dié avec  leur  Frère ,  jeunehommé  ardent, 
depuis  12  ans  daûsJesIndes)  je  fuîvislcs 
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Dames*,  et  vers  le  Pont-rouge,  ayant dou - 
blé  !e  pas,  je  Içji  abordai.  — J'ai  l'hon- 
neur déparier  M."^  *♦%»*?  (dis  je  à  ma 
Belle,  qui  était  un-peu  en-arrière)? 
— G'efl  mon  noju,  Monfieur,  — Ha! 
quelle  heureuse  rencontre!  (J'avaiscom- 
biné  mon  petit  projet,  en  les  fuivant): 
Qiie  î'em'brafTe  ma  Sœur!  — Vous  êtes 
mon  Frère!  (décria  la  Jeunepcrfone , 
qui  fit  arrêter  fa  Tante  et  fa  petite  Sœur}. 
Je  les  faluai  :  Je  me  donnai  pour  le  Jeû- 
ne *****  :  Et  furlechamp ,  j'offris  à  ma 
Tante  et  à  mes^Sœurs  un  logement  con- 
venable chés  moi. 

Nous  nous  y  rendîmes  fans  différer. 
Je  leur  dis,  que  j*avais  reiifTt  aux  Indes.; 
mais  que  pour  î\e  pas  me  faire  connaître 
aux  Ennemis  de  mon  Père,  j'avais  prisle 
nonii  de  Talamont,  fous  lequel  fcul  j'é- 
tais connu-.  Elles  me  crurent,  et  tout 
Tarrangea  fuivant  mes  -vues.  Je  leur 
donnai  l'appartement  le  plus  commode  : 
dont  j'eus  foin  d'écarter  Tous-ceux  qui 
auraient  pu  me  découvrir. 

Me  voyant  âuffi  heureusement  établi 
avec  elles ,  j'étudiai  le  caraâère  de  Mar- 
quise (  c-'cft  le  nom  de  ma  Belle ,  qu'heu- 
reusiement  j'avais  fu  par  fon  Frère  ),^ét 
je.  voulus  m'alTurer ,  fi  elle  était  parfaite 
encaraftèrecome  en  beauté.  J'eus  tout- 
lie  û  d'être  content  :  Marquise  avait  Ta- 
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me  comme  le  corps,  et  ce/J)ernîer  était 
Je  chéfd'œuvre  des  graceT:   Il  me  fem- 
blait,  en  la  confiderant,  voirja  Julie  de 
ia  Noiivelle^Éloïse  :    J'employai  tous 
le»  moyens  de  gagner  fon  cœur,  éc  j'y 
parvins.  Je  m*aperçLîs,  avec  tranfport., 
que  le  titre  de  Frère  ne  la  garantiiTait 
pas  des  vifs  fentimens  de  lamour:  non 
qu'elle  me  le  dit,  ou  quelle  îi\i  comme 
une  folle;  mais  elle  ne  pouvait fupporter 
monabfence;  ellelanguiffait,  dès  que  je 
n'étais  pas  à  la  maison  ;  et  elle  me  re- 
voyait toujours  avec  ravifTement.     Un- 
jour  même  j'entendis  fa  Tante  lui  faire 
là-defTus  quelques  obfervations  ;   et  les 
reponfes  naïves  de  ma  charmante  Amie, 
ine»confirmèrent  fon  amour  involontaire. 
J'attendis  qu'elle fù t  ftule  pour  l'aborder. 
—Ma  belle  Marquise  (  lui  dis- je  i  ce  nom 
eft  le  féminin  de  Marc,  et  Fon  dît  aufli 
Marquette )>  quel  bonheur  pour  tous- 
deux,  fi aulieu-d*étre ie  frèreét  lafœur, 
nous  étions  l'amant  et  la  maitreflfe!   ,  Je 
vous  épouserais  ;  car  je  ne  connais  que 
vous  au  monde  :  dont  je  vouluffe  faire  ma 
femme-?  Marquise  fou'pira  ;  elle  rougit  ; 
éf  laifla  échapper  une  larme.    Je  la  pris 
dans  mes  bras.  — Chère  Épouse  !  je  ne 
fuis'  pas  tOH  frère  !  je  fuis  ton  amant,  et 
dans  huit  jours  tu  feras  ma  femme- 1  A- 
lors  je  lui  exposai  les  motifs  de  ma  con- 
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duîte,  de  mon  innocent  mcnfonge;  je  ^ 
lui  dévoilai  touslçs  rqfforts  de  nnon  (Ira- 
tagèine,  et  je  ne  lui  cachai  pas  combien 
répreuve  é^ait  à  fon  avantage.  Elle  cou- 
rut, tranfpprtée  de  joie,  inftruire  fa 
Tante,  dont  il  eftaisé  d'imaginef  la  fur- 
prise  l  Mais  comme  je  m'en  étais  fait  ai- 
mer auflî ,  et  que  j'offrais  de  devenir  , 
par  le  mariage,  ce  que  j'avais  feint  d'ê- 
tre pour  elle  ,  je  fus  aisément  pardonné. 
Il  était  temps  de^me  découvrir  1  car  le 
Frère  de  ma  Belle  écrivit,  duHâvre,  uù 
il  était  arrive,  deux  jours  avant  celui  du 
mariage.  Je  l'invitai  i  la  noce  defà  Soeur , 
et  il  accourut.  Nous  renouvelâmes  no- 
tre ancienne  amitié;  mais  nous  ne  lui  dé- 
couvrîmes mon  Itratagème  qu'au  retour 
de  Tautch 

Voila  mon  hilloire.  Voici  la  Source 
de  mon  bonheur:  car  vous  voyez  mace- 
lefte  Compagne ,  et  vous  pouvez  juger, 
,  quelle  dut  être  mon  admiration  et  mon 
ivrcffe!  Je  fuis  heureux,  parceque  je 
n'ai  rien  trouvé  à  rabatte  des- charmes  et 
àes  qualités  que  j'avais  fupposées  à  ma 
Maîtreffe,  à  la  première  vue. 

.^Tel  a  été  le  récit  du  Jeunheomme  . 
Mais  par  les  inforjnations  que  j*aî  prises, 
j'ai  Ai  que  fa  conduite  n'ayait  pas  été 
parfaitement  innocente  ;  qu'il  avait  exigé  ^ 
4fe  fa  prétendue  Sœur  une  preuve  d'amour 
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trop  forte,  et  qu'il  ne  ferait  découvert  à 
die  ,  que  pour  calmer  (bndescfpoir...,.*. 
Mais  Ceux  qui  m'ont  fait  cette  confiden- 
ce, n'étaient  pas  iniciés  dans  tous  fe^s  fe- 
crets*  Quoi  qu'il  en  foit ,  fil  eu  heu- 
reux ,  tout  ell  reparé-. 

Nous pai  lames  enfuitc  du  Malheureux; 
que  nous  avions  rencontré  avecfon  Pè- 
re, et  h  Marquise  nous  pria  de  nous  ea 
informer  en  forçant:  Ce  que  nous  fimcs. 

Le  Voisinage  nous  apprit  ^^^^  '^  Père 
était  un  Homme  fans  mœurs,  qui  avait 
mal-étevé  tous  fes  Enfans:  Deux  de  fes 
Filles,  parfaitement  belles,  étaient  en- 
tretenues; éc  c'était  ce  qui  avait  perdti 
le  Fils  que  nous  avions  vu.  il  alaît  piéf- 
que  tous  les  jours  fe  faire  donner  de  l'ar- 
gent par  fes  Sœurs,  et  il  le  diffipait  aux  * 
;^cademies- de-cartes ,  ou  avec  des  Filles-* 
perdues.;  Ses  deux  autres  Frères  avaient 
obtenu  ,  par  le  crédit  de  leurs  Sœurs, 
àçs  places....  que  je  ne  désignerai  pas; 
et  le  Père  vivait  pârdeffus  tout.  Après 
ces  lumières,  nous  ne  fumes  plus  étonnés 
de  ce  que  nous  avions  vu.  La  Marquisç 
exiftait  encore ,  et  nous  avions  fon  cre-. 
dit.  Nous  Remployâmes  à  mettre  un- 
peu  d'ordre  et  de  décence  dan^ cette  Fa- 
mille avilie.  Mad.De-M**"  fit  marier  les 
2,  Sœurs ,  après  que  leurs  premiers  Amans 
les. curent  quittées.    Elle  fit  paflèr  aux 
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Iles  le  Fils  qui  avait  frappé  fon  Père  ; 
Elle  fit  avertir  les  Deux-autres  qu  ils  fe- 
raient furveillés.  Quant  au  Père,com- 
me-il,  était  encore  vigoureux,  on  Tobli- 
gea  de  reprendre  fon  pi  cmier  métier  de 
Charron,  et  d'en  travailler.  Cette  Dame 
refpeétabîe  fit  ce  que  TAdminiltration 
devrait  toujours  faire^,  furtoutà  Paris  : 
Et  ce  détail  ne  ferait  pas  immenfe,  fi 
d'Honnêtes-gens  fe  chargeaient  de  de- 
coDccrles  abus^  et  fi  Ton  obligeait  tout 
Citoyen  à  montrer  au  grand-jour  fes  mo- 
yens-de-fnbfiftance. 

Quelle  éducation,  que  celle  du  Peu- 
ple de  Paris  I  ^  Elie  eft  afqlumene  fans 
principes ,  et  les  Parens  de  la  dernière 
ClàfTe ,  iVont  ni  religion  ,  ni  morale  ;  ils 
font  bien  audeflbus  de  toutes  les  Efpè* 
CCS  de  Sauvages,  dont  parlent  les  Voya- 
geurs! Cela  vient  de  ce  que  le  Gou- 
vernement, étfurtout  le.%Ecclesia{li(iues 
negligenttrop laPopulace,  dontce.sDer- 
ciers  ne  iàyent  plus  fe  faire  refpecler, 
psrr  leurs  mœurs;  et  c'eft  la  Populace 
Qu'il  faut  conduire  avec  la  religion. 
IIL-ÇLXXVII  NUIT. 
Pekte  irrepârabte. 
T^epuis  quelques  jours,  la  Ma^quîse 
-^^ était  indifposée:  Mais  nous  n'avions 
aucune  inquiétude.  A  l'heure  de  ma 
fortie  I  je  vis  arriver  Du-Hameauneuf, 
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lair  trîfle,  abaru.  En  m'abordant,  il 
me  ferra  la  maîn  ,  et  foupira.  — Mon 
Ami!  (lui  drs  je),  eft-il  arrivé  quelque 
miiheur  ches  vous,  et  devons-nous  être 
fcmblables  en  routes  choses?  — Infor- 
tunés que  nous  fommesf  (me  repondit- 
il;)  :...  11  faut  vous  prévenir  :  Vous' 
feriez  faisi...  Elle  fe  meurt  1  — Qui? 
Qui  fe  meurti  —  Cette  Femme  adorée... 
*— Votre  Epouse  >  '  —La  Marquise.  —La 
Marquisc-J...  Et  jetombaî.,.  Quelcoup" 

tcrribleJ  II  ^branla  ma  raison! Je 

perdais  une  Amie  y.  une  Proteftrîce  ;  rÊ- 
tre  auquel  il  était  eflencicl  pour  moi  de 
ne  pasfurvivre  !...  Je  demeurai  dans  fa- 
neantiffement  !...  Da-Hameauneuf  me 
parlait.,,  me  fecourait.  Jene  Tentendais, 
je  ne  le  voyais  pas  !. .  Ce  moment  cruel 
était  imprévu  !  Ty  avais  quelquefois  pen-^ 
fé,  en  fremiflant  !  mais  je  ne  l'attendais 
pas,  quand  il  venait  m'accâbler!...  Touç 
à-coup,  je  me  ranime;  je  me  lève;  — • 
Courons!  courons ,  mon  Ami  !  dis- je  à 
Du-Hameauneef!    Nous  partîmes. 

A  rrivés  à  la  porte  de  Mad.  De-M"*  ^ 
je  fais  le  fignal.  La  Femmedechambre 
et  Zefirettc  en-larmes,  fuivies  desD."" 
Demerup,  viennent  audevànt  de  nous.». 
— Elle  vous  demande  !  Entrez-!....  Je 
fus  introduit^ auprès  de  fon  lit  :  Elle  é- 
tait  pâle  ;  fes  belles  couleurs  étaient  rem^ 
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placées  par  une  lividité  mortelle l  —Mon 
Ami  !..,  médit  cette  Èemme  adorée ,  mec- 
tez-vous-Ià!...  Je  reffens  quelque  confo- 
lation  de  vous  voir  encore!...  Je  vais  et  C- 
ftr  de  vivre!...  Hâ!  je  vous  regrette,,.. 
et  toutes  CCS  chères  Créatures,  quevous 
rn'avez  données!  C  étaient  mes Enfans-1 
....  Elle  ne  put  en  dire  davange:  fon' 
visage  fe  contrafta:  Uceffad^etre  beau  î 
Em.  LIE  De  G**  rie  poavaic  ceirerd'etre 

belle,  fansceffer  de  vivre Zefirette 

qui  l'avait  foutenue,  tandis  qu'elle  me 
parlait,  pouffa  un  cri  perçant!  Elise, 
Félicité,  toutes  les  Autres  furent  au  des- 
efpoir!     Du-Hanleauneuf  éploré  levait 

les  ieux  au  ciel! Et  raoî ,  pour  la  fe- 

conde-fois  en  ma  vie,  je  me  vis  privé  de 
rame  de  mon  ânïe  !....  Je  ne  tenterai  pas 
d'exprimer  une  douleur  inexprînublei... 
O. Femmes!  je  ne  fus  jamais  rien  que  par 

vous! Dès  que  la  Marquise  ne  fut 

plus,  je  retombai  dans  mon  néant!  Je 
n'eus  plus  ni  crédit,  ni  pouvoir,  ni  va- 
leur! Hél  dans  quel  temps  Fai-je  per- 
due ]  Au  moment  où  fa  haute  confide- 
ratîon  m'était  neceflairc,  contre  le  plus 
\il  des  Hommes!... 

La  douleur  mefufFoquaît...  Il  falait  avcr- 
tirlejeuneMarquisétla  jeune  Marquise; 
et  du  moment  qu'ils  feraient  entrés ,  nous 
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n^étionsplus  rien  !..•  De  ce  moment^nous 
ne  devions  plus  revoir  h  Marquise,  que 
nous  aurions  voulu  pouvoir  rappeler  à 
la  vie,  enluidoîiantde  nos  jours!  L'hô- 
tel alait  nous  ctre  fermé  pour- jamais  !. . 
La  petite  Société  fe  livrait  au  desefpoîr! 
funout  Zefirerte....-  Je  fis  différer  d'in- 
ftruire  IisEnfans:  Nous  reftames  au  près 
delà  Marquise,  tâchant  ^e  la  ranimer... 
Hçlas!    ce  fut  ehvain  !    le  coup  mortel 

était  frappé? Néanmoins,  comme 

c'était  un  coup-dé- fang,  nous  attendi- 
mes,  en  prodiguant  tous  les  fecours. 
Un  moment,  un  feul  moment  fit  briller 
un  rayon  d'efperancey  pour  la  perdre  à- 
jamais.  lierait  éhe^ires  du  matin,  Inrf- 
que  nous  vîmes  un  mouvement.  Nous 
.  trefTainimts  tous,  et  nous  pouffâmes  uq 
crijà-l'exceprionde  Zefirerte  ,  qui  ve- 
nait de  f  évanouir  ,  éc  qui  avait  laiffé  re- 
tomber la  Mirquise,  qu'elle foutenaît.... 
Le  bruit  qui  fêtai t-repandu  dans  la  mai- 
son, que  Mad.  Dv-M— •  refpirait  encore, 
^m'enhardit  à  différer  d'avertir ,  et  ce  ne 
fut  qu'a  7  heures -du- foir  que  j'envoyai 
chés  leMarquis  ;  Je  voulais  prdlôgerain- 
fi  prefque  du  double  l'intervak  entre  la 
mort  et  la  fepulture....  Le  Marquis  it 
la  jeune  Marquise  arrivèrent  3  8  heures. 
La  Fille  de  Mad.De-M'-érsitcn  larmes 
Elle  le  mit  à-genoux  devant  le  lit  de  fa: 
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Mère,  et  demanda  pardon  de  fes  torts. 
Elle  fit  repeter,  en  notre  présence,  leî? 
tentatives  que  nous  avions  déjà  faites  in- 
fradueusement:  Onfrota  tout  le  corps 
avec  des  linges*  doux  et  chauds;  on  lui 
înfpira  de  l'air  fraîs,  étlerefle. 

On  chercha  enfuite  le  teftament.   la^ 

jeune  Marquise  le  fît  lire  hautement.  Il 

y  avait  des  difpositîons  pour  toutes  les 

Femmes  de  la  petite  Société  ,  furtout 

pourZefirerte,  Rosalie,  Félicité,  Sofie^ 

et  Ja  Layetiêre:   Quant  à  Du-Hameau- 

neuf  et  à  moi,  il  y  2  vait  des  remercîmens, 

(î-touchans,  qu'ils  me  pénétrèrent.  Les 

VQÎci  :     XX  ART.  Je  remercie  M.  Du^ 

Mameauneufde  fa  bonne-  amitié  y  de 

fes  attentions  pour  moi  et  pour  tous  les 

Miens  ^  et  furtout  âefonuttchement 

pourMonfieur-fficolas ;  je  luitaiffemon 

diamant  en  baguent  afin  qu'il  le  faffe^ 

porter  afon  "Epouse ,  et  que  tous- deux 

fc  fouviennent  de  moi.     XXI  Art.   Et 

ijuant  a  Monjîeur-Nicolas ^  a  qui  ^  ai 

du  les,  jours  quil  rna-confervés^  et  tout 

Je  bonheur  dont  je  jouis  depuis  %o  ans  y 

jz  nefais  ni  termes  ,  ni  actions  quipuif 

fent  lui  témoigner  ma  réconnaiffance  et 

ma  (încère  amitié  :    Je  fais  qu*il  nefi 

pas  heureua^  et  que  fi  je  le  prédecede  ^ 

je  le  laifferai  plongé  dans  la  douleur  ^ 

et  pis  encore,  privé  de  VAmie  la  plu  s 
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vraie:  Pourm^aquitcr^  et  prévenir  cer* 
tains  maux  ^  dont  je  ne  parle  pas  ,  je 
lui  lègue  la  petite  terré  de-"^*  ,  aquise 
de  mes  épargnes  ^  depuis  mon  veuvage^ 
fil  veut  bien  V  accepter^  Cejfl  malgré 
lui  que  je- fais  cette  difposition  :  il  a 
refusé  la  terre  dentbnvivant.  — Et  je  ne 
Taccepterai  pasd'uiie  autre  main  que  de 
la  fienne!  [ni'écriai-je]...  Monfieur  ! 
[dis- je  au  Notaire  qui  lisait],  écrivez, 
que  j'accepterais,  fi  M,  leMarquîsétMad. 
la  Marquise  n'avàieut  pas d'Enfans  :  mais 
comme  ils  enont  4,  je  ncle  puis  en-con- 
fcience...  Quant  aux  autres  legs,  ajou- 
tai-je,  il  f^ut  qu'ils  tiennent:  toutes  ces' 
Infortunées  feraient  fans  asile ,  fansref- 
fourcc ,  et  je  requiers  M.  le  Marquis  et 
Mad.  la  M3rq»>ise  ,d'y  donner  leur  aqui- 
e/cement  furlccbamp-?  Ils  le  firent  de 
bonne-grâce  ,  furtoutlaDame,  et  le  No- 
taire écrivit  au- bas,  Accepté. Disons. 

adieu  à  notre  Mère ,  à  Tîmage  de  la  Di- 
vimté  pour  nous!  m'écriai- je.  To,ut  le 
mondé  ferait  à-genoux.  Il  était  alors  10 
heures-du-foir:  Perfone  n'avait  rii  tnan- 
pé,  nircposédepuîs  14  heures  :Zefirette, 
Rosalie,  la  Layetiere  et  Félicité  fe  trou- 
vèrent-mal :  J  obligeai  toute  la  Société 
â  prendre^du  chocolat,  préparé  p^r  U 
Femmedechambre.  Cctteexcellènte Fil- 
le demanda  que  toute  1|  petite  Société 
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rcfràt  jùfquau  furlefldemain  dans  î'ho-- 
tel?  Mais  je  m'aperçus  que  le  Marquis 
fîrun  moiivementd'improbarion.  Alors, 
je  pronoircai  les  adieux. 

— Femme  celefle!  tu  n'es  plus  avec  . 
nous!  tu  es  pafTée  dans  le  fein  de  Dieu , 
ton  père  et  le  nôtre ,  dont  tu  étais  un 
d>3n  !  Adieu ,  celefle  Emilie  l  tes  Enfans 
et  tes  Amis  te  disent  adieu  !  Nous  ne  te 
verrons  plus!  mais  jufqu'au  tombeau  , 
nous  pôrteronston  image  dans  nos  cœurs! 

Je  fortisavecDu-Ha.meauneuf^ijui  ne 
parlait  plus ,  depuis  la  mort  de  la  Mar- 
quise: Mes  genoux  plièrent  fur  le  feuil 
de  la  porte,  et  mon  cœur  defaiîlit.  Mon 
Ami  me  fourint...  J'avais  encore  un  A- 
mi!...  Je  me  retournai  ;  je  courus  à  la 
JVîarqoise , et  je  baisai  fa  main  glacée ,...  ' 
pour  la  derniëre-fois! 

Nous  alàmes  préparer  un  logement 
pour  la  Société.  Du-Hameauneuf ,  de 
î'-iveu  de  fa  Femme  et  de  fa  Tante ,  revint 
lui  proposer  de  la  recevoir  chés  lui ,  à- 
r.iiîflanr-méme.  Mais  on  refusa.  Ceft 
que.  cçs  Infortunées  ne  voulurent  pas 
fortir  de  l'appartement ,  tant  que  le  corps 
de  la  Marquise  y  fut»  —Nous  la  fuîvrons 
dis;>içnt-eTès),  mais  nous  ne  la  quitte- 
ronspas  les  premières-!  UnDomeftique 
au  Marquis  ayant  dit  un  mot  désagréable 
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à  Félicité,  elle  lui  répondit  :  —La  voila  ! 
Elle  ell  encore  la  maîtrefTe  ici,  et  tint 
qu'elle  y  fera,  j'y  ferai-!. .  Ec  elle  tîiîc 
fc  jeter  dans  les  bras  de  faPrcteârice.... 
Hô!  fi  elle  avait  pu  la  ranimer! 

Je  me  retirai  mourant,  à  minuit! 

Nuits  fortunées  !  Temps  heureux  dt 
mon  pouvoir!  vous  n'êtes  plus  !  Tout« 
les  autres  pertes  pouvaient  fe  reparer, 
Toublier  ;  laMarquise  les  rendait  infen- 
fibles:  mais  la  fientie  fera  fentîe  jufqu  à 
mon  dernier  foupir,  qu'elle  va  hâter! 

iii-ÇLXXVIIL     NUIT. 

Suite  de  la  Fille  poignardée. 

lus  de  courfes  nodurnes!  Plus  de  ces 
faits  curieux^ét  multipliés  qui  retra- 
cent au-naturel ,  fans -embelli  fleraent  i 
fans  hipcrbole,  les  avantures-de-nuit, 
dans  la  Capitale  des  Franjçais!  La  Muse 
n'cft  plus  :  comment  Je  Poète  chantera- 
t-il?...  Finiffons  pourtant  une  hiftoire 
commencée ,  que  la  Marquise  eût  termi- 
née heureusement. 

Nous  alames ,  Du-Hameauneuf  et  moi, 
elles  la  Jeuneperfone ,  que  j'avais  vue 
poi  ter  chés  le  Cpmmiflaire:  (  ce  fut  la 

dernîëre-fois  qu'il  m'accompagna! ) 

Elle  était  prefque  rétablie.  Mais  tlle  ne 
xdhit  plus  feule ,  ou  dumoins  elle  n'ad^. 

mettait 


p 
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metraît  alors  Perfonne.  Comme  elle  é- 
tairaimaWe,  qu'elle  avait  le  fon-de-voix 
le  plûsintereflant,  Treil  noir  et  doux,  le 
Iburire  délicieux,  nous  lui  témoignâmes 
combiea  nous  étions  étonnés  de  la  bru- 
talité deiHommel  Ellefoupira...  — Mes- 
fieurs!  (nous  dit-elle ^nfuite),  j'ai  une 
longue  hiftoire  :  -  Je  vous  la  ferai  volon- 
tiers ;  f\  vous  avez  le  temps  de  Tentea- 
dre-.     Nous  Tén.  priâmes  vivement. 

— Je  fuis  une  Orftline ,  fi  c  eft  1  être  , 
que  d'avoir  encore  un  Frèrecheri ,  TAîné 
de  la  Famille,  comme  j'êafuislacadète» 
qui  m'a  depuis  mon  enfance  affbciée  à  foa 
fort.  Il  m'a  fait  élever  au  Couvent  ; 
Et  comme  il  avait,  dans  une  grande 
.Ville  de  Normandie,  une  place  de  Direc- 
teur-des  fermes ,  il  me  defiinait  à  tenir 
fa  maison.  Lorfque  j'eus  reçu  l'éduca- 
tion convenable ,  il  me  fit  vonir  cliés  lui. 
J'étais  comme  vous  me  voyez,  mais  plus 
jeune  de  dix  ans ,  c'eft^-k-dire  que  j'ea 
avais  1 4.  Dès  cet  âge ,  par  caraftère , 
j'étais  déjà  fericuse,  appliquée,  fous  un 
extérieur  d'enjoûment  et  de  difïîpation. 
Je  fus  fêtée  ,  dès  que  je  fus  connue.  A 
16  ans,  j'avaispour  Adorateursla  moitié 
des  Hommes  de  la  Ville,  c'eftà-dire. 
Ceux  qui  étaient  aimables,  et  Ceux  qui 
croyaient  rêtre.  Maïs  mon  cœur  était 
ijifenfible.    Je  ne  m'appliquais  qu'à  bien 
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recevoir  tout  le  monde ,  pour  conferver 
Àts  Amis  à  mon  Frère.  J'y  reûffis,  en  ne 
favorisant  Perfone  plus  qu'Un-autre,jéG 
tn  mïnterdisantia  plus  légère  familiarité. 
Je  vécus  àinii  jufqU'àràge  de  20  ans ,  qu'il 
m'arriva  un  grand  malheur! 

Mon  Frère  avait  ua  des  RegîflTeurs 
pour  ennemi:  Cet  Homme  avait  été  fon 
inférieur.  Mais  à- force  d'intrigue ,  et 
parcequil  avait  de  la  fortune,  il  devint 
un  des  SupcrierrTS.  Dès  que  m.******* 
fut  en  place ,  il  forma  deux  resolu- 
tions ,  celle  de  déplacer  mon  Frère,  et 
de  m'avilir  :  Car  il  avait  été  un  de  mes 
Adorateurs,  et  le  plus  rebute.  Il  chi- 
cana monFrère,ét  il  attendit répoqi>e  du 
paiement.  Il  faut  dire  ici,  que  depuis  15 
ans,  mon  Frère  lefesaii:  tant  en  refcrip- 
tîonsfur  Paris,  qu'en  billets  prowpts  et 
fûrs ,  pour  la  facilité  de  Tenvoi ,   et  que 

i'amais  on  ne  l'avait  refusé.  Maïs  fon 
Snnemi  le  guettait*  Il  lui  renvoya'  ks 
effets,  et  demanda  l'argent.  Puis ,  fams 
donner  le  temps  deconvertir  les  billets  en 
efpèces,  il  le  fit  décréter,  et  emprisonner 
dans  le  Donjon  de  fa  Ville, 

Jugez  quel  fut  le  desefpoird'unc  Jeù- 
neperfone  fans  expérience  !  Je  crus 
mon  Frère  perdu.  le  vins  à  la  porte 
de  la  Prison  ;  j'y  reftai  en  pouffant  des 
cris ,  fans  prendre  ni  repos ,  ni  nourri'» 
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ture ,  et  voulant  mourir.  Toute  la  Ville 
voyait  cette  Fille^  auparavant  fêtée ,  re  - 
pouiTée  des  Sentinelles ,  et  fe  mettant  i' 
leurs  genoux!...  UOfficîerfut  obligé  de 
m'admettre,  car  Je  ne  voulais  que  voir 
mon  Frère.  Je  me  précipitai  dans  fes 
bras..,  — MaSœur,  me  dit-il,  ce  ne  font 
pas  des  pleurs  qu'il  me  faut;  coury  à  Pa- 
ris, expose  mon  affaire;  et  tâche  d'ob- 
tenir judice*.  Je  courus  à  Paris.  On  a- 
vait  commis  des  indignités  chés  mon  Ere- 
je  en  l'arrétaDt:  On^  nn'avait  pris ,  à  moi, 
jufqu'à  ma  montre  et  mes  bijous:  Ja-- 
lîiais  il  n'y  eut  de  perfecution  pareille... 
J'arrivai  à  Paris  en  desordre.  Je  courus 
chés  tous  les  Regiffeurs.  J'obtins  pçu 
de  chose  :  Mais  enfin,  il  falut  bien  qu' 
on  rendît  là  liberté  à  mon  Frère...  Son. 
Ennemi  fécaic  attendu  que  j'irais  le  fup* 
plier.  Je  ne  me  rnontrai  chés  lui,  q.ue  pour  ' 
1 -accabler  de  reproches...  Sa  haine  con- 
tre mon  Frère  a  redoublé;  fa  fifrcur  con- 
tre moi  éft  montée  à  fon  comble.  Qu  a* 
t-  il  fait  ?  Il  m'a  montrée  à  un  Scélérat , 
îl  Ta  engagé  à  me  rechercher ,  enj'intro- 
^uîsant  dans  les  maisons  011  nous  fonwnes 
reçus  mon  Frère  et  moi.  Cet  Agent  m'a 
prévenue  de  politefles.  Son  intention 
était  de  me  ^feduire ,  de  m'àvilir  ,  de  ma 
deshonorer.  Il  n\  pas  reiiflî.;  Furieux,' 
€xdté  par  ootre  Ennemi,  ce  Monltrc 
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f 'eft  porté  à  Textremité  que  vous  con- 
naifTez,  le  même  jour,  que  par  une  con-r 
trainte  furprîse  aux  autres  RegifTeurs  , 
en-confequ.ence  d'un  compte  fait  fans 
mon  Frère  ,  on  Ta  forcé  de  rabfenter , 
pour  ne  pas  être  reempriionné,  comme 
pour  deniers-royaux,..  Vous  favez  le 
refte,  Mesfieurs.  Aidez-moi  à  demaf- 
quer  TEnnemide  mon  Frère  ,  et  à  le  fai- 
re punir-? 

Nous  fremimes  de  ce  re(^ic,  que  la 
belle  Jc/iVû/ abrogeait:  Car  nous  lû- 
mes dans  fes  regards,  qu'elle  fupprimnit 
bien  des  circondances  !  Nous  n'avions 
"plus  la  celefte Marquise  de-M'*»*,  pour 
lui  rendre  fon  intereffant  récit:  Nous 
nous  regardâmes  avec  le  desefpoir  de 
llimpuiffance....  Tout-à-coup  Du  Ha- 
.meauneuf  fe  lève:  —Un  grand  Miniflre, 
un  Sagc^  un  Homme  ju(lc  eft  à  la  tête 
des finances(4 feptembre  1788).  J'écri- 
rai les  détails  de  l'affaire  du  Frère  de  Fé- 
licité :  Puiflent-ils  ÎUne  et  l'Autre^  ob- 
tenir juftice  de' 2  Hommes,  Tefpoir  delà. 
Nation  ! 

(Nous  ne  verrons  pas  le  denoûment  de 
LA  Fille  poignardée)!  Le  pauvre 
Frère  ,  que  je  ne  piîis  fecourir  ,^cft  en- 
core ,  à  la  honte  desloix  étdes  Hommes, 
fous  le  joug  de  l'injudice  et  de  la  mau- 
vaise-foi...    Mais  tremblez  ,  Mcchans  ! 
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Te  n  avais  plus  Perione!. .  Jedonnaisdes 
^^  regrets  éc  des  iarmes  à  la  Marquise.  • 
Du-Hatneauneuf  attaqué  d'une  maladie 
dangereuse  ne  pouvait  les  efluyer!  Je 
foriis  accablé  de  douleur  et  de  décou- 
ragement,  et  mes  pasmecondoisirent  au 
Pont-henri.  Là  ,  jeme  rappelai  Tannte 
précédente,  à  pareil  jour,  et  je  résolus 
de  faire  les  mêmes  choses...  Il  était  en- 
core de- bonne-heure:  Je  me  rendis  chef 
l'Epouse  de  Mamonet.  Elle  était  abfen* 
te.  Je  causai  unmomenc-avecfes  Filles 
et  le  petit  Anubis  :  Ces  deux  Enfans , 
de  la  naïveté  la  plus  aimable,  me  parlè- 
rent de  leur  Père  :  L*Aînée  médît,  qu* 
elle  l'avait  rencontré  dêux-fois,  fanseo 
être  reconnue.  — Sans  en  être  recou- 
rue !  (m'écri-îi-je).  — Non ,  il  ne  m'a  pas 
reconnue:  Pour  moi,  ^e  Tai  parfaiw- 
ment  remis.  Mii*?,  la  première-fois,  il 
étaitavec  une  Femme,  qu'are  Voisineap- 
pcla  Mad.  Mamonet  :  Je  ne  voulus  pas , 
en  lui  parlant,  faire  rougir  mon  Père,  par 
le  cruel  reproche,  que  lui  aurait  fau  mou 
falut...  Ma  Mère  eft  vivante  ;  et  il  don- 
ne fon  nom  à  un  autre  Femme  !  Si  je 
Tavaisappelc  mon  Père,  en  ce  moment, 
c'aurait  été  lui  reprocher  tousfes  forts, 
de  \i  manière  la  plus  cruelle*...   Je  fus 


? 


^04^     LES  NUITS  DE  PARIS  : 

itoniii  àt  la  fagefle-de-raisonnemtnt  c?e 
cette  JeuRcperfone!  mais,  elle  tenait  de 
fa  Mère  beaucoup  d'efprit  et  de  fens,  La 
Cadète  ne  m'étonna  pas  moins  par  fa 
fenlibilité.  Comme  elle  était  plus  jeu- 
ne ,  elle  raisonnait  moins  bien.  — Si  je 
le  voyais  (dit-elle) ,  je  ne  le  reconnaît 
trûis  pas;  Mais  fi  je  le  reconnaiffais,  je 
m'enfuirais,  — Hé  !  pourquoi  vous  en- 
fuir! *r—Ceft  que  j'aurais-peur...  — O 
Dieu(m'écriai-]c),  quel  trifle  ftiuimént 
il  infpire  aux  fiens-L.  L'Aînée  reprit, 
que  lorfqu'cllc  avait  vu  fon  Père  pour  la 
féconde-fois^  jl  était  feul,  et  qu'il  lui 
avait  parlé,  fans  la  coi^naitre",  comme  à 
une  Etrangère.  —J'étais fi  faisic  (ajouta^ 
t-  elle)^  que  je  ne  pus  trouver  une  parole  ! 
Il  pafla,  et  moj  je  de^neurai comme  im- 
mobile :  Enfuite ,  mes  larmes  coulè- 
rent...   Mais  il  ne  les  vit  pas-... 

Lts  difcours  de  ççs  Enfans  me  plon- 
geaient dans  une  rêverie  profonde,  lorf- 
que^  la  Mère  frappa.   LaPlûs-jeuRe  cou* 

rut  ouvrir.     Maman!   le  Speélaiçur 

eft-là.  — Ileft'là!  Ce  ne  pouvait  être 
plus  a-propos!  J'ai,  une  grande  nouvd- 
îc!...  Mon  cher  Speélateur  !  (dit-elle 
en  m'apercevant),  vous  alez  me  don- 
ner vos  coRfeils  >  Je  fuis  veuve  de  ce  ma- 
tin: Je  viens  de  l'apprendre.  —Il  faut 
fur-Ie-champ  (repondis- je),  vous  pre- 
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tenter  comme  la  véritable  Epouse ,  et 
faire  mettre  les  fcellés.  —On  l'a  fait , 
nyant  ma  rentrée;  M.  V Avocat  ** ,  que 
vous  connai/Tez.  ,  — C'ell  fort-bien  ! 
A-t-on  expulfé  la  petite  Misérable  ? 
— Non  :  elle  réclame  des  gig^s  :  Mais 
elle  a  été  fi  honnie ,  par  tout  le  Voisinar 
ge  ,  que  j'en  ai  eu  pitié  :  Je  lui  ai  per- 
mis de  refter.  — Je  vous  approuve  en- 
core. , — Je  crois  qu'il  n'y  aura  rien:  Auf^ 
fi  ne  me porterai-je  héritière,  pour  mes 
Enfans ,  que  par  bénéfice  d'inventaire. 
-^11  étt  mort!  (dîsje,  en  me  parlant  à 
moi-même).  L'Infortuné!...  Ses  En- 
fans  ne  le  pleureront  pas!  — Si,  fi  !  (di- 
rent les  deux  Jeunesperfonnes ,  en  fan-^ 
glorant) ,  nogs  le  pleureronis  !  La  mort..* 
efface  les  torts  I...  Hâ  !  qui  peut  en  vou- 
loir à  un  Père,  quand  il  n'eft  plus-!...  A 
ce  mot  j  la  Mère  ouvrît  les  bras  à  fes  t 
Filles:  —Venez!  venez!  meschers En- 
fans,  que  je  vous  t-emoi^gne  marendrefle 
et  mon  eflime  !  Ce  mot*là  marque  com» 
bien  votre  cœur  ell excellent-!  Et  elle 
pleura  comme  elles...  Je  fortîs  pénétré 
de  vénération,  pour  cette  Mèreintbr- 
tunée,  mais  qui  trouvait  faconfolation 
dans  les  honnêtes  fentimens  qu'elleavait 
infpirés  à  fçs  Fille$..\  Je  me  rendis  à  la 
Nouvelle-halle. 

k  iv 
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Conclus,  de  Louise  et  Terès^. 

C'était  le  6  augufte  1788.  Je  fahiai 
len.*'  14,  puis  j'alaichésTerèse  ,Ia  prier 
de  me  conduire  cbés  Louise.  Je  la  trou- 
vai préparée ,  lui  ayant  écrit  la  veille. 
— Nousreftons  ici(me  dit-elle)  ;  Louise 
va  venir,  avec  toute  fa  Eamille.  Nous 
avons  lu  votre  Lettre  ce  matin-...  C'eft 
ici  que  nous  nous  fommes  vus,  il  y  a  16 

ans Je  mç  le  fuis  rappelé,  dans  îa 

journée,  et  j*attens  avec  impatience 
Fheure  à  laquelle  nous  nous  fommes  par- 
lé ,  là...  J'avais  quitté  cet  appartement  : 
Je  Tai  repris ,  parcequ  il  m'eft  cher...  Je 
ne  le  quitterai  plus-... 

Je  ne  faurais  exprimer  combien  j'étais 
ému ,  lorfque  ^entendis  une  marche-de- 
Femme  dans  Tan  tichambrc.  Cétait  Loui- 
se: Elle  précédait  toute  fa  Famille.  Dès 
qu'elle  m'aperçut ,  elle  vint  fe  jeter  à 
moi,  en  médisant:  — Vous  êtes  mon 
Père!  Je  n'ai  pas  connu  le  mien;  mais 
il  aurait  été  pour  moi,  comme  vous  avez 
été!...  Digne  Homme!  Hier,  j'ai  lu ^ 
pour  la  première-fois,  ce  que  vous  dites 
de  Terèse  et  de  moi ,  dans  les  Nuits  ! 
Hâ!  que  j'î»iététouchétr!«.  Mon  Amie! 
(dit-elje  à  Terèse,  en  lui  donnant  les  a 
Volumes),  lis,  pendant  que  je  vaiscauser 
un  moment-avec  lui-...  Terèse  prit  les 
brochures,  et  lut  avidement.      _ 
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^  "m 

— PauvîC  Ami(meditMad.5^rg^j7e/), 
jef  fais  qutr  vous  avez  perdu  la  Mat-quise 
dr-M****  !  que  vous  êtes  dans  un  cha- 
grin profond!  que  vous  éprouvez  mille  . 
peines  cruelles,  même  dans  votre  maisôo; 
que  vous  étesinfulté  par  des  Servantes, 
qui  calomnient  vos  Filles  :  Venez  de- 
meurer avec  nous  :  Donnez-nous  deux 
Sœurs  chéries  I  quittez  les  Brutes  mé- 
chantes qui  vous  entourent?...  Il  faut 
me  le  promettre?  Vous  commencera 
toucher  à  Fage  où  Ton  aime  la  tranquili- 
té ,  le  repos!  Vous  le  trouverez  dansle 
fein  de  Tamitié?  — Ma  chère  Louise! 
(lui,  repondis- je)  ;  car  j'aimais  à  lui  con- 
ferver  ce  nom  ;  je  vous  remercie!  ne  me  _ 
parlez  pas  de  bonheur  ?  Il  n'en  eft  plus 
peur  moi.  J'ai  résolu  de  vivre  avec  les 
Mechans  qui  m'entourent,  dem^exercer 
à  lapatience,  étd'effayer  jufqu'où  l'Hom- 
me peut  la  porter:  Je  fuis  d'un  carac- 
tère violent  :  Je  fouffrirai  plus  qu'Un- 
antre  :  Mais ,  que  n'ai- je  pas  fait  ;  à  quoi 
ne  me  fuis- je  pas  exposé  ,  depuis  que  je 
vis?  Nos  jolis  Auteurs  écrivent  de  jolies 
choses  dans  leurs  jolis  cabinets;  ilsenfont 
de  jolies  Brochures ,  que  de  jolis  petits 
Hommes  lisent  à  de  jolies  Femmes,  à 
leur  toilette,  et  dans  les  intervales  de 
plaisirs  plus  vifs  ;  Moi,  ma  Louise /je 
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n'ai  rien  écrit ,  que  Je  n'aie  péniblement 
cherché  :  Quand  j'ai  paru  ,  on  ne  m'en 
a  pas  eu  plus  d'obligation,  et  M,  Saute- 
reau*de-Murfi  m'a  foutenu  à  moi-  méme^ 
^ue  mes  récits  les  plus  v^rais  n'étaient  ni 
véritables ,  ni poflibles.  Je. l'ai  laifTé  di- 
re; car  j'avais  mes  raisons;  ét-puis,  Je 
ne  l'aurais  pas  desabusé.  Mais  j'efpère 
adminiftrer,  quelque  Jour,  les  preuves. 
de  ma  véracité ,  feul  et  rare  mérite  de 
mes  Ouvrages!  Je  laifTerai,  par-là,  dans 
laPollerité,  unlongétchèr  fouvenir-! 
'  Tandis  que  Je  parlais ,  toute  la  Famille 
de  Louise  était  arrivée:  Maïs  on  n*avaic 
pas  voulu  nous  déranger;  non-plus  que 
Terèse ,  qui  lisait  notre  commune  hiftoi- 
re,.  à  la  fin  de  Ja  VI."^^  partie ,  et  au 
commencement  de  la  Vil.*"*.  Elle  vinjt 
m'embrafTer  la  larme  ToBil ,  et  fit  lire  tout 
haut ,  par  l'Aînée  de  fes  Enfans. 

Après  cette  lefture,  je  fus  carefle 
^e  toute  cette  Jeuneffe,  qui  m'appelait  fon 
Papa:  II  me  fembla  que  je  renaîflaiSj 
et  ce  moment  fut  délicieux  !  (  Qui  Ja- 
mais fe  trouva  dans  une  fituation  plus 
propre  à  toucher  le  cœur  )!  On  fe  mit 
enfuiteàtabJe.  Je  mangeai  peu;  J'avais 
le  cœur  gonflé;  mes  larmes  oboriaient, 
malgré  moi  ;  c'eftàdire,  qu'elles  humec-. 
taient  ma  paupière  ,  fans  couler.  Je  pris 
la  parole,  cjès  que  j'eus  ceffé  de  manger  :- 
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— O  Louise!  ô  Terèsè  !  Femmes  ché- 
ries (m'écriai-je)  !  que  je  fuis  content, 
de  vous  voir  heureuses  épouses,  heu-." 
reuses  mèfes!     I]y  a  i6  ans  i6  jour? 
queiious  nous  fommes  connus;  et  dépuis 
le  i.^^  itioment,  je  n'ai  jamais  laifTé  paf- 
fer  une  foirée  ,  fans  penfer agréablement 
à  vous,  et  uns  prononcer  vos  noms  ai- 
mables !  Mais  vous  ne  pouvez  concevoir, 
qvec  quelle  ardeur,  tous  les  ans ,  je^lesi- 
raisle  19  juillet,  jourde  ma  première  ren- 
contre avec  Louise!  Dès  que.ce  jour  é* 
tait  arrivé,  j'accourais  tous  lesfoirsà  la 
Nouvelle-halle;  j*y  fixais  le  V^ga  de  la 
Lyre;  puislen  ®  14;  puis  la  maison  qui 
fait  fatjgle  des  rues  Babille  étdes-deux- 
Ecus,  à  gauche  en  fortant  de  h  rue  d'Or- 
léans: J'y  alais  chaque  foir,  pénétré  de  ce 
qui  rétait  pafle  avec  ma  belle  Amief 
je  me  le  rappelais  ;  je  le  fàvourais ,  et  "Je 
fixais  la  Lyre  ;  puis  je  fondais  en  larmes 
délicieuses.  Les  ig  jours,  du  19  juillet, 
au  8  augufle ,  étaient  des  jours  facrés ,  qui 
le  devenaient  davantage,  à-mesure  que 
les  années  facciflnulaient;  de  forte-que 
le  fentiment  était  beaucoup  plus  vif,  lia  - 
lo.*»^  année  ,  qu*h  la  5.»»^  et  à  h  i<  ™e 
qu'à  la  io."»«;  et  à  celle-ci,  quî  elt  la 
lé."'* ,  que  Tan  paffe.     Et  il  était  temps 
que  j€  vous  vifTè ,  rtes excellentes  Amies! 
Après  mes  malheurs ,  mco  âme  était  trop 
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fenfible-l  Je  me  rus ,  et  mes  larmes 
coulèrent.  Ou  y  repondit  par  de  ça- 
rtfles,  par  des  cris-de-joie.  Louise  et 
Terèse  parlèrent  loui -à-tour ,  pour  ex- 
primer leurs  fentimens  obligeaas  .•  Moi^ 
je  n  ai  plus  que  celui  de  ma  douleur  ! 

Je  fortisà  1 1  heures  paffees...  Hélas f 
je  m*en  retournai  triftement!  il  n  y  avait 
plus  de  Marquise  de-M— î 

iii-ÇLXXX     NUIT. 
La  Place-Daufine. 

Heureux  le  Miniftre ,  dont  Tentrée  au 
miniftère  cause  la  joie  unrverfelle  I 
Malheur  au  Peuple,  qui  croit  toujours 
eue  Celui  qui  fe  retire  cft  coupable!.^ 
Je  partais  un  vendredi  foir  :  Palais  por- 
ter à  TAâeur  principal,  une  pièce,  qui 
peutétrc  fera  tombée ,  lorfqa'on  lira 
cet  article  :  Tétais  dans  Tanxiété  ^ 
profondément  occupé  de  la  perte  de  la 
Marquise,  de  la  maladie  de  Du-Hameau- 
neuf,  et  de  mes  affaires  particulières!  Je 
vois  des  illuminations  fur  le  Quai-des- 
Orfèvres:  Pen  connaifTais  la  cause;  j'en 
fus  rejoui:  i J'avançais  les  îeax  tournés 
à  ma  droite,  lorfqu'une  des  claies  des, 
Vendcuscs-de-VôlailIes  me  tomba  fur  la 
tête  :  — Avez-vous  bientôt  fijii  ?  (dis- 
je  bonncmejit  à  un  Enfant  de  12  k  13 
ans).  — »Nous  n'avons  pas  encore  com- 
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mencé-!  (  me  repondit  il  ).  Je  pafTai, 
un  *  peu  tenté  pourtant  de  le  corriger. 
Mais  au  mêmt  inftant ,  Je  rois  4  grands 
Vauriens  faisir  une  énorme  claie ,  la  por- 
ter comme  une  châffe ,  a  un  feu  alumé 
dans  la  Place  -  Daufine.  D'Autres  les 
imitèrent  :  Arrivé  vis  à-vis  le  Corps- 
de-Garde ,  j'en  vis  les  Soldats  désarmés 
éc  chaires.  J'étais  dans  un  profond  é- 
totïnement!  Mais  je  ne  favais  à  qui  le 
témoigner.  Un  grand  Jeunehomme 
parla  de  brûler  le  Corps-de-Garde  :  Je 
relevai  Ton  expreffion ,  en  lui  disant  : 
— Je  ne  fais  que  les  Brigands,  qui  puiflent 
détruire  la  retraite  des  Hommes  char- 
gés de  veiller  à  la  fureté  des  Citoyens^! 
Le  Jeanelîomme  fe  retira,  dès  que  j'eus 
parlé.  Je  vis  les  fusils  jetés  dans  îe  fea 
qui  brûlait  au  milieu  delaPlace-Daufine: 
J.e  vîs' un  Orfèvre  qui. refusait  d'iîîumi- 
ncr  maltraité  ;  je  vîs  lancer  des  pierres 
dans  Cçs  fenêtres.  Je  paflTai.  Je  tra- 
verfai  le  Palais-Royal,  où  les 'pétards 
retentiflaient. 
Les  Alées  du  N.-Palais-Royal* 
Quelle  différence  de  fpeftacle  ici! 
Tandis  que  toute  la  Ville  eft  dans  le 
trouble ,  la  Volupté  riante  et  perfide  fe 
promène  en  caraco ,  élégamment  coifée , 
et  mise  avec  tout  h  goût  et  la  coquet* 
tçric  de  TOpulence  !  Elle  û'a  plus>  com« 
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autrefois,  la  diftir.âive  de  la  difparate  ; 
on  lui  trouve  toute  l'harmonie  delà  con- 
venance. Je  m'arrêtai  un  inftant ,  a  con» 
templer  ce  Bazard:  Jerepouffailesidées 
affligeantes ,  et  je  me  reportai  aux  an- 
nées de  ma  jeunefTc.  Je  me  figurai  que  je 
me  promenais ,  en  17<>6,  avec  mon  cœur 
romanefque,ét-mes  paJfionsb.  ôlantes,en 
ce  même  endroit,  et  que  je  m'y  trouvais 
entouré  de  ces  Houris  élégantes.  Je  les' 
confiderai  :  -  Tçn  vis  Une  à  Taîr  mignard 
et  naïf,  qui  vint  doucement  me  pren- 
dre la  main  :  Je  treffaiilis!  Qu'on  fe^ 
représente  unefigure  encbanterefle ,  des 
îeux  charmans ,  une  bouche  mignone  , 
un  fourire  délicieux,  une  intereflànte 
pâleur ,  qui  ferablait  annoncer  l'innocen- 
ce: Joignez  à  cela  une  mise  provoquât!-* 
te  .en  linon  fur  fond^  rose,  une  taille  fu- 
"  elte,  des  longscheveirx  blonds  fans  pou- 
dre, naturellentent  bouclis,  un  pied  mi- 
gnon, non  déformé  par  une  chauffurc 
d'Homme,'  une  propreté  appetifla^nte  :' 
telleétait  la  petite  Cécile  .\.  Je  fri (Tonnai, 
en  fbngeant  au  péril  infurmontable  que 
couraient  tous'lesJeunés-gensa  p.^ffions 
vives  !...  Je  g^tïiis  de  mon  Impuîflance, 
depuis  la  perte  de  la  Marquise ,  et  je  ' 
m'éloignai  triltemeot  de  cet^:€  Enfant  , 
en  tnaudiffânt  l'Opulence  impitoyable  !..♦ 
,A  deux  pa$^  je  tois  une  gtaïade  belle» 
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Fille,  que  je  pris  pour  une  Femm<:-de- 
quaîire':  eHe  retinifliit  la  robreiTe  de  h 
figure,  à  celle  de  la  mise  ;  fon  air,  fes 
manières,  tout  était  diftingué;   Je  fon-* 
dai  moncœur  ,  et  je  fentis  que  Celle-ci 
était  encore  plus  dangereuse  que  TAutre 
pour  un  Jeune-provincial:  je  fentis  que 
j*aurais  été  perdu  Tan  1756, en  fes3nt  une 
pareiile  rencontre.    Je  lui  patlai  :  elle 
avait  de Fefprir,  delapoliiefle;elle  empl- 
oyait des  expreflions  choisies  :  ce  que  je 
Bravais  jamais  trouvé-,  dans  ma  jeuneffe, 
parmi  lesFîlksdefonacabit.  Je  me  reti- 
rai, engemiffant  de  mon  impuifTaace.  Je  . 
n'a  vais  pas  faitdixpas,qu'qn  bru  fantfrou» 
fi  ou  me  fie  tourner  la  tête.    C'était  une 
Jeuncperfoneà  la  démarche  en&ntine.ét 
faurillante:    fon  minois  voluptueux  me 
frappa  :  je  la  coiifid^rai,  et  le  fourire*- 
d'aisefe  traça  automatiquement  fur  mon 
visage.  Elle  en  parui^flatéè:  ellemedici 
d'un  air  mignard,  de  ces  riens  feduisans^ 
qu'on  ne  trouvait  autrefois  qu'aux  Filles-, 
cntretc*  nu  es.   Elle  y  joignit  un  air  fi  pref- 
faut ,  de  fi  agaçans  propos,  que  je  m'en  - 
fuis,étoi3né  du  charme  de  la  fëduétîon!.,.. 
Et  je  gemîs  de  mon  impuîiTancc  f 

J'alai  aux  affaires  qui  m'appelaient 

,  A  mon  retour,  je  trouvai  le  Paliis-^ 
royal  fermé  :  *  mais  le  jardin  était  rem- 
pli d'artifice.   Revenu  au  Pont-rn^uf,  j'a^- 
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pcrçusk  Cor  ps-de  Garde  en  feu  !  Je  l'a-* 
vouerai  !  je  fus  pénétré  de  doiiletir ,  à  la 
vue  de  cet  excès.  Je  voulus  examiner 
Ceux  qui  Tavaient  commis.  Je.  visdeis 
Ouvriers, inutiles, parcequ'on  ne  veillait 
pas  encore  :  Je  vis  des  Enfans ,  qui 
commettaient  ce  crime,  comme  ils  euf- 
fent  fait  une  poliçonnerie  ordinaire  :  Je 
vis  rinconfequence,  Tétourdcric, l'igno- 
rance, rinfut^ordinaiionyi/;2z7/è/=e,  paf- 
fée  aux  choses  publiques:  Mais  je  ne  dé- 
couvris ni  complot,  ni  deflein  :    Au-con- 

traire,.  j'entendis  crier*    , Vive  Hen- 

ri-^IV  !  -^Vive  Louis- XV r!  C'était 
un  desordre  d*Enfansindifcîplinés...  J*a- 
hisfouper  chés  une  Femme,  digne  d'a- 
doucir la  douleur  que  me  causait  la  perte 
de  la  Marquise  j  mais  auparavant  je  vou* 
lais  palTcr  chés  mon  Ami.  A  deux  pas 
de  fa  porte,  je  fos  abordé  par  trois 
Hommes  ,  qui  m'injurièrent.  Je  m'é- 
criai ,  en  les  menaçant  :  Ils  Tarrêtèrenr, 
et  je  compris  qu'ils  m'avaient  pris  poat 
un  des  Membres  d'un  Corps,  qu*on  avait 
infulté  quelques  jours  auparavant.  Je 
les  traitai  fort-rmal  !  Il  me  fembla  que 
j'avais  recouvre  mon  agilité  première... 
J'entrai chésDuHameauneuf :  Safitua- 
tion m'effraya....  Ochcr  Ami!  mon  fort 
eft-îl  de  fur  vivre  à  tous  les  miens!,,*. 
J'alâi  chés  Mad.  la  ComteâTe  Faoni. 
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Jy  1  acontai ,  tout-ému ,  ce  que  je  ve-^ 
nais  de  voir.  J'avouerai,  que  je  fys  in- 
timidé, pour  la  première-fois  ;  moi,  qiû 
ne  Favais  jamais, été.  Je  fus  bien-aise 
-de  paffer  la  nuit  !  Je  lus  ï  la  ComteflTe 
et  à  fa  petite  Socréré ,  une  Epoque  'en- 
tière de  MoNSiEUR-NiGOtAS.  Nous 
ne  fortimes  quà  5  heures.  Un  Jeune- 
Àvocat  voulut  m'accompagner.  Nous 
alames  enfemble  au  Pont  neuf,  où  noiis 
vîmes  les  relies  du  feu  :  On  tira  des 
cendres,  dans  la  Place-Daufine ,  les  ca- 
nons des  fusils:  On  nous  apprit  que 
difFerens  Corps-de-Garde  avaient  été  at- 
taqués, entr'autres  celui  de  h  Grève/ 
qui  rétait  courageusement  défendu ,  et 
bu  un  Jeunehomraè  de  22  aAs  venait 

être  tue. 

Toute  fermentation  populaire  eft  un 
mal  ;  quiconque  Tcxcite,  efl  coupable  du 
crime  de  lèze-fociété  :  Je  méprise  Ceux 
qui  f*en  rejouifTent,  fU  eft  des  Etres 
affes  dépourvus  d'humanité ,  pour  avoir 
cet  horrible  fentiment  :  Je  fuis  pour  la 
fubordination  :  Elle  doit  être  entière  : 
J'obeïrais  au  Magiftrat,  et  funout  à 
rAlitoriré,eufrent-ilstorc ,  comme  mon 
bras  doit  toujours  obeïr  a  ma  tête  : 
Toute  resiftance  des  Membres  afFa.blit 
un  Corps  politique*  Du-Hameauneuf  re- 
pondait à  Tous-ceux  qui  lui  parlaient  des 
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Provinces  qui  reclatraient  des  privilè- 
ges :  '-^Ccjoni  des  mauvais -frcns  , 
/^ils  veulent  nous  Jurcharger  du  far- 
deau^ dont  ils  f^ allégeront l  Je  les  blâ-^ 
me..,,  lien  disait  autant  des  Corps  qui 
reclament  des  exemptions.  Mais  on  fait 
comme  Du  Hameauneuf  était  extrême? 
Quelles  trilles  Nuits  ,  à- présent  !.•.. 
O  celelte  De-M****  !  vous  n'êtes  plus! 
Je  ne  vous  furvivrais  pas,  fi  je  n'avais 
trouvé  Une-autre*vciis-tuêine,  dans  la 
vertueuse  et  belle  Fanni  ! 

iiiÇLXXXI    NUIT. 

Soupers  de  Fanni. 

F  longé  dans  un  deuil  éternel,  je  végé- 
tais. Je  n'avais  pas  même  le  coura- 
ge de  rédiger  cette  Nuit  ,  pour  y  célé- 
brer k mémoire  d'une  Femme ...  le  chef- 
d'œuvre  de  lu  Nature  :  Car  une  Femme 
bonne  et  belle  efl  un  Etre  bien  audeffiis 
de  l'Humanité!...  Combien  j'en  ai  con- 
nu de  bonnes!  Ma  Mère...  la  bonne. 
Bcrilîier  de  Joux. .  M^d.  Parangon. .. 
labonneBaron ...  éi  une  Foule  d'autres?.. 
Cette  benne  Sellier,  elle-même,  bonne 
jufqu'à...  donner.,  ledirai-je!  fon  hon- 
neur, fans  regret,  quand  elle  le  croyait 
nerefla!re...'J«  ne- propose  pas  de  l'imi- 
ter :  Mais ,  en  elle  ^  le  désordre  avait, 
une  fource  et  un  but,  qui-^m'étonriaîerr^ 
'et  me  forçaient  à  reftimer..,à...radorer. 
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cette  bonne  Femme  ,  dont  le  cœur  ex- 
cellent,  purifiait  le  vice  même!...  Maïs 
que  dire  de  la  Marquise  ?  La  plus  belle 
âme  !  la  conduite  la  plus  pur^ ,  avec  le 
plus  beau  corps  1    Elle  fesait  mentir 

Ovide  : 

Lis  eft  magna  cum  pud  cicia  f  ^rmar. 

Sa  candeur  était  celle  d'une  Fille  de 
1 6  ans  ;  Elle  aimait  la  bonté ,  la  beauté- 
d*ame  ;  elle  la  démêlait ,  dans  fon  lexe , 
elle  f'y  attachait  ;  fa  petite  Société  ené- 
tait  la  preuve.  Une-fois  que  fon  rœur 
fut  échauffé  par  la  bienfesance,  dont  il 
ne  fahit  que  lui  montrer  les  moyens , 
elle  ne  fit  plus  aucune  depcnfe  inutile  ; 
tout  fon  luxe^  fut  dans  le  foulagement 
àts  Infortunés  de  toute  efpèce.  Qîièl 
avenir,  ô  mon  Dieu  îôfpuverain  Prin- 
cipe-des-Etres,  vous  lui  reserviez  l  Elle 
efi  dans  votre  fein  paternel  !•.. 

Un  moisaprès mon fupréme malheur, 
j'en  eus  encore  un  autre  :  M.  Dii-Ha- 
meauneuf  mourut  d'une  fluxion-de-poi- 
trine,  le  20  feptembre  1788. 

Depuis  quelque-temps,  j'étais  anéan- 
ti ;  Iurfqu''un  Ami  chaud  et  ardent,  em- 
ploya tous  les  moyens,  pour  ranimer  mon 
courage  abbaïu.  Pourquoi  ne  le  nom- 
merais-je  pas  ?  C'eft  M.  Mercier,  au- 
teur de  tantd*0uvrageseftiraab1es.  Ur- 
jour,  il  me  dit:    "^11  faut  que  je  voui 
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presenttk  une  Femme  cîuplùsgrand  mé- 
rite.    Sa  "Société   cft  bitfn  composée: 
Vous  irez  les  foirs,  qu'il  y  a  peu  de  moa- 
de-.     Je  refusais...    Ir.fenfé!..    Mais  la 
véritable  amitié  elt  preflânte.    Je  cédai. 
Je  Tavoûrai ,  en  vcyant  la  Couitefle 
Fanni ,  jcnie  crus  rranfportéchés  la  Mar- 
quise :  Si  Fanni  avait  été  environnée  de- 
même  ,  je  m'y  ferais  trompé.     Auffi  fus* 
je  rêveur  et  diftrait.     Mais  je  ne  tar- 
dai pas  à  voir  ,  combien  cette  Femme 
celelle  avait  de  mérite  î  Mon  cœur  Cou- 
vrit à Tamitié ;  lamitié  tempera  la  dou- 
leur, et  la  douleur  devint  mélancolie. 
0  cclefte  De-M"*»!  vous  avez  une  Ima- 
ge vivante,  daivs  la  délicate  et  fenfible 
Fanni  !  Que  j'aime  à  l'entendre  !  elle  me 
retrace  tout  ce  que  j'ai-veneré  dans  fan 
fe.xe  :  Je  fuis  accoutumé  aux  Femmes 
comme  elle;  c'tfl  pourquoi  je  me  trou- 
ve fi  bien,  Icrfque  je  fuis  de  Tun  de  ces 
foupers ,  où  Thonnéte  liberté ,  Tefprît, 
la  bopté  des  Convives,  égalent  leurs  lu- 
mières.    On  y  voit  des  Grands  fans 
morgue;  des  Etrangers,  qui foi^t chérir 
et  efiimer  leur  Patrie  :     Les  eni  retiens 
de  Ceux-ci,  ne  peuvent  être  que  très- 
profitables  !    Ils  apprennent  a  connaître 
une  Nation  très-éloignée,   ou  voisine  : 
On  les  écoute  ;  on  compare,  et  Ton  con- 
naît les  Hommes. 
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O  mon  cher  Ledcu^!  que  le  Suicide 
eft  infenfc  !   Quel  Homme  fut  plus  mal- 
heureux que  moi ,  à  la  mort  de  Mad.  Pa^ 
rangon!..  à  celle  de  Zefire!.,en  1770I.  à 
la  perte  ii  réparable  de  la  Marquise  !  Com- 
bien d'Hohies  n'auraient  pu  fuporterdes 
coups aufjî  terribles!  moi,je  les  aifuportés! 
Et  aujoprdhui,  j'ai  des  mouvemens  de  joie! 
J'aîunece!cfte  x\mie ,  comme  la  Marqui- 
se :  Je  puis  lui  confier  mes  peines,  éc  elie 
ne  les  entendra  pas  fans  intérêt.    Je  ne 
fuîspasunKtreisoléj,  abandonné!  Quel- 
qu'un rintcreffe  à  moi,  dans  le  monde, 
et  c'eft  une  Femme  !  une  Femme  du  plus 
rare  méritée  Mon  imagination,  lorfque 
je  me  promène  encore  le  foir  ^  fe  repose 
fur  celte  douce  idée  :    Le  vide  que  bif- 
fait la  pêne  de  mon  illuftrc  Amie,  eft 
rcrripîi,  par  une  x\mie  également  illuftrc.. 
Un  de  CQS  foirs,  jelui  présentai  wiie  Jeu'- 
ne  perfone,  bien  infortur.ee  !  haïe,  per- 
fecut'ie  par  une  Mère  injufte,  avec  la- 
quelle elle  n'eut  jamais  d'autre  tort,  que 
d'à voir-3Îméfon  Père,  de  lui  avoir fau\é 
la  vie  !    Cette  Jeune-perfoneeftdu  plus 
çharnînnt  cxraclére ,  et  d'une  agréable 
figure.     Elle  fut  reçue  avec  bonté.    Sa 
fen/ibiliré  n'eut  pas  de  bornes  ,  et  la  ce- 
lefte  Fanni là  partagea!...  -Soyez  fa  pro- 
tedricè,  6  Femme  digne  de  tous  les 
hommages!  vous  régnerez  fur  un  cœur 
tout  à  vous  I  Défendez  la  de  fesEunç- 
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niis cruels!  Un  nioc  de  votre  bouche  {es 
intimidera  ;  ils  fe  tairont ,  dès  qulls  fao- 
ront ,  que  l'attaquer ,  f'eû  fadrefler 
à  vouF- , 

Je  termine  ce  long  et  pénible  Ouvrage , 
qui  fervira  un- jour  de  fupplement  i  un 
autre,  composé  depuis  1783  ,  Monjîcur 
Nicolas ,  ou  les  Refforts  du  cœur  hum^ 
ain  dévoilés.  Je  m'étais  dabord  proposé 
d'en  rapporter  difFcrens  morceaux  dans 
les  Nuits:  Mais  outre  quç^  c'aurait  été 
un  double-emploi,  je  n'ai  pii  trouver  de 
place  à  ces  paflages ,  quoique  je  les  euflè 
re^ellement  lus  à  la  Marquise,  et  que  je 
ks  relise  à-  présent  à  la  ComtefTe. 

Aujourdhui,  ma  fanté  eft  faible  ;  je 
kinguis  fou-vent!  mais  Tamîtié  me  fou- 
tient  et  me  confole.  Je  vçiàs  si  parlé 
de  la  ComtefTe  Fanni  :  J'ai  des  Hommes 
pour  Amis  fincères:  M.  le  Vicomte  de- 
Touflain-Richebourg;  M.  Mercier;  M. 
De-la-Rçynière  fils,  que  j'eftimefincère- 
ment,  parceque  je  le  connais  à-fond; 
M,  Bralle,  ingénieur  hydraulique  de  la 
Villi;  le  favantD/  Guilbert  de  Pre- 
val;  M.Bultel-Dumont,  ancien  premier 
corhis  de  M.De-Silhouette  :  M.  le  Comte 
de  Gemonville,  éc  M.  le  Ducde-M** 
me  font  l'honneur  de  m'aîmer  et  de  mè 
voir.  11  ell  encore  quelques  autres  Per- 
fones ,  que  j'eftime  et  que  je  refpeâ:e  in- 
finiment ;  mais  comme  ce  font  dei  Hom-- 
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mes  publics .  je  ra  a^:>ftieas  de  les  nommer. 
J.aîme  à  me  rappeler  les  bitns  qui  me 
reftent;  ils  me  confolent  ua-peu  de  ce- 
lui que  je  n  ai  plus  ! 

y 

^rrtiCl:e  de  laGAzETTE  de  Leydk,  qui 
confirme  ce  qii'ona  Lu^  dans  les  Nuirs,  de 
Tfjjicacuéde  HEav'-pris.sek  vAtive  du  Dr 
G  VILBERT-DE^PREVAL.  1 1  âug.  1 788, 

Nous  avons  ici  beaucoup  de  Nègres  attaqués 
dt  la  maladie  des  Pians  i.  et  pour  Uur  guerison» 
radicali,  il  n*y  a  rie/^de  meUleur  que  /'Eau- 
fondante  de  M.ls nr  GuîTbert-de-Prcvdl,  deljFa^ 
c  uîtt  de  MeJecine  de  Paris  ^  rue  dcs-Deax-porces*r 
Saintfauvt-ur  :  /en  ai  employé  plusieurs  bou^- lies 
avec  le  plus  grand fuccês  !  mais  la  chèretéj  ain^ 
^q^ie  téloi^nement  a^ici  au  Cdp  ,  lefeul  endtoic 
^ù  Von  en  débite  ,  fuit  quUl  eji  fàrt-difficite  de 
p  en^pro  curer  l  C  eji  ce  qui  m^  oblige  à  vous  prier^ 
au  cas  ou  vous  le  pourrie^  ,  fans  vous  'gêner ,  de 
rtous  en  fdire  envui  de  z  petites  Caijfes  de  12.  ou 
z  5  boat<:ilîes  chaque;  vous  nous  rendriez  le  plus 
important  fer  vice  f  et  contribueriez  beaucoup  dtâ 
fouligément  Jet  Malheureux  qui  font  attaq-^és 
de  Cette  cruelle  maladie  !     Sitmd  Bordes    à  Te- 
remîe  ,  lif  et  Cô  c  Sajntdomingue  ,x  le  iç  no- 
vembre 1787.  Reçu  au  Vi^an  timars  1-^88. 
içîw  lly  P'^^  Bepét  tfwPorc-air*P rince,  ckés  mm. 
Bertrand,  xegocians^ 

Hélas!  h41asi  une  perte  nouvelle  ! 

Mort  du  Docteur.  De-Prevau 
Le  r  odobre  X788,  un  JejLHiehomme 
que  traitait  mon  Ami  le  Doâeur,  ar^* 
riva  chés  moi  l'air  abatu  :  — Cefl:  faitl 
(  me  dic-il  )  :  THumariité  vient  de  per- 
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dre  fofi  Ami  le  plus  ardent,  le  plus  éclai- 
ré!  M.  De-Preval  nell  plus-!,..     Je  fus 

fiappé  comme  d'un  coup-dc-foudrc! 

J'avais  adreffé  ce  Jeunehommcà  mon  di- 
gne Ami,  qui  venait  de  lui  rendre  la  fan- 
té:  Ace  Jblé  du  travail  que  m-  donnait 
rimprcflion  de  ces  NuiTs,  je  n'avais  pu 
Taler  voir  à  la  campagne,  où  il  rcfpirait 
un  air  plus  pur  ;  et  mon  Ami,  mon  Frè- 
re, un  fécond  Di^-Hameauneuf  pour 
moi,  cftmort,  fans  que  je  Tayc  cmbraf- 
fél...  Un  mot  composera  fon  épitsfe; 
mais  ce  mot  eft  fublime  !  Cl^GlT  le  D/ 

GUILBERT-DE-PREVAL,  QUI  A  GUE- 
RI 6o  MILLE  PeRSONES,   BE  1772.  A% 
1788:      NÉ  EN    1716,   IL    CESSA  DE 
VIVRE  LE    I  Oft.  1788. 

Le  D/  Guilbert  était  profondément 
favant  ;  mais  il  rexprimait  avec  quel- 
que difficiilcé  :  les  exprelfions  qui  lui  é- 
chappruent  étaient  lumineuses,  pour  les 
Gt'os  iîiftruits  :  Ceft  auprès  de  lui  que 
je  me  fuis  confirmé  dans  mes  idées  fur  la. 
physique  générale  ,  dont  j'expose  une 
partie  au  commencement,  des  Nuits:  Il 
fut  excellent  médecin,  et  il  portait  là 
fcience  du  prognoftiqué  au  plus  haut  de- 
gré :  Quant  à  fa  méthode  curative ,  elle 
était  douce;  il  n'employait  que  des  mo- 
yens lents,  mais  aifurés  ,  fe  bornant  à 
aider  la  nature  ,  dans  les  maladies  chro- 
niques , 
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DÎques.  Son  Eau-presErvative  ^ 
qui  lui  fit  tant  <ic  Jaloux  ,  a  guéri  40^ 
mil]':  Militaires ,  et  plus  deao  mille  au» 
'très  Parxiculiers*  Cette  Eau  eft  vérita- 
blement preservatîve',  non  par  une  lotion 
antécédente  feulement^  mais  par  fon  u- 
sage  facile  et  continuel,  après  le  danger 
couru,  pendant  quelques  femaîriesc  A- 
vantage  inappréciable  pour  les  Épouses, 
qui  ont  des  Maris  dérangés.  Ce  fut  Tef- 
licacité  defon  Remède,  qui  lui  attira  des 
ïjincmîs  fi  acharnés ,  que  TUn  d'eux  eft 
devenu  fou  de  jalousie.  Tai  vu  la  preu- 
ve de  la  force  curative  de  fon  Eau  fur 
plusieurs  Malades  invétérés  des  2  fexes. 
Il  gueriflaît  gratis  les  Militaires  et  les 
Pauvres  :  il  fut  le  bienfaiteur  de  THu- 
inanité  !    Qui  le  remplacera  l 

CôNCL.  DT,S  a  PETITS  MENAGES. 

Je  n  ai  revu  mon  ancien  Ami  Louis- 
Gaudét,  que  ces  fburs-ci.  Avant  que 
de  lui  parler ,  je  Vobfervai.  Un  nuage- 
de-trîftefle  était  répandu  fur  fon  visage. 
— Qu!avez-vous  y  mon  Ami  ?  (lui  dis-je). 
— Hâ  I  c'eft  vous  î  J'ai ....  que  j'avais-tort 
de  ne  pas  vous  croire ,  quand  vous  me 
fîtes  des  remontrances,  fur  la  nuanière 
dont  j'approuvai  rinconduite  de  mon  Fils 
et  du  Jcunc-Lavarenne. .  Les  Filles  ont 
feint  upr  groflèffe  :  Nous  avons  mariés 
nos  Garfons  avec  elles.    Nous  les  avons 

Tome  YIi;  XIV  Part.         / 
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bien  établis.     Six  mois  de  bonheur,  pas 
davantage!     DesSeduÔeùrsoncplu:  les 
Petites- perfones  ont  ruiné  fourdement 
la  maison^ét  fe  font  enfuies  avec  leurs  Ga- 
hns,  qui  les  ont  abandonnées....    Hier.., 
Une  d'elles  a ...  raccroché  fon  Mari ,  en 
manteau  ;  ce  qui  l'avait  empêchée  de  le 
reconnaître.  Il  Ta  fulvîe ,  hns  rîen  dire , 
a  découvert  fon  trille  repaire ,  et  eft  ve- 
nu me  confuiter.    J*ai  fait  arrêter  la 
Malavisée  Jeunefcmme,  cette  nuit;  et 
elle  eft  en  fequeftré  :  Qu'en  ferons-nous? 
-^Hà!  fi  la  Marquise  de-M'***  vivait  en- 
core!   (m*écriai-J€  ),  nous  aurions  un 
asile,  pour  vendre  cette  Infortunée  à  la 
vertu l...    Réfléchi fTons...  Jencvoi^qu* 
un  moyen....    Ceft  votre  Bru...    Votre 
Fils  l'aime-t-il  encore  ?    — Hélas-oni  ! 
-Votre  Epouse  et  vos  Filles  favent-elles 
l'excès  de  dégradation  où  votre'Bru  ell 
tombée?  — Non.  — Hé-bieo  ,c*eftunc 
Malade  qu'il  fiutgutrir...  Frenc7-la  rhés 
vous;  quelle  ne  quitte  jamais  ni  fa  Bel- 
lemère ,  ni  fes  Beliefœurs  :  et  vous  ver- 
^rczqu'enpeu  de  temps,  Vhonnéteté  ren- 
trera dans  fon  âme-.     On  a  fiiiyi  mon 
confeil,  pour  toutes-deux  fucceflivem.% 
çt  ce  moyen  a  reiiffi.  Un  honnête  Mèrc- 
dt-faiftille  épuré  tout  ce  qui  rentoure. 

Fin  des  Nuits  de  Paris. 


c 


RENroisJ\l[Bl  [C]^[D], étlrfï; 

-     [A],ThEATRE'FRANÇAIS. 

*'écait  autrefois  exclusivement  leThe^ 
atre-national.  H  a  dans  fon  reflbrt  la 
Tragédie  proprement  dire,  éûiComediei 
La  première  efl  un  genre  magnifique,  où 
Ton  trouve  les  grands  chéfsd  œuvres  qui 
honorent  la  Nation:    I  a  féconde  ell  le. 
genre  éternel ,  qui  a  diverti  les  Hommes 
dé  tous  les  temps.  Le  Tbcatre-fraBCais 
a  de-plus,  la  Comedie^romanefque ^  qui 
n!a  pour  but  que  d'amuser  par  une  intri* 
gue  bicn-liéci  la  Comedie-farce  ^   qui 
ne  cherche  qu'à  fitire  rire  par  des  face-., 
tîes;  la  Comédie-bourgeoise  ^  la  plus  u- 
tile  de  toutes,  qui  peint  les  adioîTS  com- 
munes, les  vertus,  les  vices  plus  prèsde 
nous,  et  qui  nous  atteodrit:    Enfin  Ic' 
Drame  ou  Tragédie-bourgeoise  ^domKyn  " 
dit  tant  de  mal!  fans  que- Ceux  qui  le  di^ 
sent- fâchent  pourquoi  :   car  fi  ce  genre 
n'a  pas  la  magnificence  de  la  Tragédie ,  il 
eft  d'une  utilité  plus  prochaine. 

Tout  le  monde  fait  ce  que  c'eft  que  la 
Tragédie  ;  Ifigénie-en-Aulide ,  Fèdre  , 
Cinna^  les  Horaces^  Meropey  Mahomet^ 
Inisj  Manlius^  Macbeth^  vbila  des  tra- 
gédies: Le  Misanthrope ,  h  Metroma^ 
niù ,  ÏEcck'des-^Femmes  ^  YÉcole-rdes^ 

r  lit 
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Maris ,  les  Femmes-'f ayantes ,  XHont" 
me-à'bonnes^fortunes ,  font  des  comé- 
dies :  Cen^Cy  Melanidc ,  la  Gouvernan-- 
te^  YÉcole-des- Mères  ,  voila  des  pièces 
à  roman  :  Jodelet^  la  Femme-Juge-ét- 
Partie  ,  X Avocat-Patelin  ,  XEfprit-fiy 
lot  y  le  Roi^-de-Cocagne ,  font  de  véri- 
tables farces:  le  Tartuffe ,  le  Préjuge- 
à'ia  modejlt Philosofe-fans'-le'favoiry 
le  Philosofe-marié ,  Dupuis-^ét-Desro^ 
nais ,  les  D  eux- Amis  ^  Eugénie ,  YEcoU' 
des'Peresy  ce  font  des  comédies-bour- 
geoises: L^Père-de-Jamille^Beverleif 
ï  Orfcliu" anglais  y  voila  des  Drames... 
Jetons  un  coup-d  œil ,  fur  les  excellens 
.Afteurs,  qui  jouent  toutes  ces  pièces. 

On  a  parlé  du  fublime  Lek  ain  et  du 
méritant  Larive,/?.  2^37  :  Ces  deux 
grands  Aâeurs  ont  eu  un  fort  bien  dif- 
férent !  Le  Dernier ,  toujours  inférieur 
dans  le  rôle  A'Orcfmane^  vient  d*y  fuc- 
coniber  :  Quelques  Clercs,  qui  avaient 
omVdire,  qu41  n-y  excellait  pas,  fe  fonc 
amusés,  un  dimanche,  à  lui  donner  une 
mortification  fi  cruelle , qu'il  a  crû  devoir 
en  punir  le  Public  en  fe  retirant.  Il  a 
reiifli  :  tous  les  Gens- de-goût  et  tous  les 
Hontiétes-gens  le  regrettent  :  mais  les 
Poliçons  triomphent. 

JP,'  %£44.  iM.  MoLET  efl  aujourd.buî 
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le  doyen  de  la  Comédien-française:  Plus 
heureux  que  la  fublime  Dumefnil  ;  plus 
heureux  que  fon  predecefleur  Grand^ 
V  AL ,  il  plaît  toujours  :  Grand  val  avait 
de  la  nobleiïe  dans  les  manlëreSy  dans  là 
taille,  dans  la  présentation:  il  était  pleia 
de  feu  et  de  génie ,  pour  fon  art  :  II  jouait 
les  Petitsmaîtres  avec  nbblclTe,  et  peut- 
être  qu*en  leur  en  donnant  trop,  fesaît-il 
difparaître  le  ridicule  ?  Jeune  parle  ta* 
lent,  lors-méme  qu'il  avait  les  cheveux- 
gris,  je  lai  vu ^  dans  le  Muet,  ne  paraî- 
tre que  18  ans:  Il  jouaitavec  Armand: 
Qu'eJlci  charmante  représentation  i  Ceft 
'  comme  "Idrfqu'on  voyait  Madera.  Gaù-*- 
tîer ,  dans  la  Reconciliation'-Normande^ 
avec  le  confommé  Bellecour  :   Dans  It 
Méchant^  Grandval  était  fi  parfaitement 
CUoTij  qu'on  fentaît  que  le  vrai  Cltoh 
devait  Tétre  moins  que  lui...    M.  Molét 
n'a  prefqu'aucune  reffemblance  avec  fon 
Prcdecèfleur  :    Il  a  crçé  fes  Petîtsmaî-' 
ttesj  ou  plutôt  il  les  a  cherchés  dans  une 
Génération  efFetée,  et  illes  a  peints  avec 
toute  leur  dédaigneuse  mignardise,  tout 
leur  infolent  perfifflage,  toute  leur  im* 
pertinence  dénaturée,  toute  leur  impu- 
dente nullité....     Malheureusement,  en 
les  peignant  au  vif,  il  apis  fait  que Gran*^ 
4val  :  Celui-ci  leur  donnait  une  impor- 
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tance  audeflus  des  forces  de  nosCont^ri^ 
porains  :  M.  Moléc  les  rend  aimables, 
aimablesaux  Femmes,  de ja fi dif posées 
^  à  aimer  les  Colifichets:  (Et  ceci  prouve 
bien  la  vérité  de  ce  qu'a  dit  T  Auteur  des 
Parisiennes,  que  .»la  Femme  la  plus  ' 
»  fenféc  n'a  que  la  raison  d'un  Garfon  de 
»  i6ans»)j  UngrancîAttiftenedoicpas 
feulement  cherchera  plaire,  à  flÀter; 
il  faut  qu'il  fente  toute  la  dignité  de  fon 
art,  et  qu'il  foit  moral  ^  fût*  ce  aux  dé- 
pens de  fa  gloire  !  Ceft  un  facrîlége  dp 
profaner  \m  fi  beau  talent,  en  le  fesànt 
ferviiT-àpropa^rle  viccl  Ai^eursJ  fb- 
yezks  prêttes  de  la  faine  rtîor aie!  Met* 
tei  toute  votre  louable  adrefle  à  la  faire . 
aimer  I.^  Et  qui  a  plûsde  moyens  pour 
y  reiîllîr  que  M.  Molet  ?  Un  beau  talent, 
Tadmiration  générale,  ra|)erçu  des  nuan- 
cés délicates  d'un  rôlt ,  le  plus  grand 
courage ,  et  un  zèle  à  toute  épreuve» 

[B],/?.i'}77.ï>ÀlNVAt{DÛMËSNiL). 

Te  l'ai  vue,cette  foudroyante  Damefnil, 
•'  que  Madem.  SAiNVAL-aînée  avait- 
prise  pour  modèle  !  Longtemps  Sain  val 
ne  fut  pas  gourée  :  Ceil:  que  Dumefnil , 
dans  toutes  les  anciennes  pi&es ,  était 
trop  audefTus  d'elle;  Mais  lorfque  MeU 
pomène  deçliaante  eut  joué  dans  quel- . 


^wcs  pièces  nouvelles;  qu'elle  y  eut 
niontréfon  ineptitude  à  rendre  les  bluet- 
tesdu  fiëcle,  et  à  correfpondre  au  peu 
d'énergie  de  nos  Auteurs,  Sainval  fut 
foufterte^  éc  bientAt  admirée.  Trois 
.Aftrices  l 'enrichirent  des  depouîHcsdè 
Dumefnil;  MesdeiD.Sainva!  étRaucour, 
et  Mâdv  Preville.  Mais  quelle  vafte  dif* 
fcrence!  qui  jouera  jamais  la  Gouver^ 
nantt  coiBine  cette  A<3:rice  fublîme  !  S 
j'eflime  quelquefois  ourre  mesure  La- 
xhaufTee ,  Je  fuis  bien  excusable  :  Voyez 
comrt^e ij  donne  à  DumefniT {occasion  de 
developerla  plus  belle  énergie  1  Ma*» 
4em»  Sainval  avait  kdcfaut  choquant  de 
îi'aler  que  par  reflbrcs  :  Lt  fou  voilé  d'c 
fa  voix ,  qui  n'était  pas  racheté  pat  la  n<> 
ble  étincelle  du  regard ,  comme chésDu* 
roefnil,  \\  rendait  furibomlè ,  où  il  falait 
être  ftîajeftueuse  :  Elle  h'avâit  ni  la  moK 
-lefle  aimable  de  f:^  Sœur,  ni  le  charme  - 
de  Mad.Veftris;  ni  la  majcilédeîviQdem^ 
Raucour.  Qu'avait-clle  donc  ?  QueN 
qu'es  élans  :  c'était  le  fîmulacredeDu^ 
mefnil ,  et  ce  fimulacre  étonnait  eiKoré 
Ceux  qui  n'avaient  pas  vu  les  beaux- 
Jours  de  cette  Aéltice  immortelle.  Je 
fuis  fâché  de  contredire  l'opinion  de  cer- 
taines Gens ,  relativemcntà  cette  Ar  tifte, 
qui  avait  pçutêtre  trop  grande  opinioa 
d*€lk-méme,  / 


/ 
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[C],  /?.  2^79,   COMEDIE-ARIETTE  et 

DRAMATIQUE  r  v{car  OH  ne  doit  plus 
dire  Comédie-Italienne  ). 

^'eft  un  Théâtre  abfolument  neuf,  et 

dont  on  ne  dira  pas  ^  commede  l'an- 
cien, qu'il' n'avait  pas  affiés- d'étendue. 
D'un  côté,  l'Ariette  et  rOperacomique 
affurent  a  ce  bel  Etabli  (Terne  nt  des  fuc* 
icès  infiniment  variés,  et  que  je  crois  îne-, 
puisables  :  le  charme  d'une  comedicr- 
arieite  eft  (1  fort,  que  Ceux-même  qui 
font  en  quelque-forte  les  ennemis  de  ce 
genre  (car  on  ne  faurait  l'êtredu  plaisir) 
/entent,  à  la  représentation ,  ce  charme 
tout-puiiTant:  et  fi  la  raison ,  bleflëe  des 
difparateSjde  l'invraifemblancedu  cAan- 
^ur  et  du  parler,  qui  fe  fuccèdent ,  de  la 
langueur  que  le  chant  donne  à  l'aélion, 
étlrfl,  leur  fait  enfuîte  éprouver  de  Ten- 
xiui,  c'eft  que  la  raison  eft  bien-forte  en 
eux!  car  pour  peu  qu'on  ait  la  tête  lé- 
gère, l'ennui  ne  vient  jamais Voila 

pour  l'Ariette. 

Quant  à  l'Opera-comique ,  le  Misati* 
thropele  plusfevère  ne  faurait  fempê- 
cher  d'aimer  cet  agreablç  badinage.  M. 
Favart  le  père  et  m.  Depiis  ont  fait,  en 
ce  genre,  des  pièces  charmantes!  et  ja- 
mais on  ï\o\ih\icrshChercheuse'd*efpne. 

Pour  la  Comédie j)arlée,  j.e  genre  q»' 


1' 
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ont  eu  la  prudence  de  fe  reserver  les 
Comédiens-dramatiques,  ellefe* 
rait  d'une  bien  plus  grande  reflburce ,  fi 
Ton  ctabliflaîtpour  règle  invariable ,  de 
ne  jamais  donner  deux  pièces-aricjctes; 
mais  toujours  unecomedieavecunegran' 
depiëce-à-Twusique.  Le  genre  de  la  co- 
médie fe  divise  en  trois,  au  Tbeatro* 
dramatique  ;  le  comique  chargé,  oh  Ton 
fait  entrer  UQ  Arlequin;  le  comique  dé- 
cent dans  le  genre  de  Marivaux ,  ou  celui 
deMercier;  enfin  le  drame,  dont  ce  The-  • 
atre  femble  fêtrc  exclusivement  empa- 
ré. Il  n'efl  pas  un  Grimaud  q^ui  ne  ré- 
pète le  mal  que  les  Gens  fans  mœurs  di- 
sent du  Drame.  Les  Ennemis  de  toute 
vertu  ont  trouvé  le  moyen  de  perfuader, 
que  c'était  le  goût  qui  réclamait  contre 
ce  genre  :  Mais  cetf  eft  pas  le  goût ,  c'efl 
le  vice^quifeclame  contre  ceiijui  n'eft  pas 
indécent,  le  fuis  loin  d'approuver  tous 
les  drames:  on  nous  en  donne  que  je  re-. 
jcterais:  Que  fignifient  des  horreurs  com-- 
pliquées ,  des  monftruosités  fans  but  ? 
Je  ne  veux  citer  Perfonè  ;  mais  il  eft  dçs 
drames  reçus  uniquement,  parcèqu'ils 
oiîtun  rôle  pour  tel  Afteùr,  et  qu'il  fau- 
drait éloigner  à- jamais  de  la  fcène • 

Voila  bien  des  richefles  !  Voici  quels 
font  Ceux  et  Celles  qui  les  font  valoir; 

/y 
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yoiXjétquifatiffaittoujoursleSpeftateifr- 
M.  DoRSONViLLE  a  le  mérite  qu'e- 
xîgeait  Baron,  de  la  part  de  Ceux  qui 
osent  fc  deftiner  à  paraître  fur  la /cène. 
M.  Rosières  eu  un  excellent  Comé- 
dien! c  eftle  Lathorillèrede  foûTheatre. 
(On parle  du  dernier  Lathorillere). 

[P],-SAiNVAL-cadète:  (Dega  rsins). 
TVyTadem.SAiNVAL-cadète  eft  à 
%^S%.  -LV*-  Gauffiri ,  ce  que  fa  Sœur  eft  à 
Dumefnil.  Ce  quin'eft  pasdîre  que  cette 
Artifte  n'ait  un  grand  mérite!  aucon- 
traire,  c'eftla  louer  de  la  manière  la  plus 
flateusct  Non-feulement  Madem.  Sain- 
val-c.  a  un  grand  talent  pour  la  tragédie 
tendre,  mais  elle  a  le  talent  univerfel  , 
commeon  Ta  vu  par  fon  rôle  de  Comteffky 
dans  Figaro ,  qu'elle  a  rendu  noble ,  dé- 
cent, et  de  la  plus  grande  amabilité 

Pans  le  temps  où  je  ne  voyais  que  la  de^ 
grétdation  des  talens  (à  prendre  ce  mot 
dans  le  fens  des  Peintkes),  Une  jeune 
Débutante  (Madem.  DEGÀRsn^s),  eft 
venue  briller  aux  Français  :  On^  lui  a 
trouvé  tout  ce  qu'il  falait ,  pour  digne- 
ment remplacer  Gauffin  ,jfon*de-voix  ,^ 

accent,    larmes,  maintien... At-r 

tendons  cependant!  les  éloges  d'un  Pu- 
blic enthousiafte,  futil ,  inconfequent , 
font  quelquefois  illusion  à  l'Homme  le 
jJu&  fenfé  y  et  lui  fafcioent  la  vue.    Je  ' 
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pose  cn-fait,que  fi  Ton  remettait  au  théâ- 
tre une  des  pièces  hs  plus  tombées  ;  qu' 
elle  fût  écoutée  par  de  Bonnes- gens  qui 
Tapplaudiflent,  non- feulement  THom- 
me-de-goût  qui  fe  trouverait  au-milieu 
d'eux,  trouverait  la  pièce  fuoportable  , 
maispeutctre  excellente  !  Qu'on  juge , 
d'après  cela ,  quel  desavantage  a  un  Au- 
teur, qu-on  a  commencé  de  fifflerl  Le 
Public  f 'éledrise  contre  lui...  Je  vou- 
lais dire ,  que  Je  Public  eft  éleftrisé  pour 
Madem.  Degarfins,  et  qu'il  6ut  attendre, 
pour  la  juger,  que  TefFervefcence  foie 
calmée.     L'opinion  !  l'opinion  ! 

Mad.  Vbstrïs  a  marché  fur  les  tra- 
ces de  Clairon ,  et  elle  a  quelquefois  fon 
art:  Mais^  cette  belle  Aâricc  n'a  pu 
vaincre  un  certain  fond  de  monotonie  , 
dans  le  gefte  et  dans  Tenfemble  dé  fon 
jeu:  ^  Il  afalu  lui  voir  jouer  Gabrîelle^ 
de-Vergiy  pour  fentir  tout  ce  qu'elle 
pouvait  avoir  d'énergiCé  Dans  les  pië-' 
ces  de  M.  Ducis^  elle  eft  dune  grande 
vérité  !  mais  je  l'y  crois  audeflbus  de  la 
conception  de  l'Auteur  :  Clairon  f  y  fe- 
rait élevée  :  Dumefnil  aurait  peutêtre 
été  audeflus.  En-general ,  on  peut  dire, 
qu'il  ferait  aisé  de  connaître  le  degré  de 
mérite  des  Auteurs ,  par  les  moyens-de- 
devclopementqu  ils  donnent  auxAâeufs;^ 

et  qu'on  jugerait  comparativement  leui: 


/ 


3278  LES  NUITS  DE  PARIS  ; 

mérite,  fi  leurs  différentes  pièces  étaient 
jouées  par  les  mêmes  grsnds  Aâeurs  ^ 
c*eft  le  gcniomhre  le  plus  fur.  Ce  qui 
n'empêche  pas  qu'on  ne  puifle  annoncer 
une  autre  grande  vérité:  C'ett  que  les 
Adeurs  étant  les  metteurs-eh-œuvre 
d'une  pièce,  le  non-fuccès  dépend  tou- 
jours d'eux;  Toute  pièce  reçue  a  un  gen* 
re  de  mérite  quelconque  i  et  c'ett  à  l'Ac- 
teur à  y  mettre  le  genre-de^talent  cor- 
refpôndant.  S*ii  ne  Ty  met  pas ,  c'eft  à 
lui-feul  qae  doit  être  imputée  la  chute  de 
la  pièce.  Hé!  de  quelle  indignation  ne 
doit-on  pas  être  pénétré,  contre  ces  in- 
dignes Aéleurs,  quiapoftent  des  Tapa- 
geurs ,  pour  faire  fiffler  une  pièce  !  con- 
tre ces  Auteurs  baflemenr  jaloux,  qui 
n'affift ent  aux  premières  représentations^ 
que  pour  donner  effrontément  le  fignaldii 
tumulte!....  Revenons  à  Mad.  Veftris  : 
Gabriclle  eft  fon  chéfd'oéuvre  :  mais  ce 
n'eft  pas  la  feule  piëce  où  elle  foit  belle. 
Madem.  RaucoiîR:  Magnifique  de- 
buti  encouragemtns  mérités:  Mais  com- 
me la  belle  Dubois  ,  Madem.  Raucour , 
avec  plus  détalent,  plus  de  moyens  ^  n'a 
pas  été  j ufqu*oîi  elle  devait  aler.  Ce  qui 
furprend,  c'eft  que  fon  chéfd'œuvre ,  a* 
près  la  belle  fcène  de  Mtdét ,  eft  le  jeu 
de  faufleté  quç  lui  prête  une  pièce  me- 
djpçre ,  Orfanïs  ;  Ceft  ici  le  talcnto^ 
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mhtre  de  TAôeur:  Quand  oit  rôle  brille 
avec  de  médiocres  données-  (il  fjiir  bien 
employer  ce  terme  le  plus  exprelfif  ici) , 
on  peut  1  apprécier,  en  défalquant  tout 
ce  quiappartient  visiblement  à  TAuteur; 
le  Poète  n'a  que  le  talent  (toujours  tiès' 
eftimable)  d'avoir  amené.  Madcm.  Rau- 
coura  de  la  grandeur,  une  manière  à  la 
Dumefnil,  et  furtout  de  Tinegalité  :  ce 
défaut  vient...  Non.potejt totam  def- 
Jtndcrc  culpatn  ! 

Madera.  Thenard  :  Je  ne  l'ai  vue 
jouer  que  dans  des  pièces  nulles  pour 
r  Aftrice  :  La  dernière- fois  ,  c'était  dans 
la  Veuve- du- Malabar*  J'ai  toujours 
plaisit  une  Aârîce ,  à  laquelle  fon  rôle 
ne  fournit  pas  de  beaux  moyens  de  de- 
vflopemeDt:  le  tragique  ne  peut  fe  paf- 
l'er  d'en  admihiftrer;  ripn  n'y  étant  natu-' 
rd,  rAdeur  peut  fe  donner  carrière: 
Aulieu  que  dans  une  comçdie,  il  faut 
fuivre  la  nature  ;  de  forte-que  tous  les  rô- 
les pourraient  y  être  faibles,  étl'enfera- 
ble  fort ,  énergique.  Je  ne  doute  pas  ^ 
que  fi  Madem.  Thenard  obtenait  mi  rôle 
avantageux  ,  elle  n'y  developât  ces  grâ- 
ces nobles  et  touchantes  qui  la  difiinguenc 
dans  la  Société. 


[E],p.x6tî.  SuiTfeduTheatre-françàîs.  ' 
ous  alons  ici  paffer  entrevue  le  Corps 
entier  de  la  Comcdic-franfàise. 
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M.  Preville  eft  fans  contredît  le 
.premier  Comédien,  pour  les  rôles  de 
Valet  :  II  a  fiirpaff?  Poisson  ,  égalé 
Armand  :  Il  jouait  avec  aisance ,  avec 
naturel ,  et  fouvent  avec  génie  :  II  fe 
variait ,  et  toujours  heureusement.  On 
nelui  a  vu  qu'un  Rival,  t'était  Carlin: 
mais  ces  deux  Artilles  étaient  trop  loin 
l*Un  de  l'Autre  pour  fe  jalouser  !  M. 
Preville  avait  un  fécond  mérite .  celui  de 
rendre  fuperieurement  les  rôles  de  bon- 
homie, et  ceux  de  brufque  franchise: 
H  était  ici  audeflus  de  lui-même;  il  favait 
Ty  attirer,  de  la  part  des  Speftateurs , 
un  fentiment  d*eflime  et  d'amitié  infini- 
ment flateur.  Heureux  TAflçur  qui  fe 
trouve  dans  cette  double  position!  li 
eft  fiir  de  briller  et  d'être  chcri ,  même 
refpeâé:  car  la  faveur  du  rôle  pafle  à  la 
Perfone,  On  regrettera  longtemps;  M. 
Preville ,  aufli  longtemps  que  Lekain  ! 

Mad.  Preville.  Ce  font  également 
les  rôles  heureux  qui  ont  fait  reiiflîr  FÊ- 
ppuse  du  fuèlime  Artifte ,  dont  je  viens 
d'efquiffer  le  mérite.  Celui  de  Marinncy 
dans  Diipuis-ét-Dcsronais  y  loi  a  fait  le 
plus  grand  honneur,  et  a  répandu  fur 
elle  une  douce  ^  une  touchante  amabili* 
té,  qu'elle  a  foutenue  par  un  talent  réel. 
Celui  de  Cécile ,  dans  le  Perc^de-fa-^ 

mille ,  a  produit  le  niéme  effet.    £t  des 
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Infeftes  en  littérature,  des  **,  des  **, 
des  **,  viendront  aboyer  le  Drame,  éc 
faire-pafTer  leur  fentirpent  dans  toutes 
les  Têtes-vides  !  Voltaire  ne  le  dédai- 
gnait pas,  et  voici  un  mot  de  ce  Grand- 
homme,  à  un  Ami:  C'était  à  Ferneî  : 
On  parlait  du  fuccès  de  la  reprise  du 
Pcrc  dtrfamillt  :  •-Je  n'en  fuis  pas  fur- 
pris!  (ditTApoIIon-français):  LesGens 
ienfés,  après  avoir  été  à  l'Armée,  à  la 
Cour,  au  Jeu ,  ne  font  pas  fâchés  de  ren- 
trer chés  eux ,  pour  fy  occuper  ferieu- 
sèment  de  leurs  affaires-.  Voila  le  mot! 
tel  eft  le  fentiment  que  J'aî  toujours  eu 
fur  le  Drame  *,  que  c'était  le  fpeélacle 
de  la  raison,  de  futilité  présente,  et  des 
Gens  raisonnables  (car  je  ne  fais  le  mot 
que  de  ce  matin  28  auguftç  ).  Ceft com- 
mue fi  le  Grandhomme  avait  dit  :  Après 
avoir  vu  la  tragédie  bourfoufflée ,  idéale , 
terrible;  après  aveir  vu  la  comédie  four- 
be, intriguante;  après  Cètrt  amusé  de 
la  farce  plaisante,  et  digne  d'égayer  des 
'  En  fans,  FHomme-faît  eft  bien-aise  de 
voir  le  fpeftacle  de  la  vie  commune ,  et 
d'en  tirer  des  ir>ftrudions...  M,  TAbbé 
Aubertét  moi,  nous  marquons  chacun  la 
plus  haute  vénération  pour  2  Grands* 
»  hommes:  ceft  que  je  fuis  auffi  loin  de 

*  On  mcle  ici  le  Drame  avec  la  Comédie- 
bourgeoise. 
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Voltaire,  quil  Tell  de  Lafonraine,  et 
qu'on  aime  toujours  à  louer  le  mérite  qu 
on  n  a  pas  :  Mais  enfin ,  c'eft  une  preuve 
çue  nousfentons  vivement  leurs  beautés  ! 
...  Mad.  Preville  a  joué  d'une  manière 
à  elle,  le  rôle  de  Celimène,  dans  la  Mis- 
ant rope.  Ce  qui  vaut -mieux  que  d'avoir 
voulu  imiter  Mad.  Granàtal^  qui  était- 
là  inimitable  ;  car  c'était  la  Coquette  ; 
c'était  la  Femme-de-qualiré,  c'était  la 
Celimènc  de  Moliërc  que  Mad.  Grand vaH 

M.  Beilecour:  L'aisance,  la  no* 
bleffe,  dernière  qualité  qui  ne  l'abandon^ 
nait4)as ,  n\ème  dans  le  Marquis  ivre  du 
D'iJJipattut  ï  Mais  quelle  aisance,  dans 
cette  rupture  de  la  Recon^iliation-nor' 
mande  p  avec  Madem.  Gauthier  1  Ce  ta« 
bleau  eft  perdu,  perdu  po»r  jamais! 

Mad.  Bellecouir.:  Gaîte,  facilité^ 
naturel ,  le  vrai  ton  des  Soubrettes:  Elle 
plaisait,  même  à-côté  de  Madem,  Dan* 
GE VILLE...  Hà!  ce  nom  me  touche  !  éc 
«près  avoir  exciré  un  fourire^  il  m'arra- 
che une  larme  !  il  me  rappelle  unedou*- 
ble  perte,  une  perte  irréparable,  celle 
de  la  jouifTance  d'un  talent  parfait ,  in- 
appréciable, et  celle  du  temps  de  ma 
jeunefTe!  ni  Tun,  ni  l'autre  ne  revien- 
dront! Je  n'ai  pour  meconfoler ,  quand 
je  vais  aux  Français ,  que  la  vue  de 
Hadame  Bellecour  :   Elle  me  remet  en 
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175  J  ;  et  c'eft  une  illusion  plus  flateu- 
se  qu'on  ne  croit l  O  que  le  (buvenir 
des  temps  de  la  jeunefle  eft  délicieux  I 

M-DUFRÊNE:  Le  feul  Afteiir  qui 
^îc  ioué  le  Glorieux  :  M.  Grandvaljou^ 
aie  le  Hautain;  M.  Belleçour  TAvanta- 
gieux;  M.  **,  rirapertinent. 

M,  BriZARD  :  Belle  et  vénérable  fi- 
gure: OAgamemnoriy  que  vous  avez 
perdu]  V'ml  Horace  y  gcmiffcil  Zopi^ 
re  ,  abjurez  vos  Copiftcs  !  Pleurez ,  Afi-» 
iridate  !  Lusignan^  expirez  ayant  de 
paraître  fur  lafcène!  étyous,  Roi-Lear! 
n'y  revenez  plus  !.^  M.  Brîzard  n'avait 
qu  un  défaut  :  cti\  que  fon  cainae  était 
froid..  Ceftlefeul:  mai*  il  le  réparait 
par  tant  de  belles  choses  1  On  l'a  cofn^ 
paré  au  feu  d'une  forge:  la  comparaison 
fait  image, 

M.  Feuillie  avait  le  mafquc  à[Ar^ 
tnûnd^  et  quelque-chose  de  fon  jeu  t 
c\fi  un  bel  éloge  1 

M.  AUGER  avait  fucé  le  lait  de  Re-^ 
nard;  c'était  fon  Molière  :  auiTi  excek 
lait-il  dans  les  Valets  fripons. 

M.  Dazjncour  a  montré  un  rare^ 
talent  dans  le  rôle  de  Figaro  l  fon  ai- 
-sance,  fa  légèreté  ,  fon  intelligence  ea. 
fontun  excellent  Valet. 

M.  DuGAZON  aurait  eu  le  mafquede. 
Pre  ville  \  c'eft  lui  qui  en  approcherait  le 
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plus,  comme  Feuillie  approchaît  d'Ar^ 
mand  :  mais  ii  a  dédaigné  un  mérite  fi 
difficile,  pour  fe  jeter  dans  le  genre  in- 
glorieux de  la  chart;e.  Cependant  il  de- 
vient raisonnable,  depuis  quelque-temps; 
il  prend  les  rôles  de  bonhomie,  qui  le  fe- 
^:ieuscront  un-peu;  car  il  eft  trop  Jeune. 
Il  a  une  Epouse  d'un  talent  fublime:  on 
désirerait  les  voir  afTociifs  dansuncmeme 
légende,  comme  ce  Couple  glorieux, 
qui  règnaloiigtempsaux7/^//c/z5,  m.  éc 
Mad,  Fa V ART,  auxquels  un  Provincial 
appliqua  Texergue  du  médaillon  d  ua  cé- 
lèbre Chirurgien ,  dont  l'Epouse  était  ex- 
cellente fagefçmmç  :  Sponfus  &  Spori'^ 
fa  confilio  *atqiïe  manu  laborant! 

M,  DeSessarts»  La  gaîté  franche  et 
naturelle,  quand  il  le  faut:  toute  Tamer- 
tume  de  l'humeur  chagrine  dans  le  Grori-- 
dtur:  Cet  Artiftè  a  un  talent  plus  unî- 
verfel  que  Lathorïllïrt  ;  et  tout ,  juf- 
flu'à  fon  physique ,  convient  dans  lesFî- 
oanciers  :  LatHorillère ,  maigre  à  l'ex- 
cès ,  contraftait  avec  fon  PerfoBage.  M. 
Deseflàrts  eftdailleursun  homme  inftruit 
et  un  homme  aimable,  '  On  ne  lui  a  ja- 
mais donné  un  rôlefupportable ,  qu'il  ne 
Tait  fait  applaudir:  Témoin  les  Repu^ 
tationsy  où  fon  rôle  eft  le  feul  qui  ne 
foïr  pas  tombé. 

M.  Cour  VILLE  eft  le  double  de  m* 
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Deseflarts:  On  peut  dire,  qu'il  rend fes 
rôles  avec  foin  ,  et  toute  la  vérité  con- 
venable ;  mais  ils  font  prefquétous  odi- 
eux et  ridicules,  et  TArtifte  en  fouffre  ! 
M..  Deseflarts,  en  beaucoup  de  choses, 
furpafle>Bonneval:  m.  Courville  ne  Té- 
gale  pas  encore,  et  peutêtre  aurait-il  dû 
l'étudier.  Mais  on  ne  peut  fe  donner 
rœil  de  BonnevaU  On  regrette  un  M, 
Pin,  m.  Gouf  ville  lit  admirablement, 
M.  Fleuri  eft  un  Afteur précieux, 
qui  a  fu  faire  oublier  Tinconvenient  de 
fa  bafle-tâîlle  parlée,  trop  grofle  pour 
fon  corps,  et  furtout  pour  fon  visage  ! 
Il  double  M.  Molét,  mais  ilne  fe  moule 
pas  fur  ce  grand  Artifte;  il  eft  lui-mê- 
me. M7  Fleuri  vient  de  remplir  2  rôles 
qui  lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur!  ce- 
lui du  Fils,  dans  VEcole-des-Peres  ,  et 
celui  de  notre  premier  Comique,  dans/^ 
Maison-de-Moliére,  Cependant,  on  peut 
lui  obferver,  qu'il  a  manqué- le  premier 
de  CCS  2  rôles,  en  l'outrant.  Peutêtre 
le  fa!ait-il,  pour  obtenir  de  FefFet.  II 
n'en  elt  pas  moins  vrai,  que  fi  l'Afteur 
avait  enfuite  à  rendre  une  fituation  cau- 
sée par  un  crime  plus  grand,  que  celui 
de  prendre  quelqu  argent  à  fon  Père ,  il 
ferait  horsde  mesure ,  étn'auraitpluisde 
moyens.  Il  faut  toujours  prendre  le  mo- 
de convenable ,  et  ne  pas  arriver  fur  la 
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fcènCj  aprésxi  I*  billet  incrcpatif,cammefî 
Ion  venait  decommcttre  un  parricide!... 
Jen^e  rappelle,  îicetteo<:casion,qiîeM. 
Boiflî ,  dans  fa  comeâie  de  VEmbarras-' 
du-choix ,  fait  une  réticence  qu'il  eft  im- 
poîïil'le  d'achever  :  Ici ,  M.  Fleuri  nous 
donne  le  pendant  de  cette  faute.  Mais, 
<}ans  la  Maison-dc-Molicre ^  il  étonne, 
parb  profondeur  et  la  vérité  de  fonartf, 

M.  Bellemont.  Je  crois quiln'eft 
pas  un  Afteur  ,qui,  bien-  placé ,  encou- 
ragé ,  ne  foit  bon  :  Le  jeu  fimplc  et  na- 
turel deM,Bellcmont,efl devenu  piquant 
par  fa  vérité ,  dans  les  Paysans,  et  on  le 
préfère  à  M.  Paulin  ^(on  predecefleur; 
à  MM.  Botirette  étDangcville ,  dans  les 
role.^  de  Niais. 

M.  Vanhove  efl  un  Afleur  eflima- 

ble,  excellent  dans  certains  rôles;  où  il 

faut  de  !rt  bonhomie ,  fans  trop  de  dignité. 

M.  Florence  efl  utile  àfes  Confrères, 

et  aux  Gens-de -lettres. 

Mm.  Sainte  al  ,  Satntprix  ,  Do- 
RI  V  al,Naudet,Grammont  et  Du- 
N  AN  T  m'ont  paru  avoir  du  mérite  chacun 
dans  leur  genre  :  maïs  j'avoue  que  je  les 
ai  peu  vus  :  J'eftime  beaucoup  le  Prc-* 
mier  ;  il  annonce  du  talent,  ainfi  que  le 
Troisième  :  '  Je  n'ose  Juger  les  Autres; 
il  me  fr.udi  ait  plus  d'inflruâion. 

Elle  tt  cfl  plus  au  théâtre ,  cette  tou- 
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ctante  Doligni  ,  qui  n  avait  pas  le  mé- 
rite de  GauJJin^  mais  qiii  en  avait  un 
autre  ,  peutetre  égal,  furtour  de  notre 
temps  :  La  douce  et  decem:c  Naïveté,  ' 
qu'ellepcrf  unifiait,  trouveront-elles  une, 
autre  Magicienne,  q«.i  leur  donne  un 
corps!. .  Nous  efperons  daiis  la  Jeune 
et  belle  VanhoVE. 

MJ^^CoNTAT  a  nn  autre  mérite  que 
M.^^^ Doligni.  J'aime  cette  variété  de 
talent  :  Mais  fi  l'on  veut  des  Artiftes 
originaux  ,  il  faut  les  encourager:  Le 
Public  eft  le  père,  de  M.^^^  Contât  :  U 
Nature  lui  avait  donné  fes  charmes  ;  les 
applaudiUèmenslont  enhardie  ideployer 
fôn  talent,  et  peutetre  Vont  créé,  com- 
me à  1  autre  théâtre  celui  de  JViad.  2?//- 
ga[on.  Mais  Dumefnil^  Gaujfin  et  Po- 
lïgni  auiuient-toujours  été  Actrice»,  lc$ 
e(u-on  (ifflécs. 

Quel  Barbare  aurait  pu  fiffler  Oli- 
vier !  .  A  la  décence  de  Doligni ,  elle 
joign:ùtune  amabilité,  une /o//ve«£:e,  qui 
lui  écaicnt  perfonelles!  (  car  je  ne  fais 
pas  de  mot,  pour  exprimer  cet  air-de- 
jeunefle  ,  cet  air  enfantin ,  qui  fe  peint 
àix\%  les  traits,  et  vient  de  rame), 

La  belk  Luzi  avait  quelque-chose 
de  M.^^®  Dangevilh  ^  ^-^^z  une  beauté 
prefqu'auffi  feduisanse  que  celle  de  M.i^« 
Gucant.    0  charme  de  la  nature  éç  de 
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la  fcène ,  celcftc  Gueantl  tu  n'as  fait  que 
paraître,  et  tu  as  laiffé  un  long  fou  venir  I 

M.^^«  Fan  1ER  était  piquante,  fans  être 
jolie  :  Elle  fêtait  donné  un  jeu  aigre- 
doux  ,  qui  la  fcsait  applaudir  des  Jcu- 
nes^ns:  llreflemblaitafamutinefîgure. 

Madera.D  0  G  A  ZON  avait  le  jeu  décent , 
fini:  mais  elle  n  a  jamais  eu  occasion  de 
developerfon  talent,  que  j'aurais  goûté. 

Mad.  Lachassagne  a  remplacé  Mes- 
dames Lamothe  et  Lavois  :  El'e  a  du 
jeu  de  la  Prcmîërc,,  qui  n'était  pas  fans 
meiite,  malgré  le  mot  terrible  de  M. 
De-SainrFoix  !  On  vient  de  lui  devoir 
de  la  reconnaîffance  :  Elle  nous  a  don- 
né m  Jeune-talent,  qtii  promet  beau- 
coupaux  Amateurs  duTheatreJ  Madera. 
Lachassagne  remplitde  la  manière  la 
plus  aimable ,  les  rôles  contraires  à  ceux 
de  fa  Mère,  Elle  en  eftencoreàfes  débuts. 
Mad.  SuiN  a  pris  l'emploi  de  Madem. 
Gauthier  :-Elle  n^e  peut  trop  étudier 
fon  Modèkiét  quoique  jamais  elle  ne  p/jif- 
ferendonnerrôrganeunique,onlui  croit 
affés  de  mérite  et  d'intelligence, ,  pour 
en  approcher:  Le  talent  de  Madem,  Gau- 
thier était  la  fineffe  noble,  la  facilité  ai- 
mable, qui  répandait  je  ne  fais  quel  char- 
me fur  la  Vieillefle  même  :  Ceft  en  ce 
point  important  qu'on  attend  davantage 
de  Mad.  Suio,  parcequ'on  lui  croit  tout 
ce  qu'il  faut  pour  cela.  Madem. 
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Madera/ Joli  a  biep-moîns  la  manière 
et  le  faire  de  Madem.  Dangevillex  ^^^ 
de  Madem.  Fanîer  !  elle  ignore  peptétrc 
quel  eft  foo  modèle.  On  trouve  rare- 
ment une  Soubrette,  qui  ait  la  fagefle  du 
jeu  de  Madem.  Dugazon  l  ces  Artiftes 
ne  font  pas  école  :  M.  Del^rive  aurait- 
eu  Rn  jeu  foblime  par  fa  fagefle ,  fans  ua 
certain  PûbKc,  qui  lui  criait,  Dufeu-I 
du  feu  /....  Ces  Gens-là  éraient  de  ces 
Brutes ,  qui  n'entendent  que  les  cris. 

Madem.  Devienne  fait  les  rôlesdc 
Madém.  Hus ,  qui  eut  longtemps  lebon- 
heur  déplaire  fans  talent,  fi  ce  n*eft  peut- 
être  dans  la Faujfè" Agnès:  Mais  ce  n  eft 
*  pas  un  blâme,  que  d'avoir-plu  fans  ta- 
lent; ce  n'eft  qu'un  éloge  rare!  Tacher 
de  fentîr  alors ,  d'être  naturel,  et  alez!... 
^  Madem.  Laurent  :  Jeune ,  jolie  et 
douce  Créature  j  qui  fait  les  rôles  d*A- 
moureu>5€ ,  d'après  fon  caraftère.  ^  Ua 
accidentterriblevientdeluicafTerunbras. 

Madem.  Emilie^Contat:  Sœur  ai- 
mable d'une  Aînée  charmante,  ne  vous 
découragez- pa^!  Travaillez! 

Mademoîs.  CandEilh:  Voyez-la 
dlns  Tapartement,  au  claveffin  ,  ou  pin- 

çantunebarpe;  c'eft  une  des  Gtâces 

D'où-vient  ne  tranfporte-t-elle  pas  ce 
charme  fur  la  fcène  ?  C'cft  que  le  Public 
ne  Ta  pas  encore  enhardie  par  des  ap- 

Tome  VII,  XIV  Partie.      \m 
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plaudifTertîens,..  Au-foud,  il  vaudrait- 
înicux  ,  pour  une  Aôricè,  être  comme  la 
Demoiselle  Prévôt  de  TOpera,  tout  char- 
me au  théâtre^  et  Conculix  chés  foi. 

Mesdemois.  Laveau  ,  Fleuri  et 
Simon  achèvent  la  lifte  des  Adriçes  qui 
paraiffentfur  le  Theatre-françaîs. 

Je  ne  dis  rien  de  MM.  Lauociteiie, 
Champville,  et  Gérard  :  Je  re- 
mets leur  article  à  la  féconde  édition  de 
cQs  Nuits. 

Le  Théâtre -Français  pourrait 
devenir  un  Etabliffement  de  morale  fuh- 
lime ,  en  neconfervantquefes  chéfd'ceu- 
vres ,  dans  les  trois  genres,  le  tragique, 
le  comique,  et  le  dramique  ;  furtout  en 
accueillant  ce  dernier,  fi  propre  à  feri- 
euser  le  caraftère  national  ^  qui  en  a  be- 
soin. Laiflbns ,  Jaiflbns  paflef  notre  foie 
gaîté  aux  Anglais  :  Devenons  ferieux , 
réfléchis;  il  en  cft  temps!  Je  faisJ)on. 
patriote;  je  le  fuis  avec  tranfport!  Je 
vois  ce  qui  nous  perd;  c*eû  notre  frivo- 
lité. Maudit-foit  TAuteur  coupable  qui 
Tentretient!  T Auteur  pusillanime  qui 
n'ose  la  contrarier!  Maudit^foit  le  Jour- 
naliite  qui  la  préconise ,  et  qui  attaque 
le  drame! 
[F]  ,/7 .a6a7:  La  P-d.-ch.la  F.-p.-a. 

e  ce  dirai  qu  un  mot  de  cçs  2  Pièces  ; 

Za  PanUr-dechaffk  eft  un  délicieux 


j 


CFL  [G] ,  [H] ,  [ IJ  329r 
tableau!  confolant  pour  THumamté,  que 
les  bons  Rois  ennobliflent  :  Qu'il  eft 
glorieux  à  une  Dynaftie,  d'avoir  pour 
Chef  un  HeDri-iv  !  dont  toutes  les  ac- 
tions font  un  agréable  Conte  ,  que  les 
Pères-de-famillefont  le  foîr  à  leurs  En- 
fans  !..•  Xa  FcintC'par- amour  eft  un  de 
ces  Riens  enchanteurs,  qui  peindront  en 
brillant  paftel  notre  fiëcle  à  la  Pofterité. 
C'eft  par  cette  Pièce ,  et  par  la  plupart 
de  fes  Contes,  que  DoRAT  confervera 
fa  place  au  Permeffe ,  entre  Grcffet  et 
Chaulieu,  mais  audeflus  du  Second  :  Je 
regarde  la  Feinte-par-amour,  non  comme 
un  mets  folide,  mais  un  friand  bonbon  de 
deflert.   On  n'en  fera  plus  de  pareil  !  le 

Moule  eft  brisé 

{G] ,  p-%64^  :   [H] ,  p.  xS4(j. 

Ces  Aôcurs  et  ces  Aftricesfc  trouvent 
de-fuite  fous  la  Note  [E]. 
£I],p,a73î,  Actrices  deTARiETTE. 
ad.  Fa V ART:  Cette  Aélfice  était 
une  véritable  enchanterefTe ,  qui  fut, 
pendant  nofnbre  d*années,  prefque  l'uni- 
que reflburce  du  Théâtre-Italien  :  Elle 
avait  des  grâces,  de  la  gaîté  ;  une  vérité 
de  convenance,  plutôt  que  de  realité  j 
mais  c'était  ce  qu'il  falait  alors.  Elle  é- 
tait  fécondée  ,  d'un  côté ,  par  Tiniraita- 
b!e  Carlin,  qu'on  tâchait  de  mettre 

partout}  de  l'autre,  par  m.  Rochaîid^ 

m  Ij 
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cet  Artifte  plein  de  goût,  qui  jouait  fi 
fuperieuremenc dans Nincne-à  laCoiir^ 
dans  la  Bohémienne ,  dan?  /^  Nouvelle" 
JEcole  des-Femm€s{ipïëc^OÙ  mJ^^Cati- 
NON  fesaic  un  charmant  rôle)!  Depuis, 
CCS  Comédies  ont  toujours  été  rendues 
ipferieurement.  On  donrjait ,  outre  ces 
piëces,ét  d'au  très  du  même  genre,comme 
les  Amours  champêtres ,  le  Maitre-de-* 
musiqueyjeannot- Jeannette^  la  Servan* 
tc-rhaitrejfe  ^  dçs  comédies  françaises  et 
italiennes  :  Carlin ,  la  belle  C0B.ALINE , 
TexprïmaRte  Camille  fa  fœur  fe  dif- 
tinguaîent  à-Fenvi  dans.ces  dernières.... 
Tout  cet  ancien  genre  eft  dîfparu ,  de- 
puis lareiinion  de  rOpera^-comique,  éc 
iurtout  depuis  rabfolue  fuppreffion  du 
Comique-italien  :  on  n  a  confervé  que  les 
pièces  dans  le  genre ,  comme  Arlequin-- 
fauva^e^  VEmbarras-des-richeJfes  ^  la 
Vit-efi-iin-fonge ,  étIrfU  ausqu^llçs  oa 
a  joint  les  lolies  caricatures  du  Ch.r  de- 
Fionan,.  Voici  les  premières  Aârices 
en  date  de  la  Comedie-A riettc  : 

Madem.  ViLLETTE  fucceda,  enquel* 
que-  force ,  à  Mad,  Favart  :  Une  voix  bri- 
Hante,  un  goût  exquis, la perfpeftive  ea 
Çchm  qu  elle  voulait  avoir,  des  qualités, 
il  point  de  défauts:  On  voyait ,  dans  SiU 
vain^  cette  Aftrice',  fécondée  de  Mesdetn, 
Mandeville  étBEAUPR]Ê,donner  à  la 
Tepres€WKion  une  vérité  frappante.  Ma* 


ccm.  ManHeville  avait  la  voix  harrxioni- 
euse  et  fouple,  un  parler  délicieux,  un  jeu 
virginal  :  Madem.  Beaupré ^A^  la  vivaci- 
té, de  la  grâce,  et  c  être  adolefcencefeïque 
de  ton  et  de  manières,  qui  met  parfaite- 
ment  l'âge  de  T  Adrice  à-rumlTon  dii  rôle  : 
talent  précieux  au  théâtre,  et  que  certai- 
nes Femmes  voudraient  l)ien  avoir  dans 
Tappartement!  Mesdrm.  Dèschami?s 
et  Desglands  avaient  auflî  leur  mé- 
rite :  La  Première  jouait  les  Duègnes 
avec  une  grande  yerité  I  la  Seconde  a- 
vait  plus,  de  figure  ér  plus  de,  voix.... 
La  manière  dont  cHe  fe  présenta  ,  pour 
rOpera-comique  ,  à  Jean-Monièt,  ert 
naïve:  —Bon-jou,  Monfieu'i  —Que 
me  voulez-vous?  — ?tlonfîenr,  on  dit. 
quefchante,  érirfl.  Ce'  qui  fait  le  plus 
bel  éloge -^fcMadrm.Desglauds,  c'eftqu' 
avant  d'être  au  Théâtre^  elle  avait  une 
GoroPc-îgne,  qu'elle  n'a  j^maisquirtée,  (fc 
avec  laquelle  cllea  tout'partagé.  Ce  trair 
ert  nature!  et  tout-limple  :  mais  il  n'en 
•eft  pas  moins  rare ,  ni  moins  beau! 

Voici  la  composition  aftuelle  du  même 
genre,  c'eU-à-dire  de  ces  3  d/^'  années  : 

Madem.  Colombe  ,  grande  éc  belle 
Actrice,  qu'on  a  crue  avantageuse,  par- 
cequ'elle  pouvait  l'être,  mais  qui  reiînic 
la  modeflie  et  la  bonté-du-cœur,  au  târ 
lent  le  plus  aimable. 
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Mad.  DuGAZON  :  Son  nom  eft  un  é- 
loge  :  Elle  doit  beaiicoup  plus  à  elle- 
même,  qu'à  la  nature  ;  elk  feft  tout 
donné  ;  elle  eft  l'ouvrage  de  fon  gowt , 
de  fon  application  ;  elle  afu  tirer  le  parti 
le  plus  avantageux  d'une  facilité-tfimi- 
tation  qui  pouvait  Téganer  :  Elle  rend 
tout  d'une  manière  heureuse,  énergique, 
et  Nina  feule  aurait  fait  fa  réputation: 
Dans  lès  Amours'd^étéj  eîle  charme, 
elle  ravît ,  (et  voici  le  chéfd'œuvre  du 
talent!)  fans  beauté!  Malgré  lemotha^ 
zardé  à  fon  fujet,  en  parlant  d*-4:j^em/^, 
elle  eft  toujours  fupericurc,  ou  (i  quel- 
quefois elle  ne  Tétait  pas,  elle  n'eft  alors 

inférieure  qu'à  elle-même L'Auteur 

avoue  qu'il  eft  forcé  par  la  vérité,  dans 
le  bien  qu'il  dit  de  cette  Aârîce. 

Mad.  GoNTHiER  a  un  talent  très- 
heureux,  mais  tel ,  qu'il  femble  qu*il  ne 
lui  faut  que  de  la  bonté;  fi  cette  Artiftc 
voulait  faire  un  rôle  méchant,  ridicule, 
ou  feulement  plaisant,  comme  dans  une 
Parodie,  elle  perdrait  les  trois-quarts 
de  fon  mérite.  Mais  il  faut  la  féliciter 
de  ce  petit  inconvénient. 

Madem.  Adeline  :  Jolie  fœur  de  la 
belle  Colombe  :  Je  Tai  vu  applaudir ,  en 
jouant  avec  Madém.  Renaud!  Ceft  qu'à 
une  forme  éîegante,  elle  joint  une  voix 
aflbrtie  à  fon  agréable  figure,  et  le  jeu 


aélîcat  et  fin  qui  cqnvîént  a  tout-cera. 

Madem.  Lesgot  a  du  naturel ,  de  la 
feciliré  :  elle  rient  de  faire  fenfation,- 
dans  une  pièce  de  M.  Depiis, 

Madem.  Desbrosses  ;  11  eft  impof- 
iible  dé  refuser  à  cette  Aârice  le  rare 
luerîte  d'augmenter  Texpreffion  du  rôle 
qu  elle  joue  :  On  lui  a  même  reproché ,  • 
d'en  rendre  un  trop  voluptueux  !  Maj$ 
il  eft  fi  aisé  dealer  en  moins,  que  ce  repro- 
che ctt  un  éloge.  Rappelons -nous  le 
rôle  d€  Juftinc!  ce  fut  un  beau  jour^ 
pour  Madem.  Defbrofles  ! 

Madem.  Carline:  Plus  ingénue  que 
naïve  ;  jolîe,]étcent'foîsplus  aimable  en-- 
coré,  dansfes  rôles,  que  jolie !...  Mais 
pourquoi  ce  vilain  mâlque  noir?  vous  y 
perdez  tant!  Etfurtout ,  pourquoi  men- 
tir, fous  Thabît  de  Colas  ^  un  fexç^  que 
vous  amabilisez  à  vos  dépens  ? . .  Etes- 
vous  touchante ,  ou  feduîsante..?.  Un- 
moment?...  Vous  êtes  tous-Jes-dcnx  ; ,. 
mais  cependant  un» peu  plus  touchante. 

Mâd.JuLiEiff:  Le  timbre  de  M'adem, 
Deschamps ,  qu'a  cette  eftîmable  Aftri- 
ce,  luî  trace  la  route  qu'elle  doit  faîvre^ 
malgré  la  diftance  que  fon  âge  femble 
mettre  entr'elle ,  et  les^  rôles  de  Duègne- 

Madem.  Lacaiile:  Un  jeu  decenc, 
&  fans  prétention. 

Madem. Dur AYEi:  Un  brillant  de- 
but ,  foutenu  par  uo  vif  intérêt  »  éc  }àa 
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jeu  rempli  de  grâces:  Je  me  fou  viens 
qu'un- jour  ,  envoyant  JQu<r  hFanchet^ 
te  du  Tonnelier  à  Madetn.  M^fnardy  je 
fne  disais  à- tout-moment  ^  Voila  i%a«- 
cAe/re,ét non-pas uncaârice  *!  Un-jour 
envoyant  jouer  à  Madera.  Gueant  le  rô- 
de Luette^  dans  \t%  Dehôrs-trompelirs y 
je  disais  également,  — C'eft  une  Jeune- 
oemoîsellcj  qui  fans-doute  eft  aujour- 
dhui  venue  faire  ce  rôle-là-1  Et  j'en  é- 
tais  fi  perfuadé,  moi  fimpie  villageois 
nouvellement  à  Paris  ,  que  je  le  dis  à  mes 
Voisins,  quife  moquèrent  de  moi ,  Un- 
feul  excepté:  —Je  le  dirai  cc-foir  à  Ma- 
dem.  Gueant  (interrompit  Cekii-ci): 
Comment  vous,  nommez-yous-?  Je  lui 
dis  mon  nom  tout-bonnement;  et  jajour 
tai  naïvement ,  que  j'étais  à  Paris  depuis 
6  mois  ;  que  j'avais  2 1  ans ,  et  que  j'ai- 
mais beaucoup  le  fpeflacle Madem. 

Dufayt'l  a  plus  d'une-  fois  causé  la  même 
illusion,  par  le  naturel  de  fon  jeu. 

Madem,  Burette  :  Un  talent  aima- 
ble, une  jolie  voix,  de  la  facilité,  qu'il 
faut  encourager  :  Le  Public  crée  fon  l- 
dole ,  puis  il  adore  l'Ouvrage  de  fes  mains. 

Mesdem.  Renaud  !  1 1  A  la  voix  la 
plus  brillante ,  et  qui  tient  du  prodige, 
unir  la  figure  la  plus  aimable,,  le  jeu  le 

*  En  voyant  jouer  Mad.Favart,  on  disait:  -Voila une 
Comédienne...  de  Madem.  Clairon  :  -Voila  une  A^n-^ 
ce  î  4^  Madem.  Dumefnil  r  — C'cftMefopeî  Ondicdfi 
Mad.  Sainthuberti  :  -rC'cfl:  fèàxt-  \ 
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plusfeduisant\  le  parler  le' plus  doux ,  les 
lïiouvemens  les  plus  gracieux,  c'eftavoir 
été  deiftinée  par  la  nature  à  enchanter  fes 
Semblables  fur  la  fcène  :  Y  joindre  les 
vertus  du  fexe.feduisanc,  qui  fait  aimer 
le  bien^  quand  il  l'aime^  le  vice /quand 
îl  le  déguise,  c'cft  mériter  des  autels.... 
L'étendue  de  la  voix  de  Madem.  Renaud- 
Taînée  eu  telle  ^  qu'on  efl  obligé  de  re- 
tranche!: les  notes  les  plus  élevées  ,  pour 
que  lés  Adrices  de  province  puiflenc 
chanter fesrcles.  L'aquisîtiond'un Sujet 
pareil,  efl  un  de  ces  hazards  heureux, 
dont  un  Speftacle  entier  doitfe  féliciter, 
parceque  Tous-ceux  qui  le  composent 
en  profitent...  Ce  quunit  la  Nature  y 
que  V Homme  ne  lefepare  !  Madem.  Re- 
naud a  deux  Sœurs ,  et  toutes-trois  vien- 
iiciït  de  jouer  dans  une  même  pièce,  ou 
le  Public  a  ioui  de  leurs  jeunes  talées 
reîinis.  Madem.  Renaud- féconde  é- 
tonne  par  fon  intelligence,  et  le  bien* 
fcnti  de  fon  jeu  aimable.  Madem.  Re- 
NAUD-troisieme  égalera  peutêtre  fon 
Aînée.  Dans  une  même  Famille ,  trois 
Jeunesperfonesàufn  heureusement  dou- 
ées !..  Apollon  et  le  Dieu-du-Gout  pré- 
sidèrent à  leur  naiffance,  le  Talentom- 
bragea  leur  berceau  ;  Erato  éc  T  halie  ont 
dirigé  leurs  inclinations  heureuses  ! 

I^  jeune  Amour ^  aux  ieuxde  Paris  enckanté^ 
Dans  ces  charm^nu  sSiturs  aime  à  fe  reproduire^ 
ÇhésyVnei ,  c*eft  la  voix^^  la  touçhantà  bgauté. 
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Dont  ilfeftrt  pour  nous  feduin  ; 
Vefi  fon  regard )£n fin  ,   (on  regard  triomphant!' 
Chéii^  Autre ,  en  qui  la  grâce  au  fentïmentf*  allie  ^ 
On  retrouve  ce  Dieu^jous  lestraits  d'un  Enfant^ 
Qui  /cmMe  fe  jouer  du  mafque  de  Tkalte? 
Ou  f  Von  veut  encore  une  autre  allégorie  y 
La  Première  des  Saurs  efi  la  belle  Agiaé  ; 
La  Seconde  EufrosinCf  et  U  nombre /acre 
V^fe  trouver  complet  par  la  Grâce  Thalie, 

Madem.  Meliancour:  Les  diflPe- 
rens  degrés  de  mérite  reposent  Tatten- 
tion,  et  Ton  aime,  après  les  briUans"é-^ 
clats ,  le  calent  fimple  et  doux. 

Mad.  Saintaubin  :  Adrice  char- 
mante !  une  de  ces  Femmes  deftinéespar 
leur  talent  aimable,  à  charmer  lespeines 
de  la  vie  :  Leur  présence  confole  et  re- 
jouit j  leurs  grâces  re veillent  et  raniment 
uncœurlanguiflTaBtjétlaperfeftiondeleur 
touche  délicate  fait  chenr  les  beaux-arts*. 
Cette  jeune  Artifte  a  un  jeu  naturel  et  du 
fentimentle  plus  doux;  fon  œil  exprime 
lamignardise;  un'jene  fais  quoi  touchant 
resuite  de  fon  aftion,  indépendamment  de 
ce  que  la  pièce  lui  prête,  et,  comme 
Madem.  Carliiie,  elle  répand  fur  tout  font 
rôle  le  charme  de  fa  jolie  phîsionpmie. 
(  J'imprime  ceci  le  19  feptembre  1788)*. 

Madem.  Rosalie:  La  beauté  eft  un 
grand  avantage  !  mais  il  n'eft  pas  le  feut 
necefraire:  Souvent  il  ne  faudrait  quua 
rôle,  bien  proportionné  aux  moyens  ^ 
dans  une  pièce  nouvelle ,  ou  remise,  pour 
faire  le  fort  d'un  Aâeur;  les  applau^ 


dîfleftiens  cnhardiflent  à  fe donner  du  na- 
turel et  de  Tabandon  :  Dès  que  vous  a- 
vez  été  deux- fois  vivement  applaudi , 
osez ,  maisavec  grâce  :  vousavez  le  pied 
dans  rétrier;  piquez  des  deux.  On  a 
fait  de  jolis  vers  à  Madem.  Rosalie ,  fur 
une  petite  clameur  indifcrète  :  Il  ferait 
àfôuhaiter,  pour  l'honneur  de  laNation, 
que  tous  les  Petularis  de  nos  Speflacles, 
reparaflentaufli  galamment  leur  manque- 
d'égards  !  En  doiNron  moins  à  une  Aârice 
qu'aux  autres  Femfees? 

Madem.  RfN aldi^  les  mêmes  rôles 
que  Madem.  Rosalie. 

Madem.  Guëri  n  :  Les  mêmes  rôles, 

parcequ'ils  font  répétés  dans  les  pîeces- 

ariettes  de  rempKffage,  qui  reviennent 

'  fouvent,  fuTtôur  les  dimanches  et  fêtes. 

J'aperçoisà-rinflant  Madem,  CrêtU  , 
"  dont  les  débuts  font  très-fuivis:  mais  je 
dirai  d'elle,  comme  de  Madem.  Degar- 
fins ,  Attendons  encore. 

[J].  p.  %6$o  et  ^7x3.  L'Opéra. 

Ge  grand  et  magnifique  Spedacle  eft 
tellement  perfeâionné,  depuis  la  mu- 
sique du  Chevalier  Gluck ,  et  la  profonde 
,  connaiflanœ  qu'il  avait  de  la  fcène  ^  qu*dn 
peut  dire  aujourdhui,,  qu'il  eft  unique 
dans  le  monde  ,  et  qu'il  n'y  a  réellement 
'  d'Opéra  qu*à  Paris.  J'ajouterai  ici  aux 
Anecdotes  înterefTantes  qu'oii  vient  de 
lire  daçis  le  journal  de-Paris ,  fur  l' Au- 
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teur  de  cette  musique  admirable,  que  le 
Speciatciirrnoâurnt ,  qui  en  a  fait  quel- 
quefois,  fans  la  favoir,  fécria  involoa-' 
tairement,  à  la  première  représentation 
SAlctftt  :  — Voila  donc  enfin  la  musî-  ' 
que  que  j'attendais-!  La  vérité  eft,  que 
depuii>  iO  ans ,  le  Speâateur ,  en  fe  pro- 
menant le  foir,  avait  fouvent  imaginé 
la  reforme  de!a  musique,  comme  il  avait 
imaginé  celle  des  Fr7/e5-/?«/ t/î^z/^j  ;  celle 
des  TAe^fre^  ,•  celle  des  Femmes.;  celle 
des  Hommes  ;  celle  des  Loix  ;  celle  de 
ta  Langue  et  de  Y Orthografi) ;  et  que, 
fouventefois,  i\  Tétait  figuré  qu'il  en 
fesait ,  telle  qu'il  l'aurait  falu  ,  pour  être 
réellement  dramatique  :  II  la  chantait 
dans  les  rues ,  afTés  maï,  comme  on  ima- 
gine ;  fi  ce  n'eft  quand  il  fesait  le  Hibou  ^- 
avec  la  jeune  Raimonde,  la  jeune  Ame^ 
lie,  Ia>jeuiie  Confiance ^  la  jeune  Viclo^ 
rine  :  car  alors  fa  voix  f 'embeljîflait ,. 
ëtfes  accensavaient  une  âme.  Que  IW 
juge  de  fon  étonnement  et  de  la  joie,, 
lorfque  fe  trouvant  un  (bîr  à  l'Opéra  ^ 
il  y  entendit,  aulieu  d'un  chant  ridicule ,. 
la  musique  qu'il  avait  rêvéej  rnaisinfinî- 
ment  perfeétionnée  î  Ce  fîit  une  jouif- 
fance  délicieuse  î  Obfervez ,.  qu'en  ce 
moment,  il  ignorait  et  le  mérite  de- 
Gluck  ,,ét  fon  exiflance,.  éc  la  fenfatio» 
qu'il  fesait  dans  le  monde  :  Il  ne  favaîc  ' 
ïkn  ée  toat  cçlà  ;    Cétaît'  de  la  musl-* 
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que  acéphale ,  anonyme ,  orfeline ,  pour 
lui  :  Et  cependant ,  il  la  goûta ,  il  Ten- 
ccndit  avec  tranfpôrt:  Et  Ton  n'avait 
alors  à  l'Opéra  que  les  anciennes  Aôrî- 
ces ,  dont  le  mérite  était  étouffé  depuis 
longtemps!  .        "^ 

M.iî«  ArnoUld  était  belle  fur  la  fcène:  ' 
mais  elle  y  chantait,  et  fouyent  elle  la 
quittait ,  comme  les  Chantres  quittent 
l'Office  ,  pour  causer  entr'eux  :  Je  n'ai 
jamais  vu  cette  incongruité,  fans  foufFrir 
cruellement  ! 

M."*  Rosalîc'LevaJPeur  avait  du  ta-* 
lent  ,,de  la  grâce  ,  une  belle  prononcia- 
tion ,  une  voix  agréable  et  forte  :  mais 
elle  manquait  la  belle  fcène  A'Armide  ^ 
comme  fi  elle  avait  eu  encorela  musique 
àç  LiiliL 

M.^^«jffeto/n^/îzr7avaitunevoîxagrea- 
ble,  mais  plutôt  d'appartement  que  de 
théâtre  ;  du  zèle  y  du  talent^,  de  l'âme  , 
et  une  grande  amabilité! 

M."«  Duplant  avait  la  plus  forte  voix 
poffible  ,  une  figure  noble  et  théâtrale  ; 
mais  elle  pouffait  fa  voix  comme  im  Cha^ 
retîcr  powffe  à  la  roue ,  quand  il  eft  em>- 
bourbe ,  et  cet  effort  était  trop  fenfible. 

M.^^^  Dura/ici  av^it  du  talent  et  de 
la  laideur  :  mais  fon  talent  alait  jufqu'^ 
la  faire  paraître  aimable  dans  le  rôle  de 
Colette  du  Devin  de  VilUge-.  Telles  ft>- 

reiit  les  Aârices  de  Fanciea  Operajavec 
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lesquels  Teft  opérée  la  r^gfeneratîon.  Cet 
les  du  nouveau  leur  font  biçn-fu  perieurcs  t 
Sainthuberti  !  il  faut  Vavoîr  vue, 
pour  concevoir ,  quelle  peut  être  la  gran- 
deur, Tcxpreffion  puiffantede  la  Mclpo- 
mène  lyrique  l  Âélrîcc  fublime!  dans 
Athènes ,  ou  à  Rome,  on  t'aurait  élevé 
des  autels  I  Je  t'ai  vue  PAi^re  /  Tu 
furpaflàïs Clairon^  tu furpaflài» Dumef-^ 
nil!  Je  n'aurais  pas  cru  que  h  Musc 
lyrique  pût  aler  jufques-làr  Comme  ttt 
fais  remuer  l'ame  !  Comme  tu  as  l'art 
de  donner  à  tes  accens  le  naturel  de  Fex- 
prellîon  parlée,  adoucie  ,  rendue  plôs- 
agrcable  par  la  mélodie  I  Avant  toi,  il 
y  eut  à  rOpera,  A^s  Chanteuses,  des 
Aclrices  mêmes!  il  n'y  eut  jamais  une 
Tragédienne  parfaite  :  Dans  le  cours 
de  ma  vie,  j'aurai  donc  vu,  L^kain^ 
Dum^zfnil^  Clairon^  Gaujfin yBri^ard ^ 
PrcvilU yDangevilh  ^  et  Sainthuberti! 
le  modèle  et  le  desefpoir  des  aéleurs  fu- 
turs! J'aurai  va  Bellecoury  Molét  ^ 
Dolignij  CailleaUy  une  Laritctte  ;  Car-- 
lin  y  uii.e  Favan!  J'avais  entendu  la 
celefte  Renaud^  plus  Phi lomèle,  que 
Philomèle  eUe-méme  !  J'aurai  vu  jouer 
Texpreffive  Duga^on  ;  j'aurai  vu  le  Dra- 
me ennoWi  p^rGrariger*,  par  Courcellc: 
— «■*— ^ ■  ■■ * 

*  M,  Grah^er  fc  plaignait  im  jour  ï  Qucjqu*" 
im,  d*étrc  circonfcrît  par  le  genre  au  Thcatifï- 
«kgmadcjttc.     On  li^i  répondit,  <|tt'il^eft  cou  jours 


J'âuraî  vu  Verteuil  p^indreh  vertu  fous 
dès  traits  que  cette  Fille  du  Ciel  aurait 
choisis  :  J'aurai  vu  tout^cela,  en  uq 
demi-fiède  y  dont  il  faut  retrancher  les 
2 1  premières  années  !....  J'aurai  vu  Mad.. 
Parangon  ^  la  Marquise  de-M--,1a  Cona- 
tefle-Fanni!...  Ma  foi,  fe plaigne  delà  vie 
qui  voudra  :  Pour  moi,  je  ferais  un  monf- 
tre  d'ingratitude  envers  la  Nature ,  fi 
l'osais  me  lamenter...  Je  te  bénis,  Grand 
Dieu!  tu  m'as  donné plûsde  jouiflance  et 
de  bonheur,  que  je  n'eufTe  osé  t'en  de- 
mander, (i, comme  dans  le  Prologue  de 
Tarare  ,  avant  de  me  produire,  tu  avais 
daigné  me  confulter f....  Et  les  peines  t 
Hâ!  elles  furent,,  elles  font  cruelles!.... 
Maiseft-il  un  beau  tableau  fans  ombres  f 

M."«  Maillard:  Douce  et  touchante 
expreffion  !  Elle  parle  au  cœur:  à  2^ 
ans ,  je  crois  que  Faurais  préférée  à  Mad^ 
Sainthuberti. 

M.^^«  Gavoudanc^itttQ.  -Remerciez 
Tarare  :  vous  y  êtes  adorable  :  Il  ne 
vous  a  pas  donné  votre  amabilité  piquan- 
te, votre  talent  enchanteur;  mais  il  les 
a  bien  raontrés^f 

M.  Laîné :  Je  disais  autrefois,  que 
M.  Larivée  était  l'Afteurdes  Grâces,  et 
je  disais  vrai  :    mais  ce  mot  eft  encore 

floricnx  ètbxç,  le  premier,  Daillèurs ,  le  genre  ,. 
cvcnu  le  ficn ,  eft  le,preinîer  de  tous  ;  <pie  cet 
cïceUent  Artîftc  ose  fe  le  pcrfaadcr  :  Les  Gens 
Êms  mœurs  dùrout  feuls  le  coDtrakc.. 
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plus  vrai  de  Tadmirablc  Acleur  que  je 
viens  de  nommer, 

M.  Rouffeau  :  Pauvre  Calpigi  !  tout 
Paris  t*a  plaint;  jrmÉ  fans  FAâeur  ,  tu 
n'étais  qu'un  vit  Caftrat. 

M.  Cheron  :  Figure  noble  >  belle  voix  ! 

J*avoue  que  le  Spt^dateur  -  Noâurne 

,  va  peu  à  TOpera ,  trop  éloigné  pour  les 

Gens  non-oisifs ,  et  dans  un  quartier  qui 

ne  mène  à  rien  !    Quand  reftituera-t-on 

rOpera  au  Palais-royal  ?     Je  n'ai  donc 

fait  qu  entrevoir  M."Z^V,  dans  P<i- 

nnrge  ;  Chai^dinv^  à^m^  Tarare  y  où  it 

*  excelle;  Moreau;  Deffautes;  ChâteaU'^ 

fort^  Saintaubîn  y  La-NcvilU  y  Snouk; 

et  M.^^"  Gavaudan  VatneCy  Joinville  ^ 

Burct^  Mad.  Cheronyù.^^^  Audinot, éthû. 

La  Daïife  jeft  perfeftionnée  à  TOpera, 
autant  que  la  musique  et  le  genre  dra- 
matique. Les  Artiltes  qui  cultivent  ce 
genre  fi  agréable  ,  font  connus  de  toute 
l'Europe.  Qui  n'a  pas  entendu  parler 
de  M.^^«  Alard ?  On  fa  vue ,  dans  le  bal- 
let de  Medée/t  Jason ,  montrer  la  per- 
feétion  de  fart  de  la  Pantomime  :  Et 
je  ne  doute  pas  quejes  Prevot^^  les  Ca^ 
margo ,  les  Lyonnais  n'y  euflent  excellé, 
fi  un  Poëreravair  trouvée  de  kur  temps. 
M Ji^  Peftin  doublait  M.^^^  Alard  M."« 
jF/if//2£/ avait  unedanfe  grave,  et  remplie 
de  grâces;  elle  était  cependant  trop  fe- 
rieuse. ,  On  a  vu  lê..^^^  D^rvicux  etichaa- 


ter  dans  Fade  de  Pigmalion  ,  non-feu» 
lemenc  par  fa  danfe  ,  maïs  par  une  voix 
touchante  et  enfantine,  qui  alait  a  l'àme: 
On  a  vu  briller  M.î^«5  Cécile  éiTheodore^ 
par  leurs  talens  et  par  leur^charnfîçs. 

Mais  tout  pafle,  m."^  Guimard  feule 
toujours  la  même,  également  fuelte , 
également  légère,  efl  également  jolie  en 
fcène:  Danfeuse  décente,  elle  n'a  jamais 
hasardé  que  les  mignardises  de  fon  fexe 
les  plus  délicates  \Jt  quand  elle  dahfe  , 
elle  efl  encore  la  reine  du  bal.-  Elle  eft 
fécondée  par  M.^eV  Saunier^  Pèrignon^ 
Langloisy  Dorivaly  Coiilon^  Zacarie y 
et  Miller  :  Ceft  avec  toutes  ces  Nyra- 
fes  charmantes  ,  que  m.ii«  Guimard  tû 
tncore  Venus. 

M.  Vefiris'phtc  fît  long-temps  l'ad- 
miration de  l'Europe  ;  Cette  intelligent 
Danfeur,  à  Rome,  eut  égalé  Pylade  ,  * 
ou  Paris  ;  comme  K.  Dauberval  eût  é- 
galé  Bathylle  :  Si  Ion  avait  hasardé 
en  France  ,  de  grandes  compositions ,  ea 
pantomimes,  qui  euffent  rempli  un  Spec- 
tacle entier,  à  certains  jours,  il  n'eftpas 
douteux  ,  qu'avec  de  pareils  Artiftes, 
Taffluence  aurait  été  confiderabl^  et  fou- 
tenue  ;  L'Opéra  aurajr  eu  tout  ce  qui 
a  des  îeux  ,  fans  avoir^d'oreilles  !  et  il 
cft  tant  de  monde  dans  ce  cas,  foit  pour 
le  corps ,  ou  pour  Tefprit  ! 
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M.  Gardtl  Taîné ,  avait  le  talent  de  la 
composition  des  Ballets ,  mais  non  celui 
de  Vinvention  favante  y  comme  M.  No^ 
verrfjOugaie,  comme  M  Dauberval , 
danfeur  le  plus  gai  qu'on  ait  vu  en  France. 

M»  Gardel cadet , a  lexecution  plus 
brillante  que  fon  Aîné  :  Il  compose 
aufli  des  Ballets» 

M.  Vefiris  le  Fils,  cft  le  Chefd'œuvrc 
de  la  légèreté,  de  la  grâce,  de  l'aisance. 
Nous  devrions  l'envoyer  fou  vent  en  An- 
gleterre,, et  lui  faire  ici  une  peniion,ainfi 
qu'à  trois  ou  quatre  de  nos  meilleures, 
de  nos  plus  jeunes  et  de  nos  plus  jolies 
Danfcuses  :  Cefl  un  excellent  moyen 
d*amollir  les  Anglais  t 

M.  Nivilon  a  de  la  grâce ,  de  la  for- 
ce ,  et  Iç  talent  de  la  pantomime. 

Tous  les  autres  Sujets  de  la  danfc  i 
rOpera,  font  excellens:  on  le  voit  à  leur 
accord  ,  et  à  la  belle  exécution  des  Bal- 
lets, dont  un  Sujet  medipcre  troublerait 
l'harmonie  et  l'ordonnance^  L'Opcra 
n'a  plus  qu'un  pas  à  faire,  et  ce  pas  nous 
eft  indiqué  par  Mad.  Sainthubertu , 

[K] ,  p.  268%.  Le  Drame. 
.t  Granger.  Le  i.'des  Afteurs, 
dans  les  i  '^^  rôles,  du  genre  le  plus  lé 
noble^ét  le  plûsiîigne  de  rHoramCjle  gen- 
re raisonable  et  ferieux.  Cet  Artiftefu- 
blime  raisonne  fon  jeii>  le  proportionne^ 


M 
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rélève  à  la  peofée  de  FAuteur,  Tea 
rend  maître ,  Te  J'approprie ,  la  develo- 
pe ,  et  la  fait  pafler  fortement  au  Spec- 
tateur :  Tel  autrefois  le  grand  lekain 
f 'emparait  de  Tàme  de  fes  Admirateurs, 
et  femblait  vouloir  éviter  de  leur  donner 
des  fecouffcs  fubites^  mais  qu'il  favait 
rendre  toujours  fortes  :  C'eft  qu'il  avait 
le  fecret  de  faire  euforre  qu  elles  fuffent 
toujours  accompagnées  de  plaisir.  M. 
Granger  rend  avec  une  égale  énergie  le 
pathétique  terrible,  le  pathétique  im/^/o 
ranty  Tironie  fine  ou  amèrè ,  le  prorand 
attendriffement;  il  joue  les  Petitsmaîtres 
endiilinguant  admirablement  lesauances, 
et  furtout  il  excelle  dans  le  ton  raisona- 
ble  avec  dignité  :  Aufli  jdmirc-t-on  cet 
Artifte  dans  tous  les  rôles  :  mais  furtout 
dans  le  Marquis  de  V Indigent  /et  dans  le 
rôle  à  triple  phisionomie  de  Y  Habitant  d^ 
la  Guadeloupe.  L'énergie  de  fon  âme  et 
la  dclicatefle  exquise  de  fa  fenfibilité  font 
la  fource  de  fon  talenç^  qui  a  forcé  Tefti- 
ine  des  Ennemis  du  genre  qu'il  ennoblit. 
Il  eft  le  Lekain  du  Drame- 

M.  CoURCELLE.  Ceft  le  naturel  de 
Fhonnêteté,  de  la  bonhomie,  accompagné 
du  degré  de  chaleur  convenable  aux  Pères 
nobles  et  vertueux.  Il  rend  fes  rôles  a- 
vccun  fenti  fage;  il  en  mesure  l'étendue^ 
et  il  y  proportionne  fes  moyensavec  une 
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intelligence  rare:  Voyez  le  jouer  le  rôfe 
terrible  de  Père,  dans  le  D'tseHcurI  II 
y  develope  l'énergie  ,  la  fenfibilité ,  le 
pathétique,  le  naturel,  en^un-mot  toutes 
les  refiburces  d.e  fon  art:  Mafs  le  per- 
fonage  fiinterefTant  du  Notaire ,  de/'//2- 
digcnt^  eft  le  miroir  où  fe  réfléchit  fon 
âme  honnête.  Relisez  ce  qu'on  a  déjà  dit 
decetAitifte,  p.  2682 et  2683.  L'Au- 
teur d'un  pamflet  méprisable  a  osé  ca- 
lomnier le  talent  de  quelques  Afteurs  da 
Theatre-dramatique ,  qui  fêtaient  op- 
posés à  la  représentation  d'une  Satyre 
indécente ,  dont  le  Public  f  eft  fait  juf- 
tice;     Ceft  que  toujours  le  vice  doit 

être  ennemi  de  la  v.ertu  ! M.  Cour- 

celle  efi  le  Brîzard  du  Drame. 

M.  Raymond  a  des  rôles  ovi  fon  ta- 
lent fe  déploie  très-heureusement  !  de 
la  grâce ,  de  la  légèreté  :  Avec  quelle  ai- 
sance, queHe  amabilité  il  rend  le  Jeune- 
Officier,  dans  le  Déserteur  ï  Je  l'y  ai  vu 
bien  audefliisde  fes  Modèles!  Quelle  mol- 
leflè  et  quelle  force  dans  NovogorodL.. 
Quelle  nobleffe  dans  Fellamar! 

M.  C  A  MER  AN!  eft  rancien  de  la  Co- 
médie- italienne  :     Il  eft  femainier  per- 
pétuel,     Ceft  une   juftice,  envers  le. 
Dernier  des  premiers  Propriétaires. 

M  VAf.EROi  eft  PAUGKR  de  fon 
Theure^  on  trouve  un  gr'>nd  rapport, 
entre  la  manière  de  ces  deux  Adeurs, 


M.  Perigni  a  uti  talent  précieux, 
et  dont  il  tire  un  heureux  parti ,  dans 
IHabitanf^  dans  la  Brouetta  ,  dans  M?- 
yvgorodj  étlercfte. 

M,  CoRALi  fait  les  féconds  Valets, 
un  rôle  d* Arlequin,  et  quelques-autres, 
qu*ii  remplit  avec  intelligence, 

M.  Fa V ART,  eft  fils  de  M.  et  Mad. 
Favart,  honneur  alfés  grand  ;  mais  cet 
Artifte^ en-outre  un  mérite,  qui  fe  fait 
fcntîr  tous  les  jours  davantage, 

M.  Philip  joue  dans  TAriettc  ,  et 
réunit  fou  vent,  dans  fon  jeu ,  les  grâces 
de  M.  Clçrval ,  et  celles  de  m.  Michu. 
ÎVL  Chen  ARD  a  une  fuperbe  bafletâille, 
quoiqu'elle  foit  un-peu  moins  fonore  quC' 
ceHe  de  M.  Nainville  :  M.  Chenard  a  no- 
tamment un  grand  mérite!  c'eftune  fimi- 
litude  Clerval,  qui  le  fait  fou  vent  pren-. 
dre  pour  ce  grand  Artifte. 

Mm.Solier,Dufresni  écCELiER; 
ont  chacun  leur  genre  d'utilité  :  Le 
Public  judicieux  fait  deviner  le  talent, 
et  le  clâffe,  à-mesure  qu'il  fe  develope. 

Actrices  qui  jouent  dans  le  Drame  : 

Ces  Adrices^Tont  auffi  pour  la  Comé- 
die proprement  dite  :  Elles  exce  lent 
dans  le  comique ,  le  tendre-gai ,  et  le  gen- 
re-ferieux,  qu'on  désigne  mal-à  -  pro- 
pos par  la  dénomination  générale  de 
Drame  ;  genre,  il  faut  le  repeter  fou-, 
vent ,  qui  n  ell  méprisé  que  par  les  Gens 
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vicieux  :  Ccft  celui  qui  charme  la  Jeu- 
nefle  fcnfiblc,  délicate;  non  blasée,  pon 
corrompue  j  qui  touche  fîïonnête-hom- 
ine  ferieux  :  c'eil  le  genre  qui  Paccorde 
aveciiotre  Peligion  et  nos  loix  ;  qui  ne 
laif^  eue  ucb'vis  exeiTiples ,  et  re  donne 
jami's  di.'  fcnu'rds  I^  cft  plus  h  notre 
porcée  qiu  !a  trigedie,  qpitropfouvent 
excuse  les' grands  crimes.  Le  F  ère- de  fu" 
mlih  *  Eurcniey  les  Deux  Amis ,  Be^ 
verlely  ('  Ecole-des-Fères  y^Mx  Français; 
le  Déserteur  y  VLidigenty  r Habitant" 
de-la- Guadeloupe  y  Jennevaly  la  Fem- 
me" Jalouse  y  étlrrt.  au  Theatre-drama- 
tique ^  font  de>s  pièces  qui,  pour  la  faine 
momie,  valent  des  fermons,  fans  en  a- 
voir  l'ennui  :  beniffons^ce  genre ,  çulti- 
vons-le ,  et  puiffe-t-il  devenir  le  fond  le 
pliis  foîide  du  Théâtre  eftimable,  oli  bril- 
lent les  talensdiftingués  de 

Mad.  FoRGEOT,  auparavant  Madame 
Vertï:uil  ,  deux  noms,  qu'elle  a  fuc- 
ceflîvemenr  honorés.  Il  fuffirait  d'énu- 
merer  ks  qualités ,  fon-de-voix  interef- 
fant,  prononciation  exafteét  noble,  de- 
bit  vrai,  ton  excellent ,  intelligence  ra- 
re, fenlibilité  profonde,  jeu  facile,  rem- 
pli de  grâces ,  et  toujours  du  plus  grand 
effet:  Souvent  je  me  fuis  applaudi  de 
mon  bonheur  de  la  voir  joiier ,  de  fuîvre 
et  d'approfondir  la  beauté  de  fon  cxpref- 
fion ,  d'en  jouir ,  et  de  n'entendre  autour 


^  I 


de  moi,  qiie  Tagrcable  murmure  d'une 
acfmiration'd* aise ,  de  contentement  et 
d'eftime  !    Le  Speftateur  adore  cette 
Aftrice  >  qui  n'a  pas  de  beauté ,  mais  qui 
fait  donner  à  fon  Perfonage ,  toute  celle 
que  lui  prête  Timagination  du  Poète!.,. 
Par  quelle  adrefle ,  quelle  magie  .Femme 
celelte ,  parvîens-tu  à  ce  comble  de  Tart^ 
dont  Fel  ,  à  l'Opéra ,  ne  fe  douta  jamais  ? 
Elle  ôtaità  fes  Héroïnes  toute  h  beauté 
qae  leur  donne  la  Fable,  et  la  rempla- 
çakpar  H,  laideur...  Comme  je  t'admire, 
touchante  Verteuil  !   comme  je  fens  tes 
ingénieux  détails!    Comme  toi  ^  Gauffin 
étVillette  eurent  la  beauté  qu'elles  vou- 
lurent, fuîvantrâge  et  le  caradère  du  Per- 
fonage... On  va  croire  que  je  veux  louer 
Mercier,    et  que  l'amitié  m'aveugle  : 
4»ais^ç.OJ3^  je  dis  vrai  :  depuis  3  5  ans  que 
je  vois  la  fcène ,  je  n'ai  rien  trouvée  de 
comparable  au  jeu  deMâd  Verteuil,  à  la 
première representaîioande Nataliei  Je 
ne  poil vai&me  raiTasicr  de  le  voir,  de  le  fen- 
tir,  de  m'en  pénétrer,  de  l'admirer!...  Le 
malheureux  Mari  fit  rortàja  pièce!  maiy 
le  rôle  de  la  Femme ,  joué  par  Mâd.  Ver- 
teuil ,  n'en eftpasmèins Un chéfd'œnvre , 
bien-audefTus  de  l'Ariette  ,  de  l'Opéra* 
.  comique,  et,  j'ose  le  dire,  de  la  plus  în- 
geHÎeuse  comédie  ,  delà  tra?:edie  la  plik 
fublime!  mais  joué  comme  il  le  fut  par 
l'expriroante  Verueuil ,  ce  jour-là  1  Et  la 
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Femme-Jalouse  ?  Et  la  vertueuse  Cou* 
sine  de  VanglenCj  dont  chacun  des  traits 
de  rAftrice ,  chacun  de  fts  mou ve mens 
expriment  la  vertu,  la  decenceja  pudeur, 
la  douceur- d'ame,  la  tendrefle-mater- 
nclle  !...  Que  dirai-je  de-plùs  ?  Rien  : 
mais  j'adorerai  le  talent  ! 

Madem.PiTROTjOivMad.  CHARDON: 
Décence,  noblefle-de-jeu,  comme  de  fi- 
gure :  Elle  mérite  bien  ces  vers,  qu'on  fit 
pour  elle ,  après  la  première  représen- 
tation de  Gabriclle-d^Efirées  :  , 

Elle  était  douce  et  belle ,       < 
Cette  D'Ejîrée  ,  à  qui  notre  Inin  Roi 
fe  promit  d'enoagerfafpi^ 
Pour  le  prix  a* une  amour  fidellc  ? 
Que  tu  rens  bien  un  fi  <  hjrtnant  MudlU  ? 
Pitroty  pjr  tes  rrgards,  par  ton  art  enchanteuf^ 
Tu  nous  présentes  Gabridle^ 

Mad.  Raimond  ,  charmante  Af^rkc, 
dont  la  fig.ureét  le  talent  embelliffeHt  é- 
galement  les  rcles.  Elle  fait  celui  de 
Fanfariy  dans  la  pië:e  de  M.  Debean- 
noir.  Je  n'aime  p3s  ces  dègui^emens  de 
Jolies-femmes  en  hommes  :  Ils  ne  de- 
vraient avoir-lieu  ,  que  lorfque  la  fitua^ 
tion  de  l'Hero'ice  l'exige,  et  non  pour 
remplacer  un  Jeunehomme  qu'on  n'a  pas. 

Mad.  Desforges,  épouse  de  l'Au- 
teur de  la  Femme- Jalouse:  Cette  Ac- 
trice reiinit  les  grâces  ,  à  un  jeu  facile , 
intelligent  :  On  lui  voit  foire  avec  plai- 
sir, le  rôle  de  la  Financière,  dans  l'Hahi-^ 

tant'* 
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pant-de  la-Guadeloupe  :  Quelques Pcr- 
fones  prétendent,  qu'ily  faudrait plusde 
Tioblefle.  Peutétre  ftrait-ce  un  contre- 
fens  :  Je  nf  en  rapports  donc  à  Mad.  Desr 
forges,  qui  a  réfléchi  Ton  rôle. 

On  voit  encore  fur  la  Scène-dramatî- 
que,  plusieurs  Aftrices,  pour  diffèrcns 
emplois.    Les  Dem.  Le/ebvre ,  Tune  aî- 
née, l'autre  cadète  de  Mad.  Dugazon: 
Mâdem. Xec/^rc;  Madem.ieger;  Madem. 
Narbone  ;  Madem.  Pauline  ;  et  Madem. 
Chevalier.    De-même .,  pour  les  Hom- 
mes, MU.Ddaunaiy  Leckrc^  Driait^ 
cour,  Decroney  Paris ^  Saintmarcel  ^ 
étBuJJl.   Honoronsles  talens^agreables  : 
Dans  rétat  présent  de  la  Société  y  FArt- 
dramatique  clt  de  la  plus  haute  impor- 
tance, non-feulement  pour  les  mœurs  pu- 
blîques ,  et  parle  grand  parti  que  le  Çou- 
vernement  peut  en  tirer  ;  mais  par  foa 
influence  fur  la  fanté.    Les  Hommesoc- 
cupésde  tous  les  états,  ont  besoin  de 
delâfïèment ,  dim  plaisir  vif ,  qui  lestîre 
hors  d'eux-mêmes ,  qui  fafle  trèveà  leurs 
foucis,  à  leurs  chagrins ,  parle  rire  ;  ou 
mieux  encore,  qui  les  fortifie  par  l'ex- 
emple de  la  vigueur  et  du  courage  :  Les 
Gens-dcs-Villes  trouvent  cette  utile  di^» 
llraâion  à  tous  nos  Théâtres ,  qui  leur 
tiennent-lieu  de  la  chiffe,  de  h  pêche , 
delacourfedans  les  prés  (^tdan&les  bois, 
diffipations  ordinaires  des  Fhbitans  de« 
TwneVir,  XIV  Parc      ^  n 


33T4    lES  NUITS  DE.PARIS: 

campagnes.  Jek  répète, honorons  l' Art- 
dranîariq';îleftijtiledans  toutes  fes  bran- 
ches, même  à  TOpera  ! 

(L  )  Les  VARiÉxés. 

Les  Dirtdeurs  de  ce  Spedlacle,  MM*. 
DOKFEUIL  érGAIHARD (nous dît 
Du-Hameauneuf) ,  Topt  élevé  audeflus 
de  tous  les  autres,  àxts Petits- théâtres. 
Ceft  par  les  pièces  et  par  Jes  Afteurs, 
qu'on  donne  un  df  gré  de  confideration 
a  Un  Spcftacle ,  autant  que  par'le  goût 
du  Direéte-ur.  M,  ^r/rfiwr ,  ancien -4c- 
teur  de  ï  Operd'^comlque  j  a  autant  de 
goût  que  MM.  DoRFEulL  et  Gail- 
t  AR15  :  mais  il  n'a  pas  apparenn)ent  les 
mêmes  moyens  par  fes  pîc^ces,  et  le  choix 
de  fes  Adcurs.  Cependant,  il  faut  dire 
ici ,  que  pendant  la  direftion  de  M.  Pa- 
flsau^  FAmbigU -comique  égalait  au- 
moins  les  Variétés.  Quoi  qu'il  en-foît, 
je  ne  louerai  pas  ici  hs  Pointus ,  encore 
moins  Jeannot^  ni  la  Nuit  aux- Avan^ 
titres ,  ni  le  Kamoneur-Prince  ;  ces  pièr 
c^^  peuvent  avoir  plu ,  p?Tce  qu'elles  di- 
vertiflaîent  :  Mais  c'eft  l'infirme  de  l'art  : 
Ce  que  je  louerai,  c'eft  le  courage  de? 
Dircdeurs  ,  qui  leur  a  fait  bazarder 
quelques  pièces  furieuses,  jouées  par  des 
Afteurs  qui  ont  un  véritable  merire^ 
comme  les  fleurs  Sinclair  ^  Bordierétr 
lerfté  ;  les  Demoiselles  LaforùyUs  deux 
Sççurs  Lan^lois ,  çtlereft.    Cependant , 


jamais  ce  Théâtre  ne  f  élèvera.  La  rai- 
son en  eft  fimple  :  Ceft  que  les  deux 
grands  Théâtres  de  Tragédie ,  de  Co- 
médie-parlée ,  de  Comédie  -  ariette ,  éc 
de  Drame,  ont  un  degré  de  fuperiorîté 
inamîlTible,  par  le  mérite  de  leurs  piè- 
ces et  de  leurs  Aâeurs^  par  Texperien- 
ce ,  l'usage ,  et  les  f^^cilités  qu^owt  Ceux- 
ci  :  mais  ce  n'eftpas  tout:  la  Capitale  ne 
comporte  qu  un  nombre  de  grands-thea- 
tres  :  Un  troisième  ne  pourrait  f'éle  ver^ 
qu'en  appauvriflant  les  deux  Autres  : 
En  augmentant  les  Théâtres,  on  n'aiig- 
mentera  p^s  les  Speftateuirs,  ni  Iç  goût 
^es  Speâaçle^  :  aucqntraire ,.  la  grande 
variété  produiraPindecision  éc  le  dégoût  :  * 
On  ne  donnera  pas  trois  Maîrrefle^î  à  un 
Jeunehomme,  pour  qu'il  les  aime  davan- 
tage. Un  feui  Spedacle  dans  Paris,  où 
Ton  reunirait  l'Opéra,  h  Tragédie^  la 
Comédie  ^  le  Drame ,  F  Ariette ,  TOpera- 
comique ,  ne  fuffirait  pas:  |L'experience 
a;pî:ouvé,  que  %  feraient  trop-peu  :  mais 
3  Théâtres  font  tout  ce  que  la  Capitale 
peut  hibitnellement  remplir.  Les  4  gen- 
res principaux  ne  fe  divisent  qu'en  3: 
|)arce  que  la  Tragédie  ne  fuffiraît.pasaux 
Français  ;  il  faut  y  joindre  la  Comédie 
et  le  Drame  !  L'Ariette  ne  fuffit  pas  au 
Theatre-dramatigiic  ;  il  afalu  y  joindre^ 
rOpera-comique;  la  Comédie,  .et  Iq  Dra- 
ine.   Hfaut  des  fpedacles  tous  les  jours, 
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à  Paris,  comme  du- pain.  L'opulente 
Rome,  reine  du  monde  connu  ,  n*ayait 
jpas  cet  avanta|;e  :  II  faut  donc  que  cha- 
rrie Speflacle  varie  fes  mets ,  non-feult- 
ment  tousles  jours ,  mais  le  même  jour. 
Je  croîs  d'après  cela ,  qu'on  n'entrepren- 
dra jamais  d'élever  un  âpcdacle,  rival  des 
2  autres  Comédies:  ce  ferait  décourager 
les  Âfteufs  de  celles-ci ,  leur  ôter  le  mo- 
yen de  donner  de  la  magnificence  k  leurs 
représentations,  et  les  ruiner. 

Le  Speftacle  des'  Variétés  en  eft  plus 
décent  que  deux  autres ,  \ Ambigu  et  les 
JDanfeurS'dC'Corde.  Je  m'y  fuis  trouvé 
un-foîr ,  qu*on  y  donnait  V Epreuve ,  de 
M.  le  Chevalier  De^Cubi'éres ^  à-côté 
d'une  aimable  Perfonc  qui  était  entre fon 
î^cre  et  moi.  Tout  le" monde  lui  mar- 
quait les  plus  grands  égards!  Nous  cau- 
sâmes jsnfembJe  :  Elle  avait  du  goût , 
dêlafoîidité:  Elle  jugeait  ayecprecision 
et  finefle.  J'en  fus  furpris  !  elle  ne  pa- 
raiflàît  que  17  ans,  et  elle  était  de  Pa- 
ris. Je  lui  vantai  (es  qualités  et  fa  beau- 
té, pour  l'engager  à  les  refpefter.  Elle 
m  Y  parut  difposée  :  car  elle  honorait 
fon  Père.  Elle  n'éprmiva  donc-pas  I^ 
même  désagrément  que  la  Fille  du  Pein- 
tre, aux  Vanfenrs^de  corde  {  parcequ'il 
y  a  plus  d'ordre  et  de  decénee ,  aux  Ka- 
riétés  :  le  Public  qui  fy  rafleriible  fe - 
irefpede  davantage  ,  et  ne  feufFriraitpas 
qu'on  le  compromît. 
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Les  Tragédies  liorribks,  Atrée^^  G^- 
^hrlellcy  RomeOyMacbethy  étlrft.  oiU- 
elles  quelqu 'utilité  f  Oui ,  fans-doute! 
elles  éloignentjde  la  cruauté.  Mahomet 
éloigne  du  fanatîfme  :  Cette  tragédie  n'a 
pas  pour  objet  de  peindre  le  Legiflateûr 
des  Ottomans;  le  grand  Voltaire  favait 
mieux  que  Perfone,  qu  îl  Taurâit  calom- 
nié :  îl  n'a  exécuté  ce  Religioaarque,  que 
pour  Texemple.  Mais  dans  Gabrîtlle, 
le  Poète n*a  aucun  but  majeur;  c  eft  une 
petite  conception,  rendue  par  un  tableau 
affreux:  ce  tableau,  eôle  but  de  TAuteur  : 
Shakefpear,  Corneille,  Racine,  Voltaire 
n'ont  point  de  ces  petites  conceptions^ 
même  dans  leurs  pièces  medjocres,  pa^ 
même  dans  Théodore ,  Ja  plus  faible  des 
tragédies  faibles  de  Corneille.  On  voit 
aucontraire  très-fou  vent,  dans  les  tra- 
gédies de  nos  Modernes ,  un  but  mineur 
fondamental;  Hypermnejîre^  Warwik, 
la  Veuve-dii'-Malaharj  Odmarét  Zuî- 
na,  toutes  les  pièces  du  Peuple  ôçs  Au- 
teurs-tragiques font  dans  ce  cas.  Le  gen- 
re eft-il  à  profcrire  ?  Non*:  il  fournie 
des  tableaux...  Mais  il  çft  un  genre  fù- 
blime ,  celui  du  tragique  national  :  M. 
De-Buffon  a  écrit  à  Quelqu'un  ,  qu'on 
le  devait  â  M.  Du-Belloî  :  Il  me  feroblç 
que  c'eft  a  M.  De- Vol  taire  ;  c'eftce  Grand- 
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lomme,  qui  le  premier  a  intfoduipfcj 
Chevaliers  français  fur  notre  fcène ,  par 
Zaïre  y  Adélaïde^  Tancrède^  etlercite-. 
5  Voila  ce  que  moû  Ami  Du-Haraeau- 
neuf  nous  dît,  a  difFerentes-fois ,  dans  nos 
.  entretiens  chés  la  Marquise  *,  furies  Au- 
teurs, les  AûcurSjÇt  le?  Pièces  :  C'éuit 
un  Homnie  un-peu  fiùgulier ,  mais  très- 
infiruitj  et  qui  avait  baucoup  de  c^radère. 

Je  viens  de  parcourir  une  longue  et  pé- 
nible carrière!  Depuis  2a ans,  je  dé- 
posais dans  un  Cahier ,  mes  obfervations 
nodurnes,  faites  tantôt  à  Foccasion  du 
PORNOGR AFE ,  tantôt  pour  la  recherr 
che  des  JVbz/v^tfej  des. ColïTEMFORAt- 
K ES,  en  50  Volumes  :  J*ai  raflèroWé 
tous  les  faits  qui  m'étaient  rcftés,  après 
la  composition  de  ces  Ouvrages ,  et  celle 
de  Monsieur-Nicolas.  Mais  quel 
effrayant  travail  !  Je  le  contemple  fini, 
comme  le  Navigateur  arrivé  contemple 
Ja  mèr  et  les  écucils  !       ,  : 

♦  *  A u^ moment  où  je  terminais  ce  <]ui  regarde  les 
Tiieatres  ,  je  fuis  tombé  fur  un  Article  du  p«- 
tit  Almanagh  des  Spectacles  y  îmituîc  , 
Anecdotes,  pour  TAnnée  17^7  y  dont  la  pla- 
titude m'*a  étonné  !  Je  ns  pouvais  concevoir 
gu'on  mît  en-œttvrc  de  pareilles  petîtefles,  quand 
je  me  fuis  aperçu ,  qu'elles  étaient  tirées  de  la 
mepfisable  Compilation  qu*a  brochée  nagnère 
le  P—  de  la  Littérature!  Alors,  je  n*ai  plus 
été  furpris  que  du  mauvaîs^gotit  du  Redaâeuc 
d*unOuviage  dcftîné  aux'Honnêics-gcns! 
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On  va  placer  ici  la  fuite  de  VAn^zlise  des 
Pap^isieHNES  i  qui  fut  repri- 
se dans  la  ii;-ÇLXV  NuiT,/>.  3129. 

L  Autocar  obfen'e  trls-bun  que  ces  vils  Adu^ 
ïateurs  di:s  Femmes  ont  toujours  des  vues  o->» 
dieuses  ;  ils  ne  paraiffent  exalter  leurs  preten* , 
dues  vertus  9  que  pour  leur  donner  des  vices 
réels  9  dont  ils  puiffent profiter  ;  ils  ne  cher-^ 
chent  à  Usjoupraire  à  l'autorité  de  leurs  Ma» 
ris  f  gu€  pour  écarter  d'elles  le/éul  Frateâeur 
qui  puije  Us  défendre.  Ils  ont  érigé,  hs 
moyens  de  les  jeduiie  y  en  favoir-yivre  j  en 
aménité  dé  mœurs  ,  en  usages  delà  foc ié té ^  in* 
dify  et;  fable  s  pour  tous  U$  Gef/s-honnétes. 

Ç'eft  iKi  abominable  fyftôaie  de  corrup- 
tion ,  qui  fait  dire  depuis  \o  ans  à  <\t%  Hom- 
mes méprisables,  qu'il  faut  iefpeâ:er  les 
Femmes  :  Oui ,  refpe-6be  une  Femme ,  c'efl: 
ta  Mère,  ô  toi  qui  portes  le  nom  d'Homme  î 
et  protège  les  Autres;  c'eft  ton  devoir;  maid 
fie  donne  aux  Femmes  que  laconlîderatiott 
qu'elles  méritent  par  leurs  mœurs,  et  la 
convenance  de  leur  conduite,. .• 

XrChrysale  des  Femmes  favantes/.W  V//Zr 
port£  pas  avec  plus  de  chàkuvyque  V  Auteur , 
contre  la  pédanterie  des  Femme  ^^  qui  du  tanps 
de  Molière  ,  était  an  ridicuL  rare ,  et  qui^ejl 
aujourd'hui  devenue  le  bon  ton  ,  le  ton  à  la 
mode  ;  mais  il  fn ut  convenir  que  la  mauvaise* 
humeur  entraîne  V Auteur  des  Parisiennes, 
audilà  de  la  vérité;  et  les  mânes  hyberb oies 
qui  ^  dans  la  bouche  du  Mivi  de  Pbiîamin- 
t^y  font  charmantes  tt  très-comiques  yparaif^ 
Jent  déplacées  dans  Us  écrits  d'un  Philo^ 
sqfc  :  /'/  ny  a  que  le  {de  ,  pour  une  bonne 
cause  %  qui  puijfd  faire-excascr  Vexagera^ 
tion  qu*on  remarque  dans  Upafage  fuivant  : 
Une  Femme  inftruite  eft  infuppottable  i 
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far  fa  morgue,  par  fon  aigreur,  par  fon  or- 
gueilleuse iuffisance,  par  Telprit  de  domU  - 
nation  qui  ranime  :  Et  pour  que  le  mariage, 
foit  heureux ,  je  Tai  cent  fois  éprouvé  ,  iV 
faut  que  la  Femme  $  bornée  dans  fes  con^ 
naiflanccs  en  tout  genre,  écoute  fanscefle  ^ 
avec  une  furprise  d'admiration  ,  ce  que  lui 
raconté  fon  Mari  ;    furtout ,  il  ne  faut  pas 
qu'elle  puiflc  lui  rei^rocher  une  fauffé  date,' 
ou  une  faute  degeografic  !  Maudites  foient 
les  Mères  qui  font  apprendre  cette  fcience 
à  leurs  Filles ,  et  qui  otcnt  à  l'EpoUx  le  plai- 
sir I  en  diflertant  Je  foir ,  en  famille ,  fur  les. 
lieux  qu'il  a  parcourus,  d'en  dire  la  fituation 
à  fa  manière ,  d'en  décrire  les  Habitans,  les 
moeurs  à  fa  fantaisie ,  et  d'être  écouté  avec 
cet  intérêt,  que  donne  la  curiosité  pour 
des  choses  inconnues!    O  Marâtres,  que 
vous  faites  de  mal,  par  ces  vaines  fciences  ^.• 
Mauditesfoientlcs  Mères  qui  niènent  leurs 
Filles  aux  Spcdacles  corrupteurs  de  la  Ca- 
pitale, oà  l'on  voit  des  Ecoies-des-MarfB ^ 
ces  TroiS'Coasincs ,  des  Hommes  à^bnnes-^ 
fortunes  \  de  fedes  Comédies -ariettes,  ou 
des  farces  dégoûtantes  !    Maudîtes  foient 
tes  Mères  gui  apprennent  à  leurs  Filles  autre. 
chose  que  réconomie,  la  douceur  et  la  fou- 
miffion  f^.    Mesdames  et  bonnes-amies,  il, 
fa^ut  que  les  Hommes  fâchent  tout ,  afin  de 
le  conter  aux  Femmes  ,afci  d'en  être  écou- 
tés avec  plaisir,  avec  avidité;  afin  de  leur 
infpirer  de  rattachement,  durefpefl:  »• 

L* Auteur ii*efi  pas  le  premier  quijejoit  élt^ 
vé  contre  lesmaurs  licencieuses  des  pièces  de 
Dancour ,  rfeDuFreni ,  de  Legrand ,  ^^  Reg« 
nard  ,  de  Montâeuri ,  et  de  la  plupart  des 
Auteurs  de  notre  ancien  Thtatre- comique  ; 
mais  ni  lui  i  ni  Ferfone  nef*efl  encore  avisé 
de  remarquer^  que  la  licence  mime  de  ces  pii^ 
ces,  prouve  t inutilité  du  théâtre  pour  U  rtm 
forme  des  moeurs.  Pourquoi  ^  Içr/que  ces  Ou-* 
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vragts  ont  paru  fur  notre  feint  ^  y  avait-il  à 
Paris  beaucoup  plus  de  mœurs  »  qu*il  n'y  en  a 
aujourdhui ,  quoique  l'on  noits  donne  y  aulieu 
de  Comedies^des  Homélies  H  édifiantes  t  Pour^ 
quoiles  mœurs  Je  font-tues  corrompues  ^  à- 
mesure  que  le  théâtre  f*efi  épuré?  en  voici  la 
raison;  Dancour  ^  Legrand  et  les  autres  ont 
peint  des  mœurs  vicieuses  â-ta^verité;  mais 
eut  n'étaient  pas  générales  à-àenucoup^-pris  , 
£t  qui  par  Jà  même  9  ont  du  paraître  ridicules 
et  blâmables  à  la  majeure  partie  de  la  Nation  : 
mais  aujourdhui  ces  mœurs  devenues  univùr- 
Jelles  et  paffeestn-^quelque-forte  en  principes, 
choqueraient  tout  le  monde  »  Ji  on  les  expul- 
sait fur  lajcène;  Perfone  ne  veut  rire  défais 
mime,    Notre  fiicle  en  efl  venu  à  cet  excès 
de  torruption  qui  couvre  la  débauche  d'un  ver- 
nis  de  de&encé  et  mime  de  philosophie.    A 
t hypocrisie  de  la  religion  ^  à  fuccedé  V hypo^ 
crisie  des  mœurs  ;  le  vice  in  adion,  et  la  vertu 
en  paroles ,  voilà  ce  quUl  nous  faut;  et  tous 
éts  Spectateurs  font  çontens  d'eux-mêmes  y 
lorJquUls  entendent  fur  le  thcatre ,  un  vain 
Jargon  d'honnêteté ,  qui  J'emble  les  dijpenfer 
d*  en  avoir  la  realité  dans  le  monde;  delà  cette 
fureur  avec  laquelle  on  applaudit  toutes  l^s 
maximes  et  les /int^nces  vertueuses  9  même 
les  plus  triviales ,  tous  les  traits  âhum'anité^ 
tous  Us  aâes  de  générosité  et  de  grandeur  d'^â^ 
me  9  quelque  romanejques  qu'ils  J oient:  tous 
ces  projets  de  reformer  le  tkeâ(re  9  de  lefairg 
'Jtrvir  a  épurer  Ui^  mœurs  yjont  autant  de  chi-^ 
mires  et  d*illusiotfs\  letk€atre  n"a  été  et  ne 
fera  jamais  q^un  objet  damusement  >•  //  le 
contrafie  de  nos  mœurs  j  avec  le  ton  aeluelde 
la  feint  française  jprmi\n  que  le  théâtre  tia 
pas  en  eftkt  autant  d* influence  fur  les  mœurs  j 
qu^on  fe  >l* imagine.   Ce  rt-ejl  pas  auj/i  la  pre- 
miïre  fois  qu'on  fe  plaint  de  tusage  d*offrir 
des  cartes  aux^  Convives ,  après  le  repas  ;  maû 
.  terfonneu'a  déclamé  contre  at  oh^s  avec 
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plus  d* énergie  et  ^éloquence  y  que  V  Auteur -r 
Il  cft  un  usage  criminel ,  auquel  les  Hon^ 
nétes-gens  faibles  fe  foutnettent  par  pusil-- 
laii imité;  c*eit  d'offrir le^>eu^ pour  confa— 
•mer  Je  rcûe  de  k  jxxïr née,  après  un  loxxs- 
dîner.    Le  moment  oùîon  aurait  plus  «bî^. 
soin  d'un  exercice  modéré  i  ou  du  x^pos  ^ 
celui  où  fe  fait  Ja  plus  importante  desfoi>c— 
tions  animales;  où  la  liberté  ferait  neccril- 
faire  9  efl  précisément  celui  où  i'on  f 'en- 
ferme ,  où  Ton  fe  livre  i  uu  travail  occii-* 
pant,  qui  met  en  aftion  les  organes  de  la 
lenfibilité ,  avec  une  force  inconcevable  z 
vous  voyez  des  Femmes,  àçs  Hommes  • 
tandis  que  le  chile  f 'élabore  ,  en  proie  4 
Tefperance  »  à  ia  c/ainte,  à  k  fureur;  le» 
besoins  de  la  nature  ne  font  pas  fentis;  les 
principales  excrétions  ne  fe  font  pas ,  et 
d'es  maladies  horribles  commencent  i.  •  *  • 
C'eft  au  Gouvernement  que  je  m^adreflè- 
ms  9  pour  interdire  cet  amusement  funefie» 
deArudtif  du  Genre-humain  :  puifqife  la  rai- 
son eft  éclipfee,  c'ert  à  la  loi  a  nous  con- 
duire: hé!  quels  motifs  plus  puiffans,  que 
ceux  que  j'exposerais  au  Legiflateur!  Ja 
Cantédetruite, moinsencore qiie  iei mœurs  v 
qu'attendre  d'un  Joueur^  d!upe  Joueuse  ? 
pas  même  la  juAice  :    les  Jooeurs  poflef- 
feurs  de  terres ,  propriétaires  <ie  grajadçs 
fortunes  9  deviennent  ^urs  »  égo'mes  ;  ils 
concentrent  tout  en  eux-mêmes9  et  ne  con- 
tribuent qu'à  faire  fuWîÔer.  des  Intrigans  ; 
ils  ruinent  le  Commerçant.» l'Artisan ,  par 
les  dettes  immenfes  qu'ils  contraâretiti  ils 
devienneiatainfi  les  causes  d'une  mukit»ide 
de  {banqueroutes ,  de  la  tuisère  pro&nde 
de  j?amiiles  laborieuses  »  les  aflaûri^  de  la 
Femme ,  des  Enitns  du  MaUbeufeux  qu'ils 
ont  r«iné;  ils  déshonorent  la  Nation  #  àt  le 
txouvernementy  qui  fie  les  punit  pas»  eti- 
jdrm^ion  de  leur  crime  ^  Voilà  ttocf^e 
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des  motifs  que  je  donnerais^  pour  faire  in<*- 
terdirc  lejeade  chambrée  r  tel  qu'il  eadûe. 
J'interdirais  à  jamais  les-  cartes  ;  j'en  décla- 
rerais l'Inventeur  infâme  :  je  fappriHi^iaiç 
les  billards  publics  ;  j'ordonnerais  aux  Mai«> 
très  d^occuper  utilement  kurs  V^alecs»  qui 
vont  y  perdre  le  temps  et  la  probité  !  tou» 
les  jeux  font  criminels,  quand  il  y  a  QueU 
^u'un  d'accablé  de  travail  dans  le  Hoyau«- 
xne  ,  et  des  Malheureux  à  foula^er. 

Kécn  nt  prouve  miiux  Limpuzffdncc  et  la 
vanité  de  La  philosofie  moderne  ,  que  le  resuU 
tatdes^roiex^i  étdesjyfiènus  d'éducationydont 
nousjommes  accablés  depuis  vingt  ou  trente 
ans  ;  quel  fruit  a-t^on  recueilli  de  ces  mtxkO'>^ 
des  t  de  toutes  ces  théories  ponipeusts  et  i^riU 
lantesf  la  deJfruSton  prejque  totale  de  l'édu-^ 
cation  en  France^  J'avoue  que  jai  été  fort 
Jurpris  de  voir  que  V Auteur  voulait  mettra 
toute  la  Jiuneffi  française  Jous  la  dijcipUnt 
des  Moines.  Il  a  misonjana-doute  de  Jou* 
Imiter  que  V  éducation  des  En  fans  des  Pau^ 
vres  et  des  Aitisans  ^  ne  loit  pas  négligée;, 
mais  ignore-t'  il  que  le  Gouvernementy  a  pour- 
vu: quily  a  d:ns  Paris  des  Ecoles  de  cha^ 
rite  tenues  par  des  Religieux  ,  trls-labcrieux 
et  -trls-'idiJKins ,  qui  enjeignent  aux  Enfans  » 
avec  àeaucoup  de  ^èie ,  les  principes  de  la  rtr- 
iigiony  éi  leur  apprennent  trcs-iien  à  lire  et 
à  écrire  ?  pourquoi  donc  charger  de  cette  foncr^ 
tion  les  Capucins  ï  Pour  la  clâffe  audejlts  dt 
celle  des  Pauvres  ^  él  y  a  des  Ecoles  et  des 
Maîtres  dans  tous  les  quartiers  de  Paris  y  fous 
linJp£dion  de  m.  le  Grand^Chantre  J^ /a 
Cathédrale  ;  pourquoi  donc  vouloir  faire  dti 
MaîtreS'décok  9  des  Cordeliers  éc  des  Au»- 
guftins?  quelle  eft  cette  manie  dtjupposer  des 
abus  qui  n*4ziji^nt  pas ,  peur  avoir  le  plaisir 
Sannotuitr  des  reformes  ?  n'y  a-t-  il  pas  pour 
la  Bouxgeoisie  et  le*>  ClâfTes  Juperieures ,  dix 
"Collé^ss  nmplis  d£  Maîtres  aujji  pieux  qa* 
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éclairés  ^  confommés  par  une  longue  expe^ 
rience  ,  dans,  lart  délever  la  Jeaneffe  Fpour" 
quoi  donc  V Auteur  demande-^t-il  Que  la  Bour^ 
geoisiejoit  dévolue  aux  Benediâins^  //  les 
plus  hautes  clâjfes  aux  Oratoi:iens?  Qu'on 
ne  fe  recrie  pas  fur  cette  inAitution  mo* 
nacale  1  ajoute  V Auteur.  Vétat  religieux 
ejl fans-doute  trèsrejpechble  en  lui-même,, 
il  ofire  encore  des  Hommes  difiingués,  par 
leursvertus  et  par  leurs  lumières  :  mais  par  une 
fuite  malheureuse  des  progrès  de  Virréligion 
parmi  nous  »  peut-^tre  aujfi  par  la  conduite 
peu  décente  de  plusieurs  Religieux  indignes 
de  l'haùit  qWils  portent ,  on  ne  peut  fe  diffi- 
muler^  que  cet  état  ne  f oit  tombé  auj ourdhui 
dans  un  prodigieux  dif crédit  et  dans  une  ef 
pece  de  mépris  :  les  cloîtres  Je  dépeuplent ,  et 
femblent  ne  plus  offrir  iin  asyle  qitau  rebut 
4e  Ja  Société ,  qu'a  ces  Sujets  que  le  monde 
rejeté  y  et  qui ,  Jiins  tahntt ,  fans  rejfource  ,^ 
envisagent  dumoinsy  dans  cette  profejfion^ 


qu'il  veut  confier  le/poirde  la  Poftt 
^Qu*il  commence  donc  par  leur  donner  à  eux^ 
jnimes  Véducation  et  les.Jtntimens  convena^ 
Mes  ;  qu'^il/hJJ'e  revivre  Vamique  efprit  de  la 
religion  ;  qu'il  r^nde  aux  Moines  la  conjîde* 
.ration  qu'ils  ont  perdue;  qu'il  repeuple  les  Com* 
-munautés-rcligieases  d  Hommes  pieux  et  fa^- 
vans  j  éealers  même  on  n* aura  pas  besoin  d'eux 
pour  V  éducation  delà  Jeune  jfe;  d'autres  fonc- 
tionsplus  analogues  à  leur  état ,  et  non  moins 
utiles  d  la  Soc  tété  ^  les  occuperont  ajfés  ffans 
qu'il  J  oit  necejfaire  de  changer  Us  CoUvens  en 
Collèges^  Ce  ferait  un  excellent  moyen  de 
rendre  les  Moines  atiles  :  Ainjiparcequ'on 
ne  Jyaitque  faire  des  Moines  ,  parcequ*on  ne 
les  croit  bons  à  rien  i  il  faut  les  charger  de  la 
f  onction  la  plu  s  importante  »  laplÉs  délicate^ 
la  plus  difficile!  L Acteur  a  donc  oublié 
^lic  lui'4nêmi  t  exige  qu-un  Infiiteur  ru  fait 
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ni  trivial ,  ni  rabâcheur ,  ni  capricieux ,  ni 
dur,  ni  frivole ,  ni  gourmand  ,  ni  parefleuX 
'  ou  indolent)  ni  emporté  :  fes  qualités  tfdon 
luii  doivent  être  la  fermeté  fans  rigueur  ^ 
la  bonté  fans  iaiblefle ,  l'aâivité  fans  pre^ 
cipitatiouy  une'pmdence  confommée ,  une 
pureté  de  mœurs  exemplaires; la jufteiTe* 
d'efpritf  la  fcience  fans  pédanterie.  Se 
fidtU't'il  de  trouver  ces  qualités  dans  les  Moi- 
nes/ A-t'il  oublié  qu'il  a  dit  9  en  parlant 
des  Couvens  des  Villes  :  Rien  de  plus  opposé 
au  bon-lènsy  à  la  nature ,  à  la  raison  9  que 
de  faire  élever  par  des  Dévotes  confacrees. 
à  la  retraite .  au  célibat ,  des  Filles  i\t^^ 
nées  à  vivre  cans  le  monde  !  Em raisonnant 
d'après Jês principes, pourquoi  les  Religieux 
Jèraient-iîs  plus  propres  à  élever  les  Ganbns  y_ 
que  les  Religieuses  à  élever  les  filles  f  L'Au." 
tear  aurait  dû  J'en  tenir  à  la  peinture  des 
mœurs  et  du  caraSlre  des  Femmes.  Les  Pa^ 
risiennes  >  ainji  que  les  Francises ,  prouvent 
que  t Auteur  connaît  tris  -Bien  les  Femmes! 
ces  deux  Ouvrages  feront  Beaucoup  plus  inJL 
truclifs pour  elles  y  que  cette  foule  deRomans^ 
plus  capables  de  lesjeduire  »  que  de  les  éclat- 
rer;  elles  trouveront  dans  les  CaraSères  tra- 
cés par  r  Auteur  tous  les  devoirs  mis  en  aclion. 
Une  vérité  frappante  f,  anime  tQUsJes.tableauxv 
tous  fes  portraits  font  d* après  nature  ;  il  peint 
la  Société ,  U  Mande  tel  qu'il  eft  ,  et  non  des 
chimires  et  des  êtres-de-raison ,  comme  la 
plupart  des  Romanciers.  Il  4efc  end  dans  une 
foule  de  petits  détails  9  que  les  Auteurs  der 
daignent  fouvent ,  parce  qu'ils  n  ont  pas  l'art 
de  lesfairj  valoir;  ilfe  met  à  la  portée  de  tout 
le  monde  »  et  ne  rougit  pas  quelquefois  de  pa- 
raître trivial  y  pour  être  plus  utile.  Mais  dans 
fis  réflexions  générales  ^  dans  fes  projets  de 
refoime  >  dans  fes  diatribes  fiir  les  abus  de  kt 
Société  y  il  eft  fouvent  entraîné  au--dela  de^ 
bonus  i  et  ce  Peintre  fl  vrai  des  moeurs  et  des. 
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caraBtrcs  ,  efi  quelquefois  cgité  de  convul^ 
Jions frénétiques.  Fvur  Uftyle ,  il tjijouvent 
ne^iêgé  y  inégal  :  mais  cei  dtfauts  /ontprej^ 
que  toujixas  couverts  par  la  chaleur  ^  V  énergie 
i:t  r  intérêt  qu  il  fait  répandre  fur  tout  ce  flu'U 
écrit  \  il  il  a  un  mérite  que  n'ont  pas  toujours 
des  Ecrivains  plus  éiégâns^  plus  puis  et  plus 
çorreâsi  H  Je  fait  lire., 

Ot^On  eA  obligé  de  relever  ici  dciTX  méprises: 
la  I ,  que  le  Iheatre  r*'*i  pas  d\LnftuepceJur  les 
maws  :  te  qui  efl  contre  C évidence  ,  et  l^exptv 
rien  ce  de  tous  Us  Jieclts ,  m  4gfé  le  Jentiment  de 
Ciceron:  En-ejfct  ^  lé  Tlieatre  a  prodigieusement 
influé  fur  tous  les  Ordres  de  là  Sociné^  en  Fran^ 
ce ,  foit  pour  amender ,  foit  pour  détériorer*  On 
doit  à  la  Çoftiedie  Vextinâion  dcJ  vices  crapw 
leux ,  et  iUxtenfion  des  ridicules», ,  Laf^conde^ 
a' efi  que  le  Reaa  citur  a  pris  ferieusem^nt  une  ira* 
T/ie^  awfujet  de  P  éJucation^pnbltque  par  les  Moi- 
nes :  //  ('*efcriinc y  nouveau  l),-QuLckotey  contre 
un  Moulin^À'Vent,  Et  voila  comme  on  critique  f 

Drame»  Mercure  de  France  ,  n,°  îi  >p.  tiy^ 
On  trouve  dans  les  Parisiennes,  un  Drame  qai  me-^' 
rite  i'attenfîon  duLeâeurt  C'eft  une  Pièce  en  v  sûj^s  ^ 
intitulée,  l*s  Fautbs  sont  psr&okjellbs.  La  gr- 
ande vérité  qui  eft  e'noncc-c  par  lu  titre ,  rend  cette  Pièce 
très-morale  !  L'adion  eft  compliquée  ,  mais  attachante j, 
et  il  y  ades  détails  du  plus  grand  intérêt,  jnCqu^m  mi- 
lieu du  T  aâe.  Le  refte  nous  parait  inférieur,  il  €&  vrai 
que  le  fu/et  était  diâicile  à  <ie&ouer  !  Nous  inritons  l'Au- 
teur à  le  faire,  avec  une  énergie «Ugne  des  4.a!âes. 

fO],/?.  5?5a.  Sua. LE  Sallon  17^7^ 

Te  paîs  affiirer  ,  que  le  petit JÈcrtt  qui 
♦'  forme  cette  Nore,  eft  d'un  Etranger  de 

la  preoîiëre-diÛiiiâion t  et  qu'il  n'en  z 
fait  imprimer  que  peti  d'Excmpbircs  , 
pour  fes  Amis.  Ceft  Une  des  piiis  dif- 
tingu<fes,  Mad.laConueflède-B***,  qiiî 


m'a  prêté  celtii  dont  je  fais  usage.  Je  ne 
diflîmule  pas  que  j'en  retranche  quelque 
chose  :  c'eft  une  criti<}Uê  de  notre  Éco^ 
Ic-dt-Pcinturc ,  en-general  :  on  va  mê- 
me jufqu'à  lui  difputcr  fon  exifiance...  » 
Je  ne  me  fuispermisijyccettefupreffion. 
Après  être  conveou,  que  les  Français 
ont  d'habiles  Maîtres,  et  qu^ils  font  près 
d*une  révolution  heureuse,  l'illuHre  E- 
tranger  continue,  en  ces  termes: 

Plein  de  ces  idées  >  fe  revins  au  Sallon  » 
fans  préoccupation  ,  fans  envie ,  fans  haine 
^t  fatis  paffion ,  dégagé  de  cette  foule  de 
petits  intérêts  qui  filtrent  à  travers  les  juge* 
mens  des  Nationaux. 

J'alais  juger  l'Art  ,  et  non  les  Hommes  i 
fes  progrès  fe«ls  m'intereflaient  ;  Je  n*ai 
point  de  Peintre  favori ,  je  n'alais  pas  à  la 
découverte  de  fes  prétendus  chefs-d'oeu- 
vre ;  mai«  je  devenais  l'ami  de  Celui  dont  le 
tableau  m'avait  frappé;  j'apprenais  fon  Rom> 
et  fon  ouvrage  devenait  pour  moi  la  mesure 
de  la  confideration  que  }*alais  lui  accorder» 
Qu'on  nefoit  donc  pas  étonné  fi,  dans  cette 
foule  de  Tableaux  qui  tapiflent  le  Sallon  » 
^n  petit  nombre  fera  l'objet  de  me^iemal'- 
-^foes.  Critiquer  ce  qui  eft  médiocre  ou 
«nauvais ,  c'eft  être  méchant  en  pure  pctte  ; 
louer  ce  ^oine  vaut  pas  la  peine  d'être  cri- 
<i^ué»<'eâ  f 'abaîÂer  feî-i&èiBe j  fans  élever 
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les  Autres.  Je  laifle  donc  aux  jouroalifle^ 
le  foin  de  fixer  au  iufte  le  mérite  de  cha* 
que  Tableau.  Quenepuis-je^dansmama^ 
fiière^-dc-voiriles  nommer  et  les  louer  tou&l 

Je  parlerai  d'abord  des  Paysages  et  de» 
Tableaux  de  genre  ;  puis  ye  pafierai  aax 
Portraits,  pour  m'élcver  enfuite  au  genre 
fublime  du  fentimcnt  et  de  IHiiftoire. 

Le  premier  Tableau  qui  me  frappa,èn  fait 
de  Paysages^  fut  une  Marine>  donc  le  doux 
^alme  attira  et  fixa  mes  regards  :  un  ciel 
pur  et  fereih,  une  mer  tranquile ,  dont  la 
vafte  étendue  fuit  et  difparaiti  un  lointain 
^ont  la  nature  feule,  dans  fes  beaux  mo- 
mens  ,  offre  le  grand  modèle;  quelques Bâ- 
timens  épars  ;  quelques  rochers  contre  lesr 
quels  les  vagues  fe  brisent  doucement  ;  des 
Figures  heureusement  jetées  i  un  Vaifleau 
qui  fillonne.  la  furface  tranquile  des  eaux.» 
^t  entraine  l'œil  en  fbyaat  ;  telle  eH  la  com. 
position ,  tel  eft  le  (impie  mouvement  qui 
ilonnent  de  la  vie  à  ce  Paysage.  Son  exé- 
cution facile  produit  de  Teffet  fans  effort  : 

rien  de  cette  fterile  abondance  qu'enfante 
on  travail  pénible;  rien  de  cet  odieuxfini,; 
par^ge  de  la  médiocrité ,  qui  rétrécit  ^ 
sippauvrit  les  plus  grands  fujets.  Un  colo- 
f  is  doux  éc  harmonieux  renid  les  objietsdans 
toute  leur  vérité ,  fans  chercher  à  les  ena- 
l>ellir  d'ua  faux  éclat  qoi  lesdcpace..   Nj^ 


reconnaît-on  point  à  cette  faible  exquifle, 
^é  Peintre  aimable  de  la  ^niature ,  que  j'ai 
dû  retraceiT  d'après  elle  ,  Vernet ,  puifqu'il 
faut  le  nommer, toi ,  !e  modèle  de  fon  gen- 
re ;  lui  i  dont  le  pinceau  enfaota  des  che&- 
d'oèuvres»  quand  la  France,  foumise  au  joug 
des  Boucher ,  n'avaîc  alors  vraiment  de 
Peintre  que  lui  (*).    ' 

Voyez  comne  fon  pinceau  fertile  brille 
dans  toute  l'étendue  du  genre  qu'il  a  em- 
braffé  ?  là  un  Soleil  levant  dore,  à- travers 
un  brouillard  épais  la  furface  des  on  des  tran- 
quiles!  ici  une  affreuse  tempête  présente 
un  fpcâacle  de  désolation  et  d'horreur  Y 
Que  ce  coucher  du  Soleil  eH  doux!  comme  il 
infpire  à  l'âme  le  calme  qui  Raccompagne  ! 
Son  pendant  eft  un  affeux  orage ,  contrafle 
et  tableau    bien  philosofique  de  la  vie  de 
l'Homme!  Là,  un  combat  naval,  rendu  dans 
toute  fa  vérité,  présente  l'Homme,  rcn- 
cheriflant  far  la  tureur  des  ondes ,  qui  dé- 
truit fon  Semblable  échappé  à  mille  morts  5 
Ici  une  Efcadre  fatiguée  cherche  unasyle 
tranquile.     A-travers  cette  grotte,  con- 
sidérez k  vafte  fpeftacle  qui  f 'oflire  à  vos 
ieux  !  remarquez  le  contrafte  frappant  d'une 
vue  étendue,  qu'aggrandi  lagrotterefferée^ 


(*)  Vanloo  avait  bien  du  talent ,  mais  il  n'e'tait  pas 
fans  manière.    De-fait  doncj  il  n'y  avait  q^ue  Vern«t  de- 
parfait  dans  Ton  génie.. 
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à-traversjaquelle  l'œil  fcmbJe  la  dérober  ! 
Ce  Clair-de-lunc  a  un  charme  qui  m'attire*; 
fa  lumière  argentée  frappe  doucement  une 
eau  tremblante  qui  la  reproduit  mille-fois; 
le  filence  de  la  nuit ,  fon  doux  calme ,  foot 
empreints  fur  ce  Tableau  ;  il  ferable  que 
Teau  retentifle  fous  la  rame  légère  qui  fend 
ion  fein  !  Avouons-le .  Vernet  eft  unique 
dans  fon  g.enre.  Un  petit  cadre  renferme 
toujours  chés  lui  un  grand  fujet  ;  Ion  dirait 
que  fes  marines  »  ainfique  la  nature,  ne 
connaiflent  point  de  bornes. 

On  lui  reproche  de  l'uniformité  dans  fes 
compositions:  maisce  défaut  tient  peut- 
être  plus  au  genre  qu'au  Peintre,  SesTem. 
pêtes,  dit-on  encore,  ont  quelque-chose 
de  dur.  Maispatlons,  puifqu'ille  faut,  un 
défaut  à  tant  de  beautés. 

Je  quittais  à^regrçx  mon  Vernet,  et  mes 
ieuxrevenaient  malgré  moi  à  fes  Tableaux  : 
UneCafcade  ,  prise  au  clair-de-lune,  les 
trompa  un~moment  :  je  les  y  fixai ,  et  Ter- 
reur fe  diffipa  bientôt  ;  j*y  reconnus  la  tou- 
che d'un  Imitateur r  M.  Hîie  ),  et  je  fends 
qu*il  n'appartenait  qu'à  la  nature  de  former 
des  Vernet. 

Je  jetai  enfin  !e^  ieux  d'un  autre  côté: 
Je  n*et!spas  besoin  de  mon  Livre ,  pour  ap- 
-prendre  que  ces  ruines  magiques,  où  refpî. 
re  la  grandeur  et  la  magniâcence  ramàine  > 
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(étaient  de  Robert,  Les  grands  monumens 
de  la  France ,  ces  traces  précieuses»  que 
les  Maitres-du-monde  laifTèrent  dans  fon 
fein ,  y  font  rendus  avec  une  vérité  (urpre- 
nante  !  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  joindre 
à  une  exécution  facile  ,  un  effet  plus  éton. 
liant  !  Toeil  fc  promène  à-travers  les  vaftes 
portjques  du  Ponc-du-Gard  ;  il  faisit  tout 
j'enferable  de  la  Maison-carrée  de  Nîmes, 
qu  un  charme  puilTant  femble  avoir  deta-. 
chée  delà  toile  ;  l'Arène  f 'arrondit  autour 
de  lui  ;  il  parcourt  l'intérieur  du  Temple  de 
Diane.  L'illusion  le  fuit  partout  ;  tranX^ 
porté  à  d'autres  temps  ,  il  croit  voirlcTit- 
x>mphat€ui:  heureux  à  qui  Orange  dédia  faa 
Arc.  La  même  magie  règne  dans  les  autres 
Tableaux  de  ce  Maître  habile;  il  repouife 
les  Objets ,  ou  les  nuance  à  fon  gré ,  d'une 
manière  que  Je  crois  inimitable.  J'y  fus 
pourtant  trompé.  Je  me  promenais  pour- 
,ainfi*dif  e  fous  les  portiques  d'une  rue  de 
Tivoli,  dont  la  perfpeftive  9  fuyant  dans  le 
lointain ,  égarait  mon  œil  et  mon  imagina- 
jtion  :  Je  crus  ce  nouveau  Tableau  de4lo* 
bert;  j'appris  qu'il  était  d*un  Amateur, 
jvi.  le  Marquis  de^Turpin,  et  je  lui  dois- 
compte  de  ma  méprise. 

Il  y  avait  longtemps  que  des  Paysages  , 
qui  f  au  pr  emier  coup-d'oeil ,  me  femblaient 
teni,r  quelque-chose  du  feu  de  Tempefte, 
m'attiraient  vers  eux  :  je  fusétoné  d'y  troa^ 
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V  er  une  composition  bien  pl&s  favante  4U6 
celle  de  ce  Maître.  Mon  œil  fuivait*  à- 
travers  les  belles  ruines  de  ^ancienne  A-' 
grigente ,  un  Paysage ,  dont  le  lointain  va* 
né  me  fesait  parcourir  des  lieues  entières 
d'un  Pays  vraiment  pittorefque  ;  j'y  recpir- 
nus  les  beaux  plans  de  Gafpre-Ponffin ,  la 
larichefle  de  fes  compositions',  rendues 
d'une  manière  fi  neuve^  qu*en  imitant  même, 
M.  De-Valenciennes  f  *eft  tracé  une  route 
noHvelle^  S'il  eft  quelque  défaut  à  lui  re- 
procher, c'eft  d'avoir ,  dans  certaines  maf* 

fc8Ld*arbres,  jeté  un  grand  jour  fur  un  vert-  * 
tendre;  ce  qui  tranche  trop  avec  le  refte", 
et  donné  à  ces  maflèsun  ëclat  faux  et  cho^ 
quant.  Bien  que  Tancienne  Agrigente  foit 
le  tableau  capital  de  m.  De- Valenciennes^ 
Ton  ne  faurait  néanmoins  refuser  des  beau-' 
tés  à  fon  tombeau  d'Archimèdç,  ainfi  qu'à 
un  autre  Paysage  de  l'ancienne  Grèce  ;  tout 
y  refpire  l'beureuse  antiquité  ;  le  choix  de 
fon  architeârure  eft  toujours  noble  et  grand; 
la  richeffes  de  fes  fîtes  n'a  rien  de  confus^r 
tout  f 'y  trouve  à  fa  place ,  et  cette  quan- 
tité  d'objets  difFerens  n'ôte  rien  au  feu 
d'un  pinceau  varié ,  vigoureux  et  aisé.  En- 
fin ,  quoi  que  la  critique  en  ait  pu  dire ,  H 
me  paraît  que  Ceux  qui  aiment  les  beaux 
plans  du  Pouffin  et  le  feu  de  Salvator ,  ver- 
font  avec  plaisir  m.  De-Valencieniies  mai> 
clier  fur  leurs  tracée» 
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Nommerai-îe  ,  après  le  grand  genre  des 
Paysages ,  m»  De^Marne.  Timitateur  habile 
du  petit  genre  hollandaisj'élève  de  cesMa!- 
très  aimables ,  dont  les  Ouvrages  précieux 
font  aujourdhui  Torneraent  de  nos  petits 
cabinets  ?  Parleraî-je  de  Van-Huisum,  du 
laborieux  VaH-Spaendonck  ?  Ses  Fleuri 
font  un  chéfd'çeuvre.  Ce  genre ,  pouffé  à 
cette  perfeflrion  ,  a  fon  mérite  ;  il  read  la 
nature  dans  toute  fa  vérité.  (  Lé  feul  de-* 
faut  de  M.  Van-Spaendonck  eft  pcutètre 
de  l'avoir  embellie  ).  Mais  lorfqu'on  fonge 
qu'une  goutte-  d'eau  répandue  fur  cette 
feuille-de-rosé ,  lui  a  coûté  des  fournées  en- 
tières de  peine  et  de  travail.  Ton  admire 
'le  talent  et  la  patience  de  cet  Artifle  labo^ 
rjieux»  fans  confeiiler  à  Perfonede  l'imi- 
ter. Si  Mad.  CoQet  n'a  pas  atteint  fa  per- 
feâion»  ses  Fleurs  «  peintes  avec  une  faci* 
ïité  pleine  de  grâces,  banniffant  l'idée  d'un 
travail  pénible,  ferablent  mettre l'Artiftc 
et  l'Amateur  plus  à-l'aise . 

Avant  que  de  paffer  à  THiftoire,  arrêtons- 
.nous  à  un  genre  ,  qui  nous  fcrvira  d'éche- 
lon ,  pour  y  parvenir  ;  je  .veux  dire  celui 
des  Portraits,  genre  fi  commun  et  fi  diffi- 
cile en-même-tempsî  Le-Titienét  Van- 
Dick  le  portèrent  à  fon  plus  haut  point-de- 
perfeârion  :  ik  eurent  pendant  quelque- 
temps  d'heureux  Imitateurs,  éc  jamais  de 
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RivauxC*>  Cet  art  déchut  bientôt  :  lave-»; 
rite,  la  grâce,  l'aisance,  lafimplicitédif- 
parurent  ;  un  guindage  bien-roide ,  bien^ 
maniéré  «  en  prit  la  place.  '  Les  Porprait». 
ce(fôrent  d'être  tableaux  ;  et  aulieu  de  ces 
Figures  animées ,  pleines  de  vie  et  de  mou- 
vement, qui  ornent  encore  nos  galeries, 
un  travail  pénible  enfanta  des  Portraits^ 
morts  9  dévoués  à  Toubli  dans  les  galetas. 
Si  quelques-uns  échapent  à  ce  trifte  fort»  ils. 
le  doivent  aux  refTouvenirs  qu'ils  nous  rap« 
pellent.  Il  paraît  qu'on  f 'eft  enfin  laffé  d'ê- 
tre ainfi  tranfmis  à  la  pofterité.  L'on  com- 
mence à  rechercher  dans  les  Portraits  le 
naturel  et  la  (implicite  que  fuivent  les  grâ-« 
ces.  Convenons-en;  ce  genre  eft  le  vérita- 
ble apanage  du  Beau-fexe  ;  au(fi  eft-ceaux 
Femmes  que  nous  devons  de  l'avoir  rape- 
lé  parftii  nous.  Une  Kauflfman  en  Italie  > 
une  Cofwaien  Angleterre ,  et  Mad  Lebrun 
en  France,  nous  en  offrent  Tagreable  mo- 
dèle. Les  Artiftes  ont  beau  regarder  leurs 
Ouvrages  avec  une  complaisance  pleine  de 
fuperiorité  ;  ils  ne  me  perfuaderont  jamais 
que  Mad.-Lebrun  mérite  leur  indulgence, 
pour  les  avoir  furpaffés.  De  tous,  les  Ou- 
vrages de  cette  charmante  Artifte  ,fon  pro- 

(*)  Il  n'y  a  pas  de  grand  Peintre  qui  n*ait  fait  quel- 
que têau  portr«t:daos  favie;  mais.Titica  â  Van-Piçjc 
roccBpèrent  de  ce  genre  par  préférence. 
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pre  Portrait  eft  celui  auquel  je  trouve  pldi 
de  grâces;  il  tient  beaucoup ,  pourlacom-. 
position  ,  de  la  fameuse  Madone  de  la  Sc^ 
dia  (  de  Rafaël  ).  La  tendrefle  maternelle  y 
eft  exprimée  avec  une  fenfibilite  touchante, 
que  ne  depwent  point  Je?  traits  de  la  Mère  » 
ni  de  la  Fiïle ,  fi  propres  à  embellir  tous  les 
fujcts.    Un  autre  Portrait  de  la  Petitefille,' 
reflété  dans  un  miroir,  eft  vraiment  peint 
avec  amour  ;  l'on  y  reconnaît  la  main  d'une 
Mère.    Une  Petitefille  couchée  fur  un  Li- 
vre, eft  d'une  aimable  naïveté.  Le  Portrait 
dû  petit  D'Efpagnac  a  beaucoup  de  vigueur 
et  de  vérité  :    ceux  de  Mesd.  Rouget  et 
De-Pezé,  avec  leurs  Enfans,  font  parfai* 
tement  groupés.  C'eft  en-même-temps  un 
'  beauTableau,  et  unTableau bien-touchant  ! 
Caillot  (l'afteur)  eft  vivant.   Nina,  l'aima» 
blç  Nina^  rendue  dans  tout  fon  égarement,, 
retrace  cette  fcène  attendriflante ,  où  wad. 
Puga^on  fait  verfer  tant  de  larmes.    Mad. 
Lebrun  f 'eft  exercée  dans  tous  les  genres 
de  Portrait,  et  partout  le  même  goût,  la 
même  grâce ,  la  même  facilité  carafterisent 
fon  pinceau.    Bien  des  Gens  désireraient 
que  fes  Portraits  ne  môtraflent  pas  les  dents, 
et  je  crois  qu'ils  n'ont  pas  tort  :   Peutètrç 
Mad.  Lebrun  n'a-t-elie  hazardé  cette  nou.« 
veauté ,  que  pour  laifler  quelque  prite  à  la 
critique,  qui  f  *eft  particulièrement  attachée 
à  fon  grand  Tableau  de  la  Famille-royale. 
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Quant  à  moi  1  bien  qu'on  ne  puifle  lui  refit* 
ser  de  grandes  beautés»  que  tout  y  foit  par* 
fàitement  peint»  fc  trouve  que  cette  grâce , 
cette  vie,  cette  vérité,  concentrées  dans 
les  Tableaux-de-ch^ valet  de  Mad,  Lebrun» 
f 'aifaibliflènt ,  pëotàcre ,  en  retendant  fur 
.t2n  fi  grand  fiijet. 

Le  Portrait  de  Mad,  Elisabeth ,  placé  à^ 
coté ,  me  frapa  J'apris  qu'il  était  de  Mad. 
iiuyacd  ,  à  qui  Ton  doit  donner  la  première 
pbce  I  après  Mad.  Lebrun.  Celui  de  Mad^ 
Adélaïde  »  de  la  Même  i  quoique  moins^ 
gracieux ,  eft  d'une  belle  execiition* 

J'examinai  les  .autres  Portraits  du  SaU 
Ion  f  et  je  convins ,  tontJioihe  que  je  fuis  , 
que  c'eft  aux  Femes  qu'apartient  la  pome. 
On  verra  pourtant  avec  plaisir  quelques  Ou- 
vragcs  en  ce  genre  de  m.  Roflin  Cn.^  j\o}  *  Un 
Tableau-de-femille  de  m.  Vcftier  {n«®  146): 
Un-autre  de  m.  Mofnicr  (n,^  zizj ,  qui  ont 
chacun  des  beautés,  que  l'œil  duConnaiC 
feur  demftlera  aisément,  mais  qu'il  ferait 
trop-long,  et  inutile  même  de  dévoiler  au 
vulgaire  des  Speftateurs. 

Enfin  me  voici  parvenu  au  grand  genre 
de  la  Peinture.  Cet  article  ferait  bientôt 
épuisé,  fi  je  tenais  ftriétement  ma  parole  ; 
fi  je  voulais  juger  mes  Contemporains  com- 
me la  Pofterité  les  jugera  un-jour  :  Mais 
il  faut  prendre  les  choses  telles  qu'elles  fôt , 
fans  quoi  ne  faudrait-il  pas  dire,  Socratel 
Socratcl  et  encore  Socrate?  ^11$ 
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3  Tableaifx  qui  fe  trouvaient  à  ma  gauche]  ; 
la  couleur  en  eft  aiinable  r  la  compo:>ition 
agréable  »  l'idée  heurcu<^e  ?  "^Si  ce  Jeune-  . 
hoiume  gagne  un-pe.u  p'ûs  de  fermeté  dans 
fa  touche  >  et  de  co.rreftion  dans  le  deiSn  » 
il  ira  loin  !  — Mais  non  !  me  dit-on ,  ce  n'eft , 
pas  un  Jeunehome;  c'eft  m.  Vien  ,  anciea 
direâeùr  de  T Académie  de  Rome,  qui  en 
cfl  l'auteur,  — Hé^bien,  repondis-je ,  ren- 
dons-grâce  à  M*  Vien  d'être  le  feul  qui,  au- 

milieu  de  l'ancienne  barbarie  de  rÉcole-i, 
française ,  a  fu  conférver  un  goût  de  com- 
position fage.  et  antique  I  d'avoir  mis  les 
Autres  fur  la  voie  ,  et  de  faire ,  à  70  ans  » 
des  tableaux  aufïl  aimables  que  les  Tiens... 
—Et  ce  grand  Tableau,  qu'en  penfez-vous? 
— Il  efl:  harmonieux  ?  dailleurs,que  ne  par^ 
ddnnerait-on  pas  au  Maître  deDavide-.? 

— Hâl  voici  qui  eft  encore  bien-aimable  ! 
L'agréable  idée  !  C'eftJ'Amîtié  qui  confo- 
le  la  Vieillefle  de  la  perte  de  la  Beauté ,  et 
du  depait  des  Plaisirs.  C'eft,  fi  je  puis  me 
fervir  de  cette  expreflion ,  de  l'anciene  mé- 
thode française  remodernisée.  Les  z  Vieil- 
lards ont  des  visages  de  bois ,  j'en  conviens; 
mais  les  petites  Femes  font  bien  groupées  > 
et  d'un  contour  coulant.  C*eft  M.Delagre* 
née ,  direfteur  aâaiel  de  l'Académie  de  Ro-. 
nie ,  qui  en  eft  l'auteur.  Voyons  fes  grâdfi 
Ouvrages-..    J'ajais  paffer  outre ,  loriqu'un 
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petit  Jesas  priant ^u  désert  me  frapa^ngo- 
lièrement.  Il  atout  Tair  d'un  Tableau  for- 
ti  de  rJÊcole  Jes  Carraches,  Vous  y  trou- 
verez de  l'Alhane,  du  Dominiquînm'ème. 
C'eft  un  grand  mérite ,  que  de  f 'annoncer  fi 
avantageusement^  quand  on  ne  foutiendrait 
pas  un  examen  fevère  :  aufS  ne  manquai- 
lepasdHnfcrire  ce  Tableau  entre  les  meil- 
leurs du  Sallon«  Mais  pour  ne  pas  confon* 
dre  les  Delagrenée ,  disôs  qu*iï  eft  du  Jeune, 

Un  Chrift  parfaitement  deiCné,  et  bien 
peinty  mais  9  malheureusement  pour  l'Au- 
teur, tableau  d'autel;  un  Saintfrançols  de 
la  même  main  et  de  la  même  force ,  me  pa- 
rurent mériter  pHis  d'attentiorf  qu'on  n'y  en 
prêtait.  La  trîftefle  de  ces  fujets  femblàic 
repoufler  tout  le  monde  ;  mais  l'art  ne  peut 
pas  toujoucsilater  nos  ieux ,  et  tel  fujet  qu' 
àl  embraObi  fon  but  eB  de  le  rendre  dan^ 
Sk  plus  grande  perfeftion.  L'on  ne  peut  re- 
fuser à  M.Giroud  d'en  avoir  approché  ,  ni 
f  empAchcr  de  dire  que  le  Public  a  été  in- 
jufle  à  fon  égard  (*). 

J'avais  beaucoup  entenUu  parler  de  la 
Clémence  d'Augufte,  de  m^  Vincent  ;, 
je  lattendais  avec  impatience:  Malgré 
tout  ce  qu  op  m'en  avait  dit  »  je  doutais 
^ue  l'Auteur  d'Armide  éc  de  Henri -ir 
-dut  l'emporter,  comme  on  le  prétendait , 

»  I 

t  •  ■  .i.i»^ ^j 

i  (*)  Je  fuis  fllr  qu'en  Italie  ,  où  l'on  envisage  l'art 
%n  Ini-méme ,  ces  deux  Tableaux  euflèatï'té  prisés  com* 
l^e  ils  le  méritent. 


SirTÉmuleduPotiffinét  de  Lefueur  [m, 
Davide ,  auteur  du  \  Socràté  ]  :  Je  trou-,  v 
vais  bien  à  M-.  Vincent  la  main  d'ur^  Peintre 
liabile^mais  il  me  femblait  qu'il  n'en  avait  pa» 
l'œil.  Ses  deux  premiers  Tat>leaux  font 
tin  mélange  de  couleursâ  tranchantes  »  que 
'dans  la  confusion  qui  ennait,  les  beautét 
4t  les  défauts  difparaîflent  é^alettient  ;  car 
Vœ'û  ne  lait  où  fe  reposer.  Cinnii  parut  en-» 
€n  :  Je  l'examinai  avec  foin  ;  et  quoique 
l'y  trouvaiTe  en  détail  des  choses  bien  def« 
iinées  et  parfaitement  peintes  9  je  flepiiism* 
•cïhpècher  de  penfer  que  i'enfemble  Je  ce 
Tableau,  foit  pour  la  composition,  foitpour 
le  coloris ,  ne  fût  manqué.  Je  ne  fais  (i  l'ofi 
me  pardonera  de  juger  ainfi  le  Favori  d*une 
grande  Partie  du  Public  ?  tnais  pourrais-»je 
die  pardonner  à  moi-même  de  flater  une 
«rreur  qu'un  iaflant  élève ,  et  qu'un-autre 
pourra  détruire ,  dans  une  cause,  dont  le* 
f>ièces  refteront  toujours  fous  les  ieux  î 

Tout  en  rêvant,  j'avais  fixé mesregard» 
Cur  un  grand  Tableau,  dont  I'enfemble  fait 
beaucoup  de  fracas.  C'eft  Priam;  c'eft  un 
Hoi,  c'eftuqPère,  qui,  flechiffantle  ge- 
nou devant  TAflaflin  dèfonFils,  redeman- 
de à  l'impétueux  Achille  le  corps  d'Heâor, 
fon  Fils  chéri.  La  fcène  fe  pafle  dans  la 
tente  d'Achille  :  La  manière  dont  elle  eft,.. 
éclairée,  éft  hardie  et  frappante.  Lesra- 
yons'de  la  Lune  fe  mêlent  et  contraftent  en- 
même-temps  arec  Téclat  que  jète  une  hmpt 


:3340     l'Es  NUITS  DE  PARIS  : 

prétç  à  réteindre  ;  opposition  traitée  arec 
beaucoup  d*art|  et  qui  répand  fur  ce  Ta-. 
bleau  un  grand  eiFet  !  Aurefle»  il  faut  lecon- 
fiderer  comme  tout  ce  qui  tient  à.çe  genre  , 
c'eftadire ,  dans  fon  enfemble*  C'efi  fous  cp 
point-de-vue  que  j'envisageai  le  Tableau 
de  M.Doyen;ét  laiflant  de-côté  tout  ce  qu'ij 
y  aurait  à  désirer,  foit  pourledcffin,  foit 
pour  l'exprefTion  des  Figures  principales^  je 
m'en  tins  au  feu  de  fon  pinceau,  à.reffet gê- 
nerai; et  je  convins  qu*il  mérite  d'être  mij 
au  nombre  des  belles  machines  d'effet ,  et 
compté  parmi  lesmeHlcurés  ProduftionS  du 
Sallon.  L'on  me  fit  une  remarqué  aflés  fin- 
gulière  à  fon  fujet  :  C'eft  que  m.  I>oyen,  fi- 
dèlemient  attaché ,  depuis  bien  des  années, 
à  la  n^anière  française  ,  en  efl:  forti,  pour  la 
première- fois.  Cet  effai  de  repentir  ,  bieo 
quetardif ,  efl:  fi  heureux ,  qu'il  faut  croire 
qu'il  fera  fincère  ..et  TArtiftç  confiant  dans 
fa  conyerfion. 

A-peine  eus- je  quitté  fa  brillante  machi^. 
ne ,  que  je  m'arrêtai  devant  un  Tableau  , 
dont  la  composition  fsige  et  antique  m'atti- 
ra, bien  que»  je  le  trouvaffe  triftèraent  co- 
lorié, et  d'un  deffia  un-peu  lourd.  Ce0 
Antoine,  que  fon  fol  amour  rappelle  à  la 
vie,  qui  fait  panfer  fa  plaie,  dans  l'efpe- 
rancede  vivre  pour  fa  Cleopâtre;  Tableau 
gui  peut  être  mi^ ,  pour  le  ftyle,  entre  les 
nieille\irs  du  Sallon.  On  voit  que  m.  Ferrin 
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f'eft  nourri  de  Tantique;  qa'ilpe  perd  paé 
de  vue  les  beaux  modèles  deTItalie  ;  étCeA 
un  grand  mérite  !  J*entrevis  du  Même  umê 
Académie ,  dont  la  couleur  vigoureuse  tient 
beaucoup  du  Caravage.  Le  deffin  m*en  pa« 
rut  un-peu  chargé  ;  mais  Tenfembie  eft 
d*an  grand  effet  l 

On  me  fît  obfcrver  une  Ifigcnie  de  m« 
Renaud ,  grand  tableau  ,  auquel  je  ne  m'é- 
tais pas  affés  arrêté.  Je  l'examinai  attentif- 
Ycment,  et  je  convins  que  j'aurais  eu  tort 
de  le  pafler  fous  filence. 

Il  me  tarde-  de  venir  au  Tableau  lé  pltia 
beau  de  tous  :  Mais  comme  c'eft  par-ft  que 
Je  veux  finir  ,  il  faut  me  paiTer  encore  quel- 
ques petits  détails  f  fur  des  Tableaux ,  dont 
t>lusieurs9  quoique  d'un  genre  inferieui-à 
l'Hifioire ,  ont  attiré  l'attention  du  Public, 
d'autres  qui  m'ont  paru  la  mériter.  Je  met- 
trais aunombre'des  premiers  la  Mort-du- 
Prince-de-Brunfwick ,  de  M.  Wille  le  fils  » 
n.*  i8i  y  et  TÉcole-viliageoise  ,  de  m.  BiU 
coq.  Le  Tableau  de  wi*.  Wille  tient  de  ce 
fini  j  dont  1  éclat  relevé  par  un  coloris  bril- 
lant f  et  par  une  couche  épaide  d'un  vernis 
luisant ,  qui  lui  donne  tout  l'air  d^un  grand 
Tableau  d'ériiail, plaît  au  commun  desSpe- 
ôateurs  :  L'autre  efl  un  petit  Greuze  man« 
que  y  c'eftadire  dépouillé  deia  grâce  et  de 
fa  naïve  facilité ,  à  laquelle  on  a  fubflitué 
ou  achevé  afles  précieux  dans  quelque$parr 
tics  )  fec  dans  d'autres.  Je  n'aurais  fait  au- 
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€UQe  mention  dt  ces  i  Tableaux ,  fi  l'exetm 
pie  du  Public  ne  m'avait  entraîné,  Cçux^ 
fui  m'ont  paru  mériter  réellement  quelque 
attention ,  bien-que  d  un  plus  petit  genre 
«ncore,  font  les  Camayeux  de  m«  Sauva.* 
^  y  les  Émaux  de  m.  Veiler,  et  un  Crucifi}& 
«  en  grisaille,  de  n.  RoUand^Delaporte ,  ou-^ 

vrage  parfait  cians  fon  genre.  Nommerai- 
fêles  Eauxfor  tes  d'un  Amateur ,  m.  le  Cb*. 
Be  -îion^  Ce  ne  font  que  des  Eflampes^ 
il  eftvrai,  mais  ces  Eftampes font  tableau;; 
rien  n'eft  plus  facile',  ni  piQs  fpirituel  que  f» 
manière  ,  qui  tient  beaucoup  de  celle  de 
jRembrâdr*  Cependant ,  Un  de  nos  ha-» 
l>iles  Critiques  a  trouvé  ces  Eauxfortes: 
faiblement  burinées.  Pour  un  Conaiifeur^ 
pour  un  Appréciateur  qui  f'érige  en  ora* 
.  ele  9  1^  méprise  iàit  une  caricature  plaW 
santé! 

Enfin ,  venons-en  à  la  Mort-de-Socrate  ^ 
à  ce  fublimefujet  ^  traité  d'une  manière  qui 
ne  le  dépare  pas.  C'était  aumoins  pour  la 
dixième-fois  que  je  l*examinai$ ,  et  tou- 
jours ceTableau  produisait  fur  moi  l'effet  in^ 
,inanquable  de  ce  qui  eft  vraiment  bea  u;  j'y 
découvrais  toujours  de  nouvelles  beautés»  et 
je  m'enflais  plûsfatifîàit  que  la  veille. 

Socrate ,  au-milieu  d'une  prison»  dont  on 
n'a  pas  cherché  à  augmenter  Thorreur ,  pour 
produire  un  effet,  qui  doit  fe  trouver  dans 
le  fujet-même ;  Socrate»  dis-je,  au-milieii! 


ie  fcs  Amîs,eft  prêt  d'avaler  la  coupe  mor- 
telle ,  qui  doit  le  feparer  d*eux  à-jamais.  La 
triflefle,  raccâbleraent ,  la  désolation  font 
peints  fur  leurs  visages  ;  le  Bourreau  même^ 
attendri  ^  lui  présente  la  coupe ,  en  détour^ 
nant  les  ieux.  Socrate  la  prend  d  un  air- 
indifferent:  Lui-feul,  calme  et  tranquile, 
occupé  d'une  pICi<  grande  idée  ,  les  ieux  et 
ta  main  levés  vers  le  ciel  y  femble ,  par  un 
difcours  fublime  fur  himraortalitéderâmeip 
confoler  fes  Aiiîis ,  et  leur  reprocher  douce- 
ment leur  faiblefle  ;  fon  âme  paraît  avoir 
d^ja  quitté  fa  dépouille  terreftre  j*Veft  ce- 
pendant par  fa  figure  ,  dans  fon  mlrntien  , 
dans  tous  fe?  traits  ^r  qu'elle  fe  peint  d'une 
manière  vraiment  fublime.  Socrate,  dont 
la  figure  baffe  côtraftaitavec  fon  génie  vrai* 
'ment  divtn^  bien  que  rendu  dans  toute  fat 
reffembîance,  paraît  un  Dieu,  une  Génie 
bienfesant ,  que  la*  vertu  élève  audeffus  des 
autres  Hommes,  et  qu'elle  erabellit  de  tou» 
fes  charmes.  Voyez  dé  Groupe  d*Amis,  de 
Difciples  désolés ,  placés  au  chevet  de  fon 
litî  Ce  que  la  nature,  ce  que  le  choix 
de  Cantique  nous  offre  de  plus  be'au ,  eft 
reûni  fur  leurs  figures;  leur  expreïfion  eft 
vraie,  variée^  touchante.  Par  quefcon- 
trafte  pwiffant ,  par  quel  charme  Socrate ,  le 
difforme  Socrate ,  éçrase-t-il  tant  de  beau- 
té, âe  grâce  et  de  fentiment  réunis?  Ceft: 
le  triomphe  de  la  Vertu ,  au'un  Courage  he^ 
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roïque  f  qu'une  âme  divine  élève  audeflÎMP 
de  tout.  Mais  ceiientiment  >  qui  nous  pa- 
rait  naturel  dansfafublirae  fimplicité  ,  n'cli 
pas  aisé  à  côcevoir  ni  àrendre  l  Mille  Pein- 
tres reflaieront  ;  mais  il  faut  un  Grand-ho- 
»e  pour  y  reûfïîr*  Remarquez ,  admirez 
la  douleur  (impie  et  profonde  de  ce  Philo- 
sofe  affi»  aux  pieds  du  lit  de  Socraie  !  la  vu- 
vcnquiétude  de  l'Ami  placé  à  fes  côtés  l 
le  desefpoirdu  Jeunehome  qu'on  voit  dans 
le  lointain  ;  enfin  la  deotarche  douloureuse 
^t  pénible  de  ce  Groupe  qui  fort  de  la  prisôt 
Si  rtfhfemble  de  ce  Tableau  frappefî  avan- 
tageusement f  il  ne  perd  rien  de  fa  beauté  , 
au  détail  ;  chacune  de  fes  parties foufïre  l'e* 
xamen  le  plus  fevère.  Si  nous  le  prenons 
du  coté  du  delTm  et  du  coloris ,  premier  me* 
rite  d'un  Peintre ,  nous  le  trouverons  d'une 
pureté  de  deflin  ,  d^unccorreftion,  d'une 
feverité  même  et  d*une  grandeur  qui  tient 
aux  plus  beaux  temps  de  la  peinture;fon  co- 
loris e(l  mâle  et  vigoureux  ;  fa  touche  fer- 
uîè  et  hardie ,  fa  manière  large  y  fon  pin- 
ceau facile»  bien  que  dune  exécution  qui 
jie  laiiTe  rien  à  désirer.  L  on  a  beau-dire  ; 
il neft  donné  qu*aux  grands  Axtiftes  dç  Hnir 
fans  irecherche ,  et  le  comble  de  l'art  efl  de 
rendre  le  travail  aisé.  Nous  arrêterons-nous 
au  goût  9  partie  G  efTenciellé  de  fart  ?  Tout 
nous  rindique,  dans  ce  Tableau  ;  car  tout 
yeft  calqué  d'après  les  plas  beaux  modèles 


qaofTrent  la  nature  et  fart.  Le  choix  des 
draperies  eft  parfait  ;  elles  n'ôtent  rien  à  la 
beauté  des  contours  /et  elles  indiquent  le 
nu  avec  cette  fimplicité  pleine  d'art ,  qui  ré- 
pand dç  la  vérité  9  de  laisance  (ur  tes  ob^ 
jets  les  moins  vrais  ^^  et  les  plus  difficiles* 

Efifin,  ù  nonseh  venons  à  Fexpreffion  9 
partie  fubtime  de  Tart ,  qui  tient  neceflai- 
rehient  augoût,  mais  qui  resuite  du  con-^ 
cours  de  toutes  les  autres  9  nous  la  trouve- 
rons ici  dans  fon  plus  grand  caraâère  >  c^^Ar 
a«-dire ,  vraie ,  fimple ,  noble  et  touchante» 
Car  le  fentiment  ne  tient  pas  à  la  charge» 
qui  trompe  le  vulgaire  des  Speâ:ateur#,  et 
qu'on  lui  fubflitue  fi  fouvcnt;  mais  puisé 
dans  la  nature ,  il  faisit  Tes  pkts belles  expre* 
ffions;  qui  tendent  les  paï&ons>  mais  que  les 
paffions  ne  défigurent  pas.  C'elft  le  beau 
idéal  de  l'âme  rendu  fenfible  dans  tous  fes 
mouvemens  ;  enfin  ce  fentiment  profond  et 
fin ,  que  l'étude  peut  perfeaionner ,  mais 
que  la  nature  feule  done  à  fes  Peîtres  favoris. 

Après  avoir  parcouru  les  beautés  de  ceTa. 
bleau»  relevons  quelques  légers  défauts  t 
qu'on  lui  reproche  avec  raison, 

Dabord ,  dit-on,  rAmiaffisà-cotédeSo- 

•- ' ' , - 

^*)  Les  draperies,  par-exemple,  traitées  dan^legodc 
antique ,  ne  font  ^is  toujours  bien  vraies  ;  car  il  faudrait 
les  uiippo^er  mouillées,  pour  qu'elles  puficnt  indiquer  lé 
nu  comme  elles  le  font  :  mais  cette  invraifembîance 
iifparaît ,  rendue  avec  art  ;  car  présentant  à  l'œil  xm 
beau  idéal ,  elle  femble  ne  lui  oftrir  qu'un  beau  choix 
de  nature.     C'eft  au  goût  epurc  et  fin  des  Anciens ,  qoe 


/■■ 
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crate ,  «l'air  de  lui  grater  la  jambe  ;  expre^ 
(fion-ile-fentimenc  commune»  pour  ne  pas 
direfaufle,  furlaquçlle^  à  ce  que  je  crois  ^ 
le  Peintte  f'eft  mépris  lui-même  ;  et  qui  » 
aurefte,  fraperait  moins  j  fi  elle  ne  contra-- 
fiait  avec  la  fublimicé  des  autres^  On  trou- 
ve l'épaule  du  Bourreau  un- peu  chargée,  éc 
dans  quelques  parties  y  teUes  que  le  bras  de 
TAmi  y  je  ne  fais  quoi  de  trop  recherché  » 
qui  fent  l*écorché.  Enfin ,  bien  des  Gens 
ont  penfé  ,  que  la  figure  du  Philosofe  aflis 
auxpiéds-dulit  était  coloiTale;  et  la  prison 
trop  éclairée.  Ces  deux  demière&jremar^ 
ques  ne  m'ont  pas  paru  de  la  jufleiTe  despre* 
mières  :  Je  les  cite  pourtant  >  afin  de  faire— 
voir  combien  la  critique  la  plus  févère  a  peu 
de  prise  fur  le  feul  Tableau  du  Sallon»  en  fait 
d'hiftoire ,  ^u*on  peut  donner  pour  modèle^ 
aux  Jeunesgens ,  et  que  la-  Poflerité  met- 
tra au  rang  des  chéfsd'œuvres  des  grands 
Maîtres  (tançais. 

Je  nefeis  fi  m.  Peîron,  en  fe  décidant 
tnfin  à.  donner  au  Public  fa  Mort~de-So- 
crate  ,  a  croi  l'égaler  ^  ou  la  furpafler  :  mais, 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  €*eft  qu'il  a  fait  va- 
loir le  Tableau  de  M.  Davide,  en  prouvant 
combien  y  avec  du  talent  même»  on  pou<» 
vait  être  audefibus  de  lui  ! 

J'alai»' finir  :  je  croyais  avoir  tout  vu  r  touC^ 
dit  »  lorfqu'une  impreflion  desagreabK  m'a 
setraeé  les  ouvrages  de  Sculpture»  que  r'en* 
^«vis  j|,  eu  fortaut  du  Sallon.    Je  fiaignis  lé: 


toi  s?^ 

fort  de  Molière  et  de  Racine ,  de  n'être  pas 
tombés  entre  les  mains  d'un.Puget  et  d'un 
Girardon  ^  qui  vivaient  à-peu-près  de  leur 
temps!  Les  Héros  ne  font  pas  mieux  traitas 
que  les  Gens-de-lettres  :  Bayard,  le  brave 
Bayard,  ce  chevalier  fans  peur  et  fans-repro* 
che,  perdrait  ce  beau  titre ,  f 'ilreflemblait 
à  fa  Statue.    Le  Grand-Condé  efl  un>peu 
mieux  :  mais  il  f 'en  faut  pourtant  que  ce  foit 
le  Héros  des  lignes  de  Fribourg  et  de  cenc 
autres  journées  1  Que  dirai*ie  de  nos  Saints? 
Us  n'ont  rien  decclefte  ,  j'en  répons.  Mais 
pafibnsdenot  Héros  modcniesauxAnciens, 
Ajax  enlevant  CafTandre  aux  pieds  de^  au- 
tels ^  eftunbeau  Groupe;  c'eA afluremenc 
ce  qui  a  paru  dé  mieux  en  fculpcure»  cette  ^ 
année.     Le  Eas-reiief  du  Bélier  enlevant 
Phrixus  eft  du  même  Maître  (  m.  De-Joux); 
l*on  y  reconnaît  un  ftile  fage  et  antique,  pre- 
mier mérite  d'an  bon  Sculpteur.  Enfin  i^ne 
jolie  petite  Veftale ,  de  m.  Houdon,  imU 
tée  de  rantique^mais  un- peu  courte^  et  fans 
caraâère ,  eâ  le  dernier  Ouvrage  de  fculp- 
ture  qui  m^a  paru  digne  d'être  nommé. 

Voila  où  en  font  les  Arts  en  France  ,  et 
la  jufte- mesure  de  ce  qu'ils  f 'attribuent  à 
cet  égard  ;  Je  ne  l'ai  ni  rabaiffée ,  ni  tro? 
relevée  :  Mais  quand  on  peufe  que  la  Fran- 
ce eft  aujourdhui  le  pays  où.  les  arts  fleuri£» 
fent  le  pltis ,  et  que  pas^une  Ville  du  monde 
n'eftf  de  nos  jours  y  en  état  de  fournir  un 

.Sillon  comme  celui  de  Fsirisi  confosi  attri^ 
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fié.  Ton  fonge ,  avec  peine  ,  quiinous  fau- 
dra pcutêtre  paffer  par  des  fièclcs  entiers  d** 
une  languiflante  médiocrité ,  avant  que  de 
voir  renaître  les  temps  heureux  où  Perl- 
€]è$,  Aiigufte  et  Leon-x  ,  donnèrent  aux 
Arts  toute  leur  vigueur.  Je  plains,  mai* 
î'envie  prefque  la  folie  de  Ceux  qui  croient 
y  toucher.  . 

Nota.  On  me  reprochera peutétretTavoir  omis 

t  e  Jîtclé  deLouis-'Xiv  :  Plusieurs  grands  Ecri^ 

■  vains  tilluftrkrent^  fen  conviens  ;  la  France  eut 

quelques  Artifies  ^  mais  ce  ne  fut  pas  lejiéclc 

des  arts»     Voye[,Verfailles^      • 

;^.  Le  petit  Ouvrage  qu'on  vient  de  lire  y  ed  ce- 
lui d'un  Amateur  éclairé,  qui  a  parcouru  route 
î*Europc,ét  vji  touslesChéfsd'œuvrcsdcsGrandis'- 
Maîtrcs  :  Ce  Jeune-Scîgncur  cft  abfolumcnt 
dcsinterefTéj  et  fes  jugemcns  font  bien  motivés  i 

J^prens  y  en  ce  moment  (  i6  oBobre^^^  )  ^ 

quHl  exifte  entr* autres  ^  à  Paris ,  une  Dame  ge^ 

fiereùse  ,  qui  aide  les  Perfones  maUaisées ,  ùqui 

leur  donne  des  fecQur s  efficaces  ^propres  à  leurfai'^ 

rc  franchir  les  premiers  pas  d*un  commencements 

d^état  toujours  Ji  difficiles  !  Cette  Femme  refpc^ 

âable  oblige  plusieurs  Jeunesperfones  d'une  ag' 

reabU figure ^  fans  morgue^  fans  leur  imposer  d^o^ 

hUgations;  elle  laiffè  agir  fes  fsuls  bienfaits:  fa 

prudente  magnanimité  va  jufqu^à  fonder  les  diJL 

positions  de  fes  Obligées  ,  pour  découvrir  ce  qui 

lesflate  davantage  dans  la  parure ^  ce  qu'elles  fe* 

raient  tentées  de  chercher  à  fi  procurer ,  ée  elle 

tfiaffés  bonnepoutileleur  donner.     Bjlefenomr 

ne  Mad.  Chatel  :     EMe  a  j^ormille  livres  de 

rentes^  et  va  jufqu^à  fe  'f  river  quelquefois  du  ne* 

eejfaire.     Étle  rta  pas  d*Enfans^ . ,.    0  Ptrnme! 

éenîefojfie^ifus  ^  ainfiquç  yçtrç  mPu^  Màrfl 


tii-ÇLXIII    NUIT. 

(omise  ,  Ù  qui  devait  être  ce  qu'elle  ejlici  cotée) ^ 

Les  dçux  Scbuhs.  ' 

Heureux  le  Père,  qui  trouvé  pour  coor 
fojapon,  dans  les  dernières  années  de 
fa  carrière,  desFillesainuibles,  attentives^ 
comme  celles  du  Peintre  Saxancour  T 

Agnès  Taînée  ,  avait  la  figure  noble  y 
imposante ,  autant  que  belle .  Son  cara- 
ôère  repondait  à  fa  figure:  Elle  était  fié* 
re  y  brufqu^etfranche^  mais  bonne  ^  ob* 
liçeante^  généreuse ,  magnanime.  Sa 
franchise  lui  fit  tort  quelquefois  :  C'eft 
que  les  Perfones  franches  font  crédules^ 
par  un  effet  de  leur  droiture  naturelle. 

A  17  ans ,  elle  infpira  une  paffion  vio- 
lente a  une  aimable  Jeunehomme:  Elle 
y  fut  fenfible  ;  car  elle  a  une  âme  tendre  ; 
mais  timide  et  réservée,  autant  que  belle  > 
Agnès  ne  laifla  jamais  pénétrer  fes  fenti- 
mens  ;  elle  ala  même  jufqu'à  les  couvrir 
du  voile  de  Tindifference  et  du  dédain... 
.  L'infortuné  Jeunehomme ,  fe  croyant  haï, 
réioîgna  pour  longtemps!...  Mais  aupa- 
ravant, il  écrivît  une  Lettte  anonyme  , 
dans  laquelle  il  exprimait  fes  tendres  fen- 
timens  et  fon  desefpoin  Agnès  était  trop 
bien  élevée,  pouf  décacheter  la  Lettre 
d*un  Homme;  elle  l'apporta  fermée  à 
fon  prudent  et  vertueux  Père,  qui; 
n'étant  pas  inftruit>  luipeirfuada  qne  c'é^ 
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fait  une  Lettre  d*écritirre  de  Femme,  éç 
«n  jcu-d'cfprit*  L'iimocence  et  confian- 
te Agnès  I^  crut. 

La  conduite  du  Père  était  fage;  tous  fer 
Amis  rapprouvèrent  ;  et  cependant  elle 
fît  manquer  le  bonheur  de  fa  Fille.  Fai- 
bles Humains  !  qu'eft-ce  que  notrefagefle? 

Agnès  Rit  encore  demandée  deux-fois  ;: 
mais  on  ne  lui  plut  pas.  Le  malheur  lè 
plus  horrible  rattendair. 

Enifin,.  elle  fut  rechercftée  .par  un* 
Homme,  qui  fe  dit  riche,  honnête,  et 
foirituel ,  et  qui  fut  en  perfuader  jPer- 
lones  ,  Agnès, fa  Mère  et  fa  Tante*..  Ce 
marjage  fe  fit„  malgré  le  Père,  qui ,  de* 
trois  menfonges,  en  découvrit  un;  celui 
de  Tefprît. 

Agnès  fut  fouverainemeot  malheu- 
reuse! mais  fon  Père  Tignora  longtemps  r 
et  lorfqu'enfin  iLTapprit,  déjà  malàdev 
affaibli  par  Tàge ,  itne  put  déployer  toute, 
fénergie  du  pouvoir-paternel»,  pour  pu- 
nir le  Cou  pable.  Il  fe  contenta  de  fe 
faire  autoriser  par  le  Magiftrat-civil,  à 
recevoir  chés  lui  fa  Fille  maltraitée. 

Elle  y  vit  depuis  ^  ans-ét-demi ,  dans 
îa  compagnie  de  fa  iSœur-çadète  ..  Mais 
avant  de  parler  de  fa  fituation  aduelle  ,, 
il  faut  amener  au  même  point,.  Thiftoire- 
de  la  Jeune-Saxancour. 

Mariona  la  figure  douce,  en&ntine ,  et 
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feduîsantCy  comme  lefon de  fa  voix:  Uii- 
certain  charme  efl  répandu  fut;  toute  ft? 
perfone  ;  et  elle  a  les  manières,  les  fen- 
timens,  comme  la  figure  et  la  voix.  Il 
cft  impoffiblç  de  la  voir  fans  intérêt,  ér 
de  la  connaître  fans  l'aimer.  H  faut  ce- 
pendant en  exccpterdcux  Monftres;  mais^ 
cette  exception  même  eftà  fon  avantage^ 
Marion  fut  élevée  par  Ta  Grand'mère- 

!)aternelle^  dont  cUe  fit  les  4clices*  Elle 
a  perdit  trop-tôt;  ce  Rit  le  premier  de 
fes  malheurs.    Elle  vint  demeurer  avec 


cjui  1  avait  preceuçe  ac  ^  aii>  ,  *  ^»  vi.«.w 
emparée,  et  la  confervaît,  par  fon  ama- 
bilitél  h  Cadète  intimidée,  reliait  fans: 
developement.   Audi ,  ^.  Saxancour  ne 
la  connut-il ,  qu'après  de  longs  malheurs  l 
Il  eft  dangereux  de  laifler  les  Enfansdans 
cette  forte  d'abandon  de  teudrefFe  ;  il  leur 
Hêtrit  rime.    Pour  comble  de  malheur ,. 
Marion-Saxancour  vécut  enfuite  en  Pro- 
vince ,  loin  des  regards  de  fon  Père,  et 
elle  n'en  revint  que  dans  un  temps,  où  fe$. 
occupations  multipliées  ne  fui  permirent-^ 
pas  de  faire âttenfion  à  elle.  Ce  futiciré- 
poque  des  pi  usgrands  malheurs  de  Marion;. 
La  calomnie  f  attacha  fur  fes  pîts  :  om 
M  fit  un  crime  dé  fi  douceur  même  et  dé 
fe  patience  i  cm.  la  pcrftcutaattpoint,-fii 


-^ 
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jeune  encore!  (elle  n'avait  pas  lôans),* 
qu'on  la  força  de  chercher  un  asile  auprès 
de  deux  Demoiselles  dévotes  ^  d'one  Fa- 
mille refpeélable  ,  et  du  pays  de  fa  Grand' 
mère.  Marion  f  en  fit  chérir,  et  y  de- 
meura 5  ans.  Elle  n'en  eft  fortîe,  que 
par  piétc-filiaïe. 

M.  Saxancour  toml»  malade  au  com- 
mencement de  178$:  Agnès  était  alors 
avecfon  indigne  Mari:  La  jeune  Marioir, 
înquiètepourune  vie  fi  précieuse ,  accoui- 
rut  pour  la  conferver  :  Ses  foins  furent 
cmprcffés,  et  fi  tendres,  qu'ils  découvri- 
rent au  Malade ,  tome  la  bonté  de  Tâme 
de  fa  Fillc-cadète  :  Il  fy  attacha  pour  ja- 
mais, et  la  voulut  garder  à  la  maison. 

Il  eut  bientôt  occasion  deCcn  féliciter! 
Sa  Fille-aînée  fut  obligée  de  fuir  Finf amie,' 
et  peutêtre  la  mort!.:.  Vers  le  même- 
temps,  parunecirconftance  particulière, 
"M.  Saxancour  fe  trouva feul  chés  lui,  a- 
vec  Marion  :  il  y  reiioit  les  deux  Sœurs. 

Ces  préliminaires  étaient  utiles. 

Nous  étions  fortîfi  de-bonne-heure, 
Du-Hameauncuf  et  moi:  Nous  avions 
devant  nous  4  Femmes;  Une  à-talons- 
plats  ,  crorée  comme  un  Barbet;  Uné- 
autre  en  brodequins  \  en  kvitc  dedrap, 
ayant  l'air  d*un  Houzartî  ;  et  ks  2  Sœurs , 
que  nous  ne  connaiffions  pas  encore,  en 
talons  hauts  et  minces,  également  pra- 
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près  toutcs-dcux-  — On  fera  forcé  d'y 
revenir!  (me  disait DiT-Hamfeaunevf,  tn 
montrant  les  2  Jcunesperfone);  les  Pa- 
risiennes-a-piéd  fe  lafleront  de  trépigner 
à-plat  dans  la  fange-..  Voyez  ces  deux 
Boueuses,  et  comparez-les  à  ces  deux 
autres  aimables  Petfones,  d'une  appetif- 
fanjte  propreté,  qui  femblent  2  perles-? 
En  cet  inflan  t;  un  Homme  noir  et  tra- 
pu, à  figure  affreuse  et  baffe,  fe  jeta  au 
bras  de  TAînée  des  2  aimables  Perfônes, 
en  récriant,  d'une  voix  rogue,  — CtQ. 
"ma  Femme-l  Ftil  la  voulut  entraînera. 
Elle  récria  I  Nous  courûmes  à  fon  fc  -. 
cours.  Le  terrible  Dii-Hamcaunef  com- 
mençait à  fecouer  TEtre-infernal ,  lort 
que  nous  vîmes  arriver  un  Homme  ,  en 
habit- noin  Le  Mulâtre,  qui  résidait  au- 
paravant, ne  l'eut  pas  plutôt  aperçu,  qu* 
il  r^nfuit  à  toutes  jambes.  Nous  ne  pû- 
mes nous  empêcher  d'en  rire. 

M.  Saxancourneriaitpas,Iui!  Après 
nous  .avoir  apris  qu'il  était  le  père^es  2, 
Jeunesperfones ,  il  fe  plaignit  de  finfuffi- 
sance  de  nos  loix^,  qui  laiffenX  abandonnés 
au  malheur  ^  des  Etres  innocens  et  faiblerf 
Nous  lui  offrîmes  le  crédit  de  la  Marqaî-^ 
se.  Il  nous  remercia  :  -Je  veux  me  fuf- 
fire  à  moî.même  !"  { f  écria-t-il  avec  vé- 
hémence) :  Hâ  !  les  Grands  l  maudit  foit 
le  moment  où  je  lésai  cobdus!.»^  Je  se 
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veux  plus  ni  recourir  â  eux  ,  ni  les  voir  f 
Je  faurairoefaircla  jufticequ'bn  me  denîe-ï 
Nous  Faccompagnatnes.  Ce  fut  alors  que 
radoDcifTant^  il  nous  raconta, comment  il 
vivait  heureux  avec  fes  2  Fille* ,  qui  dif- 
putaient  entr'elles  de  foins  et  de  tendrefle 
filiale,     — Xeur  caraftère  eft^differenr, 
(concinua-t-in:  mais  ils  me  conviennent:* 
.également  tous-de\^  :    Dans  ma  Fille- 
aînée,  je  vois  mon  Ègalc.pour  lefçrieux' 
et  la  folidité  :  Nous  parlons  d'affaires,  de 
mes  projets,  et  même  de  mes  ouvrages  j 
car  je  fuis  peintre*     Je  vois ,  dans  la  Ca- 
dète^une  aimable  Enfant^  pour  laquelle 
Vadolefcencc  fe  prolonge  bien-avant  d^ns 
h  jeunefle.   Elle  a  beaucoup  d'efprît ,  ce? 
pendant!  mais  il  cft  comme  fonexxerietu\ 
naïf,  doux ,  liant.  Je  ferais  trop  hçureux  ^ 
dans  mon  automne^  fans  les  noirceurs, 
les  atrocités  des  Ames  baffes  et  fangeuse* 
qui  m'environnent...  Mais. je  fèrai-faceà 
tout,  et  je  défendrai  mes  Enfans^r^i^ 

Ici  nous  arrivâmes  ï  la  porte  de  m» 
Saxancoor,  rueNeuve-St-martin  :  Nous 
lefaluames,  aînfi  que  fes  aimables  Filles^ 
et  nous  nous  rendimeschés  wrad.DcM., 
fans  avoir  pu  nous  informer  de  h  Fille^ 
jpQurfuivie.  Nous  remimes  la  lefture  deS' 
Journaux;  nous  ne  parlâmes  abfolumen6 
t«iede  M.  Saxancourétde  fes  Filles, 
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■p\epuîsrachèvement  de  ces  Nuits  ,  dif- 
■*-^  ferena  évèncmens  publics  ont  excité 
une  efFervefcence  nodurne  :   La  plus  vive  a 
été  occasionnée  par  la  rentrée  du  Parlemét 
le  mercredi  M  feptembre  ^788,  Rien  de  plîis^ 
légitime  que  la  joie  reflcntie  dans  cette  oc- 
casion ;  mais  toute  afFeâation  >  toute  eâer- 
vefcence  font  condamnables.    Dès  le  zz^ 
on  avait  illuminé  u»  apartement  au  troisiè^ 
me,  furîequai-d*^Orleans>  en  face  du  pont 
de  la-Tourne!le  :  Maïs  le  ^4.,  on  ne  f'cn- 
tînt  pas  aux  illuminations ,  on  j  joignit  les 
fusées  et  les  petaMs,  dans  prefque  tous  le» 
quartiers.    Le  centre  ét/it  la  Place-Dau-r 
fineî  en-face  de  Henri-iv.    On  n'apporta 
aucun  obftacleà  ces  rejouidànces  >  qui  de^ 
générèrent  en  tumulte ,  en  licence  effrénée^ 
par  le  fait  de  TAdolefcenceét  de  la  bafle 
Populace  ,  amateurs  naturels  du  trouble  et 
de  la  confiision.    Auffi ,  dès  le  foir-même  ^ 
un  Arrêt  dq  Parlement,  crié  à  dix  heures, 
reprima-t-il  cette  licence ,  également dan^ 
gereuse  pour  la  fureté',  comme  pour  la  tran* 
quilité  des  Citoyens  honnêtes.  Cependant 
la  turbulence  n'en  a  pas  moins  continué  ^ 
]ufqu*au  famedi  r.7,  et  même  au  dimanche' 
*8 ,  particulièrement  à  fa  defcepte  du  pont- 
Saintmichel  du  côté  des  ruesSaintlouisét 
de  la-Ba,rillerie ,  àlaPlace-Maubert,  dand= 
la  rue  des-Maturins  »  et  jufque  dans  la  peti- 
te traversée  du-Fouarre.    Les  témoigna^ 
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ges  de  la  foie  ()ubli<î[ue  font  fiiateurs  pour 
Ceax  qui  les  reçoivent  :  Ceftje  cas  où  fe 
font  trouvés  m.  Necker»  dabord,  puis  le 
Parlement  ;  on  leur  a  marqué  le  plus  vif  en- 
thoasiafme  :  mais  efl-il  flareur  de  recevoir 
on  hommage ,  de  la  même  Bouche»  qui^  par 
un  caprice  aveugle ,  peut  vomir  des  atroci- 
tés?   AufTi  le  Parlement  â-t-il  fonti ,  qu'il 
était  dangercuxde  fouffrir  Texpreffiô  ignée 
de  cette  joie  »  entre  les    mains  des  En-^ 
fans  dé  12.  â  14  ans',  des  Apprentifs-Orfèvres 
et  Horlogers,  des  Savoyards, des  Auver-. 
gnate  et  desCharboniers.  Ces  trois  dernier» 
font  la  plus  dangereuse  efpèce  de  Turbiï- 
fenSf  à-cause  de  leur  g^roffièreté  naturelle , 
et  parcequ^ils  ne  craignent  rien  des  desaflres 
que  le  feu  peut  occasionner»  vu  leur  pauvre* 
té,  l'éloignement  de  leurs  bauges  fîtoés  au^ 
loin ,  dans  les  fauxbourgs  »  ou  dans  les  rues 
immeables  des  quartiers  peuplés.  J'avoue , 
que  i'ai  tremblé ,  toutes  les  fois  que  j'ai  vu 
la  Portion-bafle  dti  Peuple  en  émotion  !  éc 
T'ai  tremblé ,  parceque  je  Ja  connais  ;  par- 
ceque  je  fais  quelle  eft  fa  haine  contre  tout 
«ce  qui. eft  aisé,  haîne  éternelle ,  violente  , 
qui  ne  demande  qu'une  occasion  de  f 'exer- 
cer comme  elle  vient  de  l'avoir  enHollande. 
H  eft  de  la  plus  haute  importance  de  repri- 
mer fes  attroupemens  >  de  ne  pas  laiffer  im- 
punis le  desordre  qu'elle  fe  permet  :  Si  une- 
-foi«  cette  Bètc-feroce  croyait  qu'elle  peut 
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^     oser  >  elle  boule  ver  ferait  tout  !    Je  la  re-* 
doute  au'point  >  que  je  n'oserais  écrire  ceci, 
ni  l'imprimer ,  û  elle  lisait.    Mais  elle  ne  lit 
fas»  cette  Populace  9  dont  je  parle  en  ce 
moment  9  elle  ne  lira  jamais  3  tant  qu'elle  fe-  - 
ra  populace.  Je  la  connais  mieux  que  ne  la 
petirentconnaitrelesQensr-en-pIace;  mieux 
que  les  Bourgeois  9  que  tous  les  Infpeâeurs; 
parcequ'elle fe déguise  devant  eux:  auliea 
que  je  vis  avec  elle, qu'elle  parle  devant  moî^ 
fans  fe  contraindre.    Ileildonc  neceffaîre 
d'arrêter  toute  effêrvefcence>  quelque  loua- 
ble qu'en  foit  la  cause ,  et  de  ne  jamais  per- 
mettre quele  Peuple  foit  a<3:eur  :  Auflî  voit- 
on  que  dans  les  rejouiffances  ordonnées  ^  le 
Gouvernement  met  le  fMr-d*artifice  9  dans 
des  nîaîns  ftires;   il  nefouffre  pas  que  les 
Particuliers  foient  autre  cl^ose  que  fpefta- 
teurs.    Comme  les  defenfes  font  à-peu-près 
inutiles, pour  la  Populace,  qu'il  faut  repris 
^  'mer  autrement  que  par  des  mots ,  c'cft  aux 
Artificiers ,  qui  fontconnus  9  et  fousla  main 
de  la  Police ,  qu'il  aurait  faUa  C'en  prendre  s 
C'eft  à  eux ,  qu'il  aurait  fàlu  interdire  la 
vente  des  pétards,  fous  peine  d'ameade,  ou 
même  de  punition  plus  grave. 

Une  autre  chose  qui  m'a  frapé ,  ce  font 
desTableauxtranfparens,  où  Ton  avait  in- 
fcrit  des  épigraffes.  Celui  vis-à:vislePalai$ 
n'était  pas  reprehenfible  :  Et  cependant  t 
ie  l'aurais  fait  ôter,  uniquement  parcequ'il 
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«xcitait  rcffc/vcfccncc.    J'aurais  efficace^ 
jnent  défendu  les  Infcriptions  de  1*  efcalier 
du  Palais;  le  bruit  qu'eHes  occasionnaient  ^ 
•était  indécent  dans  le  Temple  de  la  Juflice. 
Je  vis  une  autre  infcr^tion ,  au  coin  des  ruej 
St.benoit[ét  des-Maturins^qui  me  parut  bien 
•extraordinaire  !  é(  je  déclare  ici^  toujours 
d'après  les  principes  que  je  viens  d'exposer, 
^ue  je  ne  faurais  aprouver  fon  Auteur.    Ce 
n'eft  pas  aux  Particuliers  à  juger  ainfi  publia 
^uement  la  conduite  de  l'Adminiftrationj 
ni  celle  des  Cours  :   C*eft  urve  audace  vrai- 
ment condamnable ,  que  de  faiEcher  avec 
ofientation ,  pour  être  de  telle  opinion ,  les 
jours  deflerv-efcence  patriotique  !  ces  Tè-* 
Ces-chaudes  là  font  toujours  du  mal  !    Une 
liaison ,  une  amitié  particulière  n'autorisent 
I>a8  à  remontrer  de-la-forte;  je  trouve-Ià 
iiu  charIatanifine»oiitoutaumoinsun  man* 
que  de  pudeur..,    O  mes  Concitoyens!  re- 
fpe(ax>ns  le  Gouvernement!    ne  le  bravons 
jamais!  Ref^e(%onslesloix»  et  dès  qu'elles 
font  portées,  foumettons-nousy:  Hono* 
Tons  le  Prince  dont  elles  émanent ,  Jes  Mà« 
giftrats  qui  les  font  exécuter ,  fans  même 
cohfiderer  le  mérite  ,  ou  le  démérite  de 
leurs  perfonesl  L'anarchie  efilepitis  grand 
des  maux ,  dans  tous  les  Pays  du  monde: 
Quikvoudrait  fouiffir  dans  fa  Famille  ?  Les 
loix  civiles  font  l'appui  de  la  puifTance-^pa-* 
ternelle ,  de  l'autorité  des  Maîtres  forieurs' 
Domefliques  j  des  Artisan^  fur  leurs  Ou* 
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ntritts  ;   et .  les  Magidrats  font  les  mini- 
ères ou  les  prêtres  delà  loi:  les  Gardes  «; 
cet  Gardes  qu'une  vile  Populace  attaque! 
font  riîiftrument  du  Magidrat  ;  comme  Icb 
glaive  vengeur  qui  punit  le  crime  y  eA  enjtre. 
les  mains  du  Bourreau  :    tandis  que  Tépée: 
qui  fait  trembler  les  Ennemis  de  TÊcat  » 
l^end  au  cou  du  Connétable  ?    Rien  n'eft 
bas ,  tout  eft  grand  éc  noble ,  de  la  par£  du. 
Gouvernement,    Son  autorité  fainte ,  fem- 
Jblable  au  Pouvoir- paternel,  donue   à  lai 
grande  Famille  de  l'État  l'afifuraDCe  et  fe 
xepos,  neceflkires  aux  fciences  et  aux  arts.- 
Xe  Parlement  n^apas  toléré  la  continua- 
-tion  du  petardag^,  prolongé  jiifqu*au  iS;- 
la  Chambre-des- Vacations  rendit  le  29  ua 
Arrêt  fevère ,  qui  a  ntis  fin  au  desordre, 

C'eft  le  Z2.  oftobre ,  qu  on  achève  cet  Ou- 
vrage,  à  la  câffe:  Puiffent  les  efperances 
brillantes  que  conçoit  la  Nation,  être  bien- 
tôt fûivies  de  cette  heureuse  realité,  que 
iiâtent  les  vœux  de  tous  !e«  bons  Citoyens  ! 

Fini  d'imprimer  le  9  novembre  1788. 
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ip,  La  Bonne-Mère,  où  foiîtlfe Supposition»,  v 

J^.  La  Surprise  de  l'amour. 

5  !•  La  Bonne  Bellemcrc,  - 

j».  Le  L"  JoU-Picd. 

$$.  Lt  Crime  dupe  de  lui-même. 

$4.  Le  Mari*dîeu, 
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Sixième  Volume. 


■Mto^M* 


3  j  •  La  Fcmmc»déefle- 

}^.  UEprcuvc   &  lé  Célibataire,  ou  le  Moyeii 
de  prévenir  la  jalousie. 

^j,  La  Jolie*Laîde^on, 

38»  La  Belle-Laide,  on  la  Délabrée. 

39«  Le  Modèle, 

^o^  Les  Crises  d*unc  jolie  Fille. 

"    .    I.**  Crise.    La  Contrjûnte  » 
?».*•               L'Enlcvcmentî 
3.""              Les  Libertins } 
4;«*             L'Amant  refpcâucas  | 
y."**        ^      LeCft>îs.  

Septième  Folume» 


4x  r  Le  ^Mariage  rompu. 

41.  Xa  JoUc*-VOisinc. 

45.  La  Mère  qui  fait  on  Amant  pour  fa  FSllc^ 

44»  Le  Mari-pèce. 

4f*  L*EpôUse-mère. 

4^.  La  Femme  vertueuse  makré  elle. 

Huitième  Volume* 

47.  La  Vertu  mutile. 

48.  Le  Beaufrèrc  amoureus. 

45v  La  FaiblefTè punie  par  elle-mêmCy  9c        jt 

Les  trois  Dupes. 
p.  La  Fillç  de  jnon  H&teiTe  ,;  v 

ou  la  M^e  foupçonneusil 
jî.  LaMaitrcfTeiTifirmc»  C 
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55.  Le  Perc-valct,  ou  PEpousc  aîra^c  après  fii 
mort  :    Suite  de  la  Dédaigneuse, 

J4.  La  Beauté  du  jour ,  ou  la  Fîlld-à-r enchère  i  ic 
ConfeilsJun  Père  à  fa  Fille. 

y.fw  Les  Progrès  de  la  vertu. 

f  ^.  L.'^s  Progrès  du  libertinage, 

'^7,  L'Eunuq,  ou  le  naturel  des Femmcr, 

^i8«  Le  Demi-mariage. 

Dixième  Volume, 
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y^.  Le  Libertin  fixé ,  ou  laMagie  desFilksvec» 

^o.  La  Fille  vengée.  [tueuses. 

^i.  Les  deux  Filles  des  deux  Veufs. 

^1.  La  Maiédiâion. 

^5.  L'Avanturicre épousée,  ou  le  Mari  méconnu; 

64.  La  Mariée-par-force. 
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Omièmt  Volume* 

éy,  La  RcHgîeuse-par-forc  e. 
46m  La  FiHe  dévouée. 

Les  Soeurs  jalouses. 
îf7«  L*'      Exemple:  Merincourt.      ' 
•^8.  IL^      Exemple  :  Clémence,     '  ^ 
tf?.  in.«^«  Exemple  :  Adèle  &  Hortenfc.^ 

70.  Le  Loup  dans  la  Bergerie  ,  &  Le  Sorcier. 
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Douricme  Folume» 
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71.  La  nouvelle  Sara,  ou  les  Sept  Mans. 
71.  La  Coquette,  ou  le  Pouvoir  de  la  parure, 
f$.  LaMaitrelTe-en-attendant-mariagCjfic 

La  Fille-en-çagc.  ^ 

74.  La  Capricieuse. 

Les  Six  âges  de  la  FlUef 
7y.  LaQuînzenaire. 
7^.  La  Vingtenairc. 
yj,  La  Trentenaîrc. 

78.  La  QuarantenaitâJ 

79.  La  Cinquantenaire^ 
%p»  La  Sojxantcnaîre* 


Treiiieme  f^olums. 
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Si,  LaMortc-Yivante ,     3c 

II»  Le  Mort-vivant. 

S 3.  Le  Mariage  enfantin,  ou  le  Purîfmc ,  & 

L'Amour  '  enfantin ,  t 

{4.  La  Fill«  fcnfce,  ou  le  Fat  écondaît>   & 

La  Fille  qui  fe  donne  à-l'cflai,  s; 

Sf .  La  Fille  confiante ,  ou  le  Père  confident. 
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Quatoj\iime  Volume* 


1 6.  Le  Voile  ,         & 

«7.  Le  Mafque. 

18.  L*Adrice  vertueuse. 

S^.  La  Fanfaronc  de  Vertu,  s 

^o.  Le  Bigame. 

5  !•  Le  11/  Bigame ,  dans  lequel  cA 

Le  Faus-mari. 
^L.  La  Fille  violée. 


Quinzième  Volume. 


55.  La  Fille-à-la-mode, 

54.  Les  Qui-pFo-quo  nodurnes  ,  ou  l'Inconvé* 
nient  des  rendévous  fecrets. 

f^,  La  Fille  2  bien-garder ,  ou  le  Danger  d'en- 
voyer à  la  Ville  les  Filles-de-proTmcc« 

^i.  Le  Bourru  vrincu  par  TAmour.  % 

^7.  LaNouvçUe-Héloïse  &  le  nouvel-Abcilard. 
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Stiiùme  Volume. 


P%,  La  Femme-mari,  ou  le  Mariage  clandeftU. 
^^,  L'Épreuve  malheureuse, 
ou  le  Nouvel^ Alexis. 
^fpo.  Le  Ménage  -  parisien ,    ou  la  Conjuration 

des  Pemmcs-coquettcs  dévoilée. 
loi.  La  Fcmmc-rccrcttem'ent-auteur  , 

.    ou  la  RefTourcc  honhctc, 
ïoi.  La  Maitrefle  tirée  aU  fort,  &  la  Loterie; 
103.  La  Femme  aveugle, &le  Mari four^  i  avec 
Le  pecir  Coûte  de  Sentendineh^  ^ 
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Dixfeptitmt  Volume. 
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J04.  La  Sympathie  paternelle  ,    & 

loy.  La  Fille-reconnue. 

10^.  La  FemîQe  féduitc  par  fon  Mari. 

Ï07.  La  Femme  tardive ,  ou  la  dernière  Avantttfe 

d'une  Femme  de  quarante-ans. 
108.  La  Matrone  de  Paris. 
10^.  la  Mère  groflc  pour  fa  Fille.       -      *     JE 
xio.  La  Fille  de-tiois- couleurs. 

Fin  des  Cofitcmporjines-m^eeu 

Les  Coatein^otz'mts finij[aitnt  kîi  lerjautdt  no'uveUes 
vuesi  (3^  une  foule  de  fujets  fournis  y  m'otUgèrent  à  Içs- 
plùfque-douhUr  :  Je  donnai  un  nouveau  titre  au»  Xlïl 
Volumes  fuivans  ,*  Un  1 000  fut-tiré  fous  celui  de  Jolîc*- 
Jttmmcs,  bf  Vautre,  fous  celui  rfe Comcmporaines-du- 
comraun ,  qui  efi  lefeuî  qui  fuhfijlera. 

Les  Coruemporames'iméltes  ont  CX  Nouvellcl  V 
êc  iioHiftoires: 

Les  ContemporaîntS'Commmies  ontLXXXIV  Nouvellc9V 
&  195  Hiâoircs  : 

Les  Contemporaines  *  graiuùs  ont  LXXYIII  Hqu- 
Telles  ,   8c  i^S  Hiftoires: 

Lts  Françaises^  XXXIV  Exemples  ,  &  42  Hiftoires; 

Xes  Parisiennes,  Xh  CaMâérés,  &tf2  Hiiloires: 

les  Provinciales  auront  CXXXlIIPays,CCCmVillff, 
«nCDXXXI  NouveUcs,  &434  Hiftoircs. 

cn-ioac  DCCiXXVII  Nouvelles ,  &  lool  Hiftoires. 

eg:^  Cette  Ti^lU-ciefl  lajeule  exaffe,  ladiftrîbutionJe9 
nouvelles  n^itiint-pas-ajrêeée  y  lors  de  Pimprejion  deâ 
premières  Suices  des  Contemporaines, 

Seconde  Suite. 
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Les  ContempornineS'du^commun  cn^xill  Voluai» 
iremier,    ou  JJixhuitième  Volume» 

III.  La jolic-Courticrç. 

m.  La  Jolie- Vielleuse. 

113.  la Jolic-Ravaudeusc, 

114.  La  Belle-Bijoutière. 
1 1  î .  La  Joli e-Fourre use, 
1.16,  T  aJolie-Coîfcuse. 
X17.  La  Belle-Chapelièrc. 


Second. ,    ou  Dixneuvicme  Volume* 

«iS.  La  jolîe-Bonnctièrc. 
519.  La  jolie  Mercière. 
iio.  La.Fillc  du  Savetîcr-du-coîm 
jii.  La  Fille  du-Bcnîticr. 
ïii.  La  Jolie-Pellccicfe^      > 
.115.  LaJolie-Plutnaffière, 

Lettres  à  l'Auteur,  fur  (k%  Ouvrages.' 


Troisième^  ou  Vinotihne Volume, 


114.  LaBcUc-Boalangcre, 

viiy.  La  Belle-PâtI/ïîère.  ^  ' 

ix(!r.  La  Belle-Bouchère. 

iz;.  LcsIVBelles^haîrcuîtîères.  % 

ix%.  Les  IV  Jolies-RôtiiTeuses.  I 

>i  i^.  La  Jolic-Reftauratrîcc. 

330.  La  Belle-Marchamle-dc-yîû.- 

131.  La  Petîtc-ËcaîUèrc. 
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Quatrième^  ou  VingtunUme  Volume. 
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-î^i,  La  ptrtitc-Regratièrc. 

2 3 5.  La  Jolîe-Frj^ÎTÎère, 

154.  Les  IX  Jolics-Fnics-ac-mocîes.  f 

13 5.  Lai  Jolie-Couturière i  "  * 

1 3  ^*  La.  il  Jolie  -Couturière. 

137.  La  Jolie- Agréminifte, 

138.  La  JoHe-Dentcllîèrc. 
139-  ta  Jolie-Gazîèrc. 


r  inquieme ,  oi/ -  Vingtdeuxième  Volume. 

14c.  La  Belle-Epicière. 

141,  La  Bellc-Lîmonadîèrc» 

«41,  La  Petîte-Laîtière. 

^43.  La  Jolie-Crémière. 

J44.  La  Jolie-Confiseuse.  ^ 

«4j.  La  Belle-Parfumeuse,   ou  la  II.^^BoDn6>* 

Bellemère ,  &  le ,  II»^Joli«piéd, 
«4^.  Les  Perruquîères^  Il 

A47.  La|olie-Bouciki:c« 
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Sixième  ,  ou  Fingttroisième  Volume.  ''' 
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Na.  On  cfjBFe&é  dg  ne  mettre  dam  lé$  Catalogues  que  XVlïl 
VoUy avertis  mes  Lecteurs ,  que  c*efipardes  vues  m*rcamileê 
du  Libraire  q:ii  les  tt  ^n  -propriété:  les  Contemporaines  for* 
tnent  une  Cçtleçeian  raisonnée ,  qui  ng  fcut-ltré  comptent 
fu'awmoyén  des  XLll  >  oi^ 

148.  La- Bcllc-Chandeliète. 

14^.  t*es  XI  Bcllcs-MarchanJcsi  iil 

'Tapiffière,  Bouton-ère,  Gnière,Bi&Cease,  i  MouflêHniire  , 
Epinglière-Aiguilliète ,  luthière.      Gantiers, 

Glinquaillèrc,    Miroitière ,      Faten€iti:ière,FiUe-Tapi|&k*# 

lyO,  La  Jolie-Tapîflièrc. 
lyi.  La  Jolie-Liinetière, 
I  j  t.  La  Perfide-Horlogèrc; . 
tj3,  La  Gentille-Orfèvre; 
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Septiime  ,    ou  f^ingt quatrième  F'olume. 
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1 54.  La  Jolie-Polifleusc' 

ijj*  LaJolîc-Tablctièrc. 

I  j  6.  La  Jolic^Menuisîèrc ,       ùiijont  Us  Jolîci» 

Hombière  »  Mwéchale ,    Epcronîfcre,    Tiflutièrc-Rubarièr» 
Tanncuse-Uongroycuse,  Charrone,  Serrurièie,  Ch:'rpcntièr«^* 
(;ouvreuse,  M^flone  ,  IVÇc^iHière,  Taillandièrc ,  Seliièie, 
Carrcleuse»  FerraiUci»5c  <  Cloutiiie-Mignaturièie,  Poiewc. 

157.  LaBcllc-Tonnelîcrc* 

•If 8.  LaJolîc-Marchandfe-de-musîquc. 

1^9.  LaToHe^FiUlç-de-boutlciue. 

1^0,  LaJolie-Brocheusé:  pîambc.) 
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Huicitme,  ou  yingtcinquième  Volume, 


léif.  Les  IV  Petites-Ouvrières,  qji  font, 

Dentellière,    Galonière ,    Brodeuse,    RubanUle. 

161.  La  Jolie-Lîngère  ,  &  la  Bigamcijc.  $i 

1^3.  La  Jolic-Blanchîfreusc. 

I  ^4»  La  Jolie-Cordonnière» 

16J.  La Bcllc-Fourbifleuse, 

i<?^.  Les  Femmes-par-quartier  :    favoîr^ 

Bourrelière,    Balancière,  Gaînière-CofFietièrc ,  Vîtrièif 

2^7.  LcsFemmes  qui  trompent  leurs  MarU:     ^ 

ijiir'ûneusc  ^  Faiiinière,  layetièie,  Feibhntièie. 
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ffeùvièmc,  ou  Vingfixiime  Volume* 
m  6Z,  LesFcmmesqairendent*heurcas leurs Marh: 

Balteuse-d'or ,  '  Tireuse-d^or,    Perlièrt ,  Argenteus*.     4 

H  69»  Les  Femmes  qui  haïflent  leurs  Maris  :      4 

Caxroffihe,   Honflîèrc-Panacbére,  Fripière,  Ceinturière. 

«70.  Les  Femmes  l^^^^^^^H  de  leursMarîs  :         y 

:  jil  EibmpièTc ,   LoiicusÊ-de-carrofTê: 

fij  Maquignone ,  £rodeu<>e-Chasuhlière  ,  Tabaquière 

fc  7 1 ,  Les  Fcmmesqui  fontlafonunc  Scieurs  Mari» 

Fayancière ,  Coidière ,    onrneuse  ,    TRempaiHeusc         4 

rx  71.  Les  Femmes  qui  ruuieat  leurs  Maris  :         é 

Marchande-de'bois,  TuUièi«,  Grande-Charbonière.  Lainière, 
Blàtéyère,    Oiselière. 

«73.  Les  Femmes- laides  aimées  de  teuis  Maris:  4 

Tflilleuse,  Scnlptenst,  Ptîintreffe,  Maflbne. 

-  ft  74.  Les  Jolies-femmes  haïes  de  leurs  Maris:     f^ 

loterière,  Paè Itère •  ChftttdroQJèr e,  Arquebuûère-Potièie». 
TAilledoucière* 

^'      .  '        .'     '         .      -  '  "T 

Dixième,    ou  Vingtfeptiemc  Volume^ 

m  7  j .  Les  Femmes  qui  portent^malheur  ai'*  Maris; 

la  Belte-Solerièrc ,     ia  JoLîe-Ferronière.  % 

'S,y6.  LesFemmcs quiportent-bonheur à  1^*  Maris, 

ouïes  Bout  va  rJièics:         Cafetière,  Trait^uiê,  Wdffièie,  f 
Guingucttièrc ,    EvtntaiU'lk-fabriquante. 

iS^jy,  Les  Perites-Majrchandes-du-Bottlevard :      | 

Cotdons-de-moi  tie .  Epingles ,  Eventail- ,  Bouquets,  B*nnetSa 
Pou  ire  &  pomni.»a« ,  Gaufres  ,  Fruits  &  «v.fs-rougcs, 

ii78.  L'imagcre^  ou  ta  Fille  dupe  de  fa  moquerie. 
(p 7 9 ,  La  Coureuse, ou  la  Fille  inftrument»dc-Yeng,> 

On{ième,    ou  y ingthuitieme  Volume. 
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t?o.  Les  Veuves  ^i'JV^é"  s"  de  ^^^^y  ^  l'Orfclinc.  17 

II!  Vinaigrière  &  Cirièrc ,    Pcauffière,   Découpeusc, ,  Coloriftc  , 

A mi«<onière ,    Tab»giftc .    Brûleuscde-Kàlons , .  Coutelière, 

•oiffclière  ,  Traiteuse,  RcUeu;e&  Papetlè^e  Cartiêre  Coleusc» 

ïarcheminièrê.       [^]ha  Graveuse  &  rOrfelinc-boureeoac. 

autres;     Arœurièrc,    Artificière  ,    Boyaud-.ère,   Broifière  ♦ 

Chaînetière,      Danfeieffe,      Dilitllatricc ,     Dominotière» 

Potiére-en-terre ,  Emailleuse ,  Embalcuse  ,  Ferr.md  mère  » 

Filaffière,    Pondeuse,     Falconière,    lapidairc-Fcnnière , 

Marbrière,    Natière  ,     Pâtenôtrière-en-bois  ,     Peig^nère  , 

^oulaillèrc  ,  Tondeuse  ,  TiOetandière  ,  Vtnière  ,  Versiète  , 

Vîtrière-Peintreflè. 

HSi.  La Fille.dcJPort'- d'eau,  oi>laIL^«Grîs.*«ép.; 
«81.  La  Pedte'-Oublîeuse,  &  la  Jolie -BonbonièrQ- 
«83.  La J.Femme-de-chambre,&îaJ. Cuisinière.  2, 
tt4«  La  Jolie-Bouquerière ,  4c  la  Belle-JatdinifiK, 


^    ■■■■■■*■'     ■  ^  '  ■'■■■<     \ ■■>  ■  ■ 

Dou\ume  y  ou  Vingineuvième  Volume^ 


1 8 y.  Les  Jolies  PoiiTardc ,  Tripière ,  Gargoticre, 
Nouvclle-Dcbarquéc,Danfcuse^c*Guîf»guctc.  fj 
«8(5.  Les  Jolies-Cricuses,  I.'*  Nouvelle,    ccriseï* 

Prunes- Cerneaux  &-Noix-vcrtc$  -  Raisin  -Marons-boulus-4^ 
grillés,    Pois-rrmés,  Pommes-cuites,    Vieus-Chapeaus.  f 

I87.  Les  JoUes-Crieuses,  IL***  Nouvelle  ,      if 
les  XX  FilIes-dés-Bafles-profeffions  de  Paris  : 

Chanfonière,  Petite  Charbon; ère,  Paindépicièrc,  Herbièreft 
Saladière,  Beurrière  ,  Coquetière.  Fromagère,  Harengère^ 
Oiangère,  Brocanteuse  Csitonière,  Fouinalicre,  Amadoueusi' 
Cardcuse,  Fihndière,  Couveiturè/fe,  Enlumineuse,  Fleurillc» 

il8r  la  JoJie-loueuse-de-chaises.  [  Colpoxteose» 


Trei[icme ,    ou  Trentième  Volume, 

18^.  La  Femme  «ie-Crocheteur,  la  Blanchii!èase-fd««* 
bateau,  laBobclincnse-lc-AfficbeusCy  la Jouf« 
nallère-Feseu'^e<  de-ménages.  4 

1 9©.  La  Courtisane- vertueuse ,  ou  la  Vertu  danâ 

i^i.  Les  Trois  Jolies-Bâtardes,  ^       ^  pcVîcCé 

19 !•  La  Jolic-Paysane  â  Paris.  % 

193.    La  Femmc-dc-Paysan ,  ou4a  BeUe-Laboarense* 
15^4.     La  JoIie*Vignerone,  ou  le  Second  amour. 

Fin  des  CêntemfotafneS'dtt'Cùmmitn» 


iCi  Cptttcmporames- du  commun  forment  ainfî  rrcît* 
Volumes  y  oùfc  trouvent  raflemblésà«pcu--près  tous  !•« 
états  ordinaires  :  les  Nouvelles  de  la  IIL»^  Suite,  Aip- 
f  lécronr  à  ce  qui  peut  y-manquer.       « 

Outre  les  JNouvetles ,  on  trouve  encore  dans  cet  Ouvrt' 
ge  des  prêccs  polémiques ,  imprimées  dans  Tordre  fuîvani: 
I ,  comcnccmcnt  du  V.me ,  &  fin  du  VIILmc  jr^/a/ne 
2  •  à  la  fin  des  X.me  &  Xî.me 
)  y  à  la  fin  du  Xlllmc ,   ^e  du  XVI.we 

4,  à  la  fin  duXVlI.me,  &duXVm,me 

5,  à  la  fin  des  XIX,  XX,  XXF,  XXII  &  XXXj 
<,  à  la  fin  des  XXXI,  XXXIII,   XXXlV.mt» 
7,  au  commencement  du  XXXÏX.»« 
B^  â  la  fin  du  XLl*me ,  |c  du  T^VLmt 


Les  Contemporaineê'graduées^  ^  en-XII  Volumes. 

I  m  ■■ lin— i— ^11  ^  .Dm      I      II  ■■         .  ni  I  - 

i^^  VoicilaTvohs.^^  Sujk:  Je  cent  étonnant eCoHecIîotf 
la  jplus-ampit  àjiji  pht^extraoTimahe  en-Jori'genre  qm  ait' 
tncort'paru  :  Au-moyen  desXVll pjj  VolumeSydesXIW 
dit-commun I  &  dts  XII  f  ar-graclatiou,/Vii  aurai^hifloim 
re  &  Us  mceurs  dt  toutes  les  Ci^es  delà  Sociae'y  ce qu» 
rendra  préàeuse  ufi^Jour  eetu  vaftt'ProducHon  ,  fansr 
doute  àjamais  unique  dans  la  JJttêrature  europeane. 
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Troisième  Snite^       _^___ 
Premier ,     ou  Treftleunietne  Pohme, 

■      Il         I  II     I  11  Il     I       lllHii»»— 

Les  Femmes-titrées  l 


'»^y.  La  Ducheffe ,  eu  îa  Fcmme-Silfidc. 

«1  II Il    I     II      I1W— »J»IIWI  I  I   I  I  -  I    l—i^— 

ii^6.  La  Marquise,  laComteflc,  laBaronc  ,1» 
VicomtcfTc,  ou  les  Femmes  du  bel-air.  4 

Second^    ou  Trentedeuxieme  Fohime. 

^m. ^ '" 


Les  Femmes-de-gucrrc  ,  &  de  Gentilhomme  :^ 

2^7,  La  Maréchale  ,  ou  la  Gouvernante  : 
198.  La  Gouverncuse,  ou  laFemme  bienfêsantCi 
1^9,  La  Fenmie-d'Officrcr  y  ourinnocencc  rc^ 
aoo,  J^c%  Fcmmes-de-Garnîson.     it.     fco^n^e» 

ikoi»  La  dédaigneuse  Provinciale. 

*     «1  iiii»  II» ■■»  I    I.    ■   I  ■■  .1  1 1      I»  il  I   fc  I    I        ■ 

Troisième  ,    ou  Trentetr ois  urne  Volume, 


\llOi  . 

II. 

13,04. 

III. 

iOf. 

IV. 

'AOg, 

V. 

•67. 

VI. 

Les  Filles-dc-qualité  ,  en  2  Volumes: 

»oi,    I,        La  Keligieuserfans-vocatlon. 
Elle  craint  de  faire  on  Eofaat^ 
La  Cousine-germaine. 
La  Confiance  couronée^ 
Elle  le  veut  y  &  le  refuscv 
L'Orfeline-dc-Mcrc. 

- -•         .      -  ■.,,.■■; 

— — »-    II»     Il        11   1— ^»  I       I  I    i.i        III      I      ■   III-     .1  »     ^■~—^'*— • 

Quatrième ,  oii  Trsntequatriéme  Volume.. 

ttoil  Vn*    La  Fille  mariée  par-^rocurcur. 

v0c^«  VIIL  Les  Soeurs-maicfeflTes ,   oii  le  moyen  de 
connaître  patfaiceroencla  Fille  qu'on  veut  épouseti* 

«SI  I  o.  IX.    Les  Cottfulteuses  de  la  Sorcièfe-de-ottalité. 

411.  X.     Lts  Filles-de-Genr.-de-camp.  onlesKîvakSt 

ait.  XL    Là  JoTie^Nièce  Selft  Mai>Yatsc-Taac€)i 

411.  XIX,  laFUk-iidj»lKrin6»\ 


*fcifci^— — — »— —    Il  II        ■  I  I       Miliiw    im    -.1  .■    I       II     ■   -^sF— ^ 

Cinquième      ou  Trentccinquième  iolume. 

Lefi  Femmcs-de-Robe-^ 

•a  14,  La  Présidente,  ou  la  Femme- filosofc.   . 

215.  ï.a  ConfeiUèce,  ou  la  Fcmme-dcvotc.  '   '^ 

ai^.  L'Intendante,  &  la  Tresorière. 

117,  Les  Femmes-de-Maître-des-Rec|aêtes. 

Vemrnèv-'lc-.huiicature. 

xi8.  LaLieutcn-gJ«,  îesPresid.jConC.  ôc  Av.  du  i.    5 
119.  LaSabdeleg.tla  Pi.te,  la  D.cc-des-A.  êc  les  Elues.  4 

izo.  Les  Fames^es-£aus-&-Fetêts ,  &  du  Gren-'àfeL  4 

■»  '      ■.    ■      »«^i_" ■  -  "  ■« -^ 

Sixième  ,  ou  Trenttfixûme  ^alume» 

Les   F*mïnes-de-P»"acin  ic. 
— — — i— "^— ^— ■'    ■■  ■  ■  I  il  I   I  11     I  II  I    I  1 .  ii> 

2ZI.  La  baillive  Ôc  ia  -rocur-u^i:  nlci.c.^ 
222.  La  Greflfière,  ou  laTroisicmc-Fenime. 
22r:  La  Belle- CommilTaîrc,  00  raniourfis!9.e 
ai4#  La  Belle-Notatre  ,011  l'aiBOur^moral. 
225.  Lts  deux  Avocates ,  ou  te  prrservatîTr 
225.  J.a  Procureuse*  ou  le  curadf- 
227.  I/HuilficrCy  ou  le  Dpcocu  .  &  l'gxcoctf.- 


-v« 


Septième ,  ou  Jrentefzptttme  yuh:me. 

Finance  ,  Boargcoistc^  Arts,  'Cotnmerec* 

228.  La  Financière,  ou  laFenimcvivantcdu  M^i-vei 

229.  LaSoiifernpière,  ou  la  Feraiiie  aux  airç. 
3^0.  La  Receveuse -deS' tailles,  ou  la  féconde,    ' 

&  la  Payeusc-des-  rf»T,rps. 
a?  I.  La  JoIîe-Banquière,>ou  h  ^"^une  (lerî!*. 

231.  La  Maircfle,  &  les  Kchcvines.  7 

a>  ^.  La  Jolie-Bourgeoise  .  <^  la  Jolic-Seivante» 

2^4.  LesTanunes  de  Peintre»  dt  Sculpteur,  de  éifr 
vcur,  Ô{  d*Aîchiteâ:e,  > 

a  5  f .  La  Belle  Négociante ,  &  1a  Jolie- Kègtefïc/ 
jt)tf.  La  Drapière,  ou  la  Jolie-Fanime-en-&il]ite* 

il*"*  '"■     ■■'  Il  I    ■  I  M iiiiiiii.i       I  mmm^mmti^ 

Huitième ,   ou   Trentehinriéme  Volume» 


Les  Femrocs-de4a-Medecinei 

a  57.  La  Faixime-die-Medecin  >  ou  le  Bain-particuliet. 
239.  La  Jolte-Chirurgiënné ,  ou  le  Bain-publiq. 
a  3  9*  La  BeUc-Oculiâc  &  la  Jolie-Dcntiftc. 
*  2 40.  La  Belle-  Apotîquaiie*  / 

241.  L'Herboïifte,  ou  la  Famme-de-Compa/^non. 
3A2«  La  Jolie-Sage^mme  »  8c  !•  Fille  fvposée  garAHI 
243.  La  Jolie-Garde-Malad<r.  ^ 

9^  La  Jfglie-NQuiifl^,  owI'lDgenlçtMi^ 


\ 


ta 


Neuvième  y  ou  Trenteneuvième  Volume. 
Les  Fcmmcs-dc-Lcttrcs  : 


24;.  Les  Femmes'de- Lettres. 

S4é,  La  Femme- d'Auteur. 

2^ 7.  L'Imprimeuse»  ou  la^Femme  îongtemps  désirée* 

A48.  La  Beile-Libraire,  &  la  Jolie-Papetière. 

«49.  La  Jolie-Relieuse,  &  la  Belle- Parcheminîère. 

^so»  La'Fondeuse-de-cairadcres^&la  Plombière. 


Wh 


Dixième^  ou  Quarantième Yolume, 

■  Il  ■  ■  — -    -       ■      'I         '  I  r^^»— ^^i^p^i 

Les  Beautés  parasites? 


ft s  I  .La    Fille-d*Homnie-a-prûïecs,,         ~ 
%S^,  La Femn3e*â-la-mode,  TÎntriguante,  la  Comphî* 
sa:3te  :  la  MaîtreÂTe  d'Homme-en-placc*      4 
9. Si*-  L'Entremeiteuse pour  plus  d'uae  afËiire.. 
m 5 4.  La  J^lie-Solticiteuse. 
x^S»  1-2  Gouvernance'de-CeliBatar^e.- 
'^[é^  La  Fille-encretenue,  &  la  Fille^de-joîe» 

^  »!■■    Il  II.         -  -  «Il  ...."^  I—    ■  -  „...    —M,    I   ...  I       I  ■  t  «    I  m  ■^■Mltj 

Onzième  ^  ou  Quaranteunième  Kolumt. 

■     ■■        .  ■  ■■       -■■  ■■  ■ I  I  I  I  wmm-mmm^i^t'm 

Les  FemmcS'-de-Thcacrc  : 


Ma 


%S^.  I.     Lci^drices-bourgeoiscs»  % 

•158.  "IL   Les  MusiciénneF, 
%i^^.  IIL  Les  Operadiénncs, 
«k^o.         Les  Chanteasesrdes-cbonifi.  4 

1^6 1*  IV»  Les  Danfçuses.  4 

3^1.  Les  Figurantes.  î 

là 5 3.  V-   Les  Tragédiennes,  4 

Jli,^4»         Les  Comédiennes»  4 

Ifcéj.  VI.  Les  Aricitcuses-Opefad^^-comîqiies.'» 
kd^.         Les  A6bîccs-Italicn.  &  la  Dramide.  j 


J)ou:(^ieme  ,  aa  Quarantedeuxîime  &  Dernier, 

Con[iédiénnes-du-Boulevard  ^  &  BaiadiiTcs  : 

lB.tf7.  I.      Les  Adrices-des-Variétcs.  » 

A ^8.  II.    Les  Adrices-Ëfelnques»  % 

)f.69,  III.  Les  A^èrices-du-FiinambuI.  j 

1176.  IV.  La  Danfeuse  de  corde^  &  la  BaUuline»  % 
a7i»  V.   LaParadcuse. 
1171.  VI.  La  Belle- Ciiarlatane. 

XXCânevas   LesXV,XVI,  XVII ,  XOC  ^.Xt  font  l^fllyt.. 
#OT/ejTat)lés,^g5  Contemporaines  mMéei,  commun,  €f£mA 


Françaises.    1  Volume:    Lts  FUUb, 

I.  La  Bonnc-Fille  à  la  Bonne-Mère. 

a.  La  Bonne-Fille  à.  la  mauvaise  Mcrt.   La  FilUjéê» 

naturemûnt  traitée» 
j.  La  Fille-naïVe.    Lm  Fille  dé  Saxe,  &e. 
4*  La  Fille-d'efprit.    Lts  Auteurs  ,  la  Langue,  9r9» 
S ,  La  Fille  recherchée  par  un  Amant  bonnét€(. 
€•  La  FiUe-recherchée  par  unFac« 
j.  La  Fille  fans  Amant. 
S.  La  Fille  courue.      Le%  BitUti-d^âvit»  a 

r 

1 1  Volume  :   Les  Femmes. 


.  • 


^.  La  Fcmmc-îmfcrîcuie. 

.^10.  LaFeramc-pareflcuse. 

^11.  La  Femme-devote* 
12,  La  Femme-efprit-fort.      La  Superflitîom  ^ 
1 1* .  La  Femme-entendue.    Sans-dot  ^  &  Dot, 

14.  La  Femme  depenfîère.     Le  Luxe  0  la  PauyretA 

15.  La  Femme- Jalouse,    i  Lettre  de  Theans» 
%6,  La  Femme-parfaite. 

ly^  La  Femme-veuve; 
Représentation  :    La  Fiïïe^natureÏÏe-^ 


III   Volume: 

Les  Epouses, 

jt.  L'Fpouse-infendble. 

19.  L*£pouse  aimant LTn-flutre  que  fbn  Mari.  L*Ecmeïh 

a«.  L*£pouse-d'Ivrogne.  Education  d'Anqfioâiei 

ait  L'Epouse-de- Joueur.    L^Hpouse^feparée. 

32.  L'Epouse-de-Debauché*     VAnd  de  la  maisofu    a 

aj.  L*£poi)se-d'Incapable ,  (  &  d'Infirme  >  $. 

L^Bpouse  ptlûs  âgée  que  fim  Mari, 
34.  L'Epouse-d' Homme- d'erprit.    Xe#  Romaiu»  ' 
a 5.  L'Epouse* de «Jalous. 
.  a(.  L'Epouse-d'Homme-yeuf.  % 

t.     '      " —    -  '   '  '  '■   bii^ 

X  V  Volume  i  Les  Mères. 


im 


27.  La  Mère  qui  nourrît.  (  cir/» 

ai.  La  Mère  d'une  Famille«4iombreQse.  ZaDomeffî* 
iy,  La  Mèrc-fcvère.  2  Lettre  de  Theano» 

30.  La  Mére-^^/eâir.  La  CigaU'&  ia-Fourmû 

31.  La  Mère  aux  mechans-Enfans.  Le  Chagrim- 

32.  La  Mère  aux  bons-Enfàns.  LaReltgam^  lèTheâtre. 
^).  Les  Bellemères.  «. 
94^  La  Graïkdmète.  Education  d^taiPrinee-du^ang, 

■»— —        I    11  I     I  .11111  II  mmmmmmÊmm0tt^ 

Fin  de  la  Tablfe  des  FraDÇ&ÎM*. 


«T 


«■«M 


ablei  des  IV  Volumes  des  Parhiennts. 
Fremiff  Volume»  1  Séance  s  Lc«  Jeun^sfiUes. 
iDH'cours:  La  Propreté    LÀParurex  L'Amabilité* 

^'  '■  '         '     .'  '  ^"     '  -.1.11.  ,     m% 

II  Séance  y  dejimic  aum  Antcdotu  it  eara&m, 
u  La  Jcune>iil]e  mélancolique. 
!•  la  JeuDc-fille  gaie.  (  la  Ricuie.)  a 

|.  lA  Jeune-fille  colère. 
.4.  la  Jeune-fille  fournolte  >  &  la  Flateuse. 

III  Seafice:  Les  Filles  -  à  •  mâtier. 


5*  la  FtIle*port6e  pour  le  mariage* 
A  La  Fille-énnemxe  du  mariage. 
7*  la  Fille-timide. 

f .  La  Fille-hacdie.         (  l'effrontée.  > 
9*  La  Fille-havcaitie»        [LaGenealogic» 
xo.  La  Fille^nodeftc.  (  la  Capone.  ) 

I V    Seanct  t  Conduite  avec  les  Filles- â«marier. 
II  Dircourti     Lu  Décence  enfesant  Pamour. 

la  Folfc,  îàfioire^reeent€m 


Second  F'olume*    V  Séance:  Les  Nouvelles-raariécsL 
III  Dxfcourt:  LaPudeur,  laMod^He  dans  h  mariage, 

,  VI    Séance* 

IX.  La  Nouvelle  mariée  complaisante» 
tu  La  KouveUe-marice  contrariante.  * 
X}.  La  Kouvelle-marîée  folidef- 
14*  La  Nouvelle-mariée  diflipêe* 
I  f .  La  No  uvellc- mariée  bonne.     (  la  Pénétrante  )•     « 
I  €*  La  Nèuvelle-marîée  nKchante.  (  la  Maladroite.  )    % 

\  ^ 

VII  Séance  .*  J^s  Femmes  mariées  depuis  }  ans. 
V.Difcours  :  Manihedom  uneTemme  doit  aunerfon  ASM 

VIII  Séance» 
)7.  La  Femme  ricbe-aiticre.(  rinrolenre.)(rArrogante.)3r 
j8.  La  Femme  humble  &  pauvre,  (la  Reconnaifiâixe.)* 
19.  La  Femme  fimpje.  (JaBonaflc^j^  <| 

Ao«  lA  Fcsune  îxicrigMnwr  \ 


/  \ 


TroUiemt  Volume,    IX  Séance  :    LcsÊpouics  à  imitcr#- 
V  Difcours:   Là  Fidelhé  conjugale  ,  6'  tes  Amusemens* 


4m 


X  Séance* 
2x«  {.'Epouse  chade.    (l'Epouse  fans  tempérament),  fe;'' 
XI.  t'Époute  foumî^c»  <  la  Deshonorée  ).       z 

xi»  I^Épouse  laborieuse,  (la Silencieuse):  (la Muette.)^^ 

XI  Seânçe:    Les  épouses  d*exenipJe  â  fuir. 
VI  Difcours:     Hâoyem  de  rendre  un  Mari  confiante 

XI|    Séance- 
%4,  l'Épouse  infidelle.      (TEpouseâ  tempérament.)  «^ 
1^.  l'Épouse  doraînatrice-}alouse.  (la Raisonneuse;)  ». 
1^.  l'Epouse  joueuse»  (  TEmprunceuse.  )  s- 

27.  L'Épouse  buveuse.  (  la  Gourmande.  ) 

a8.  L'Épovse  déréglée.  (l'Impudente.)  .  at 

25.  l'Épousè  imprudente.  (  la  Bavarde. )  (kBraque;>v|. 
}o.  L'Épouse  négligence*- 


itti 


Quatrième  Vfiliiime.     XIII  Seahct:    kti  Jcunes-Merefc- 
VII  Difcours:.     Première-éducûiion âts ^nfans* 

XIV  StajKe* 
9  r.  la  Mère  attachée.- 

fi.  La  Mère  denàtHrée»        (  k  Préférante.  >  â 

^4».  La  Mère  coquette.^  i 

^  La  Mère  qui  Te  facrifiepour  davantage  de  fesfillws^ 

Xy  Séance  t  Les  Mef>es  de  grandis  Enfaas. , 
VIII  Diitotirsi  Conduite  desMhres  avre  les  Adultes^ 


XVI  Séance, 
3:f .  La  Mère  d'un  ¥ils-uilique>  ou  la  Mère  faiblci 
f4*  La  Mère  ferme*  (k  Mère  dure).  < 

>7.  La  Bcllemefe  fage.    Ite  Jugement  de  Pdrisé  * 
>t.  La  marâtre  cruelle.  (laMèreremariéet)'    , 

}^r  La  Mère  du  Mari  aimant  fa  SrV. 
4».  La  Mère  d^  la  Femme  haïlïànt  fa  Fille. 


Fl  ^  de  la  Table  des  F  A  n  Y.s  l  B  n  N  £  s* 
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»■■■  ■  *      '  ^  ■■     I.     r  ■ ■     r  I       .1     I  ,        ■  -        m 

'ÛVrRAGES  itrméme  AUTBVR  ,  çdjt  tTMvàïty  é 
FarischcsLad^meVVCKÉNE^BÈLlIffiuiLLOT, 
RMlfAUTtrutS.]zqacS^MÉRtGOT^étDUBOSq 
quai-des  Auguftins,  C^j^JBTlT  ,  am Palais-royal. 
(  C«  qui  «ft>niarqué  d'une*,  ne  fe-vcnd  phiç  eparement.) 


ta  Famille  vertueuse,         .  IV  Parties, 

I I    .  Il  ■ — — ^M^ tm^t^0 

*  Lucile ,  ou  les    Progrès  ae  h  Vertu;' 


La  Confidence  jicceiraire ,   Lettres  Anglaises  , 
avec  le  Conte  d*  (7-  '^  ?  ho  ,  fec,  édit.  II  Parties. 

Le  Pied  de  Fanchetie  ^  jcccnde  éuit,  II  Parties, 

*  La  Fille  naturelle ,  troisième  édit,    II  Parties;, 

^L'Ecole  de  la  JeuneiTe ,  ou  le  Marq  4eT,IV'P. 

Lettres  d'une  Fille  à  fdn  Père ,       V   Panies, 


La  Femme  dans  les  trois  états  de  Fille,  d*E- 
pduse  &  de  Mère ,  féconde  édit,  III   Parties, 

*  Le  Ménage   Parisien,'  II  Parties» 

*  Les  Nouveaux  Mémoires  d'un  Homme-dc- 

'   Qualité ,       Traduit  en-allemand.  II  Parties» 

«il     V  '   ■        ^  ■     '  ■»■  ■ 

Le  Fin-Matois,  traduit  de  l'Efpagnol  de  François 
de*Quévéd&f  (ch^s  JVIerigot  ).      III  Parties 

I^Paysan  &  la  Paysane  pervenis  réunis  ^ 
guatrL  édit,  iio  fig,  VIII  Tomes* 

Traduit  en-anglais  ,  42  éditions  $  &  ^  tn-  allemand. 

L'Ecole  jdes  Pères,-  III  Tome», 

Traduit  en^allemand. 

■  ■  "  '  ■  I   I     «Il   I  I  ^.  IM 

Le  Quadragénaire  ,  avec  fig.  II  Pardes. 

Tradtdt  en-allemand. 

lit  Nouvel- Abei lard ,  ou  Lettres  de  deux  Amans 
•quiiïtfe  font-jamais-vus^-flvec  ^o^.  IV  Tomes, 

LâViede  mon  Père ,  avec  fif^.fec.  éd,  U  Parties. 

La  Femrtie-Infidelle  ,  ÏV  Part. 

la  Malédidion  Paternelle,  Lettres  fînceres&  véri- 
tables de  N.  Dulis  y  àfcs  Parens,  fcs  Maitreiïcs 
eçfcsAmisj  avec  lesCEuv.poiJh.  fig.  IIIVol, 


«ffvrc  P/*  :  I.''  Suite  :  LcsContemppramcs- 
rnêlées,  ouAvanturcs  dcsplas-jolies  Famine» 
de Fâgc-présent >  avec  iiifigures.XVU\ou 

Jj,à9  Suiu:  Les  Contemporaîncs-commuaes  , 
ouAvanturcs  des  B'cllcs-Maiîchandcs ,  Ouvrîè- 
resj&c^^  de  l'âge  présent,  «vcci  lo^.XIII  Vol. 

111.'»'  Suite:  Les  Contemporaines -graduées, 
ou  les-  JoUeS-Fammes  de  la  Noblefle ,  de  la 
Robe,delaMédecine,duThéat.  j>qfe.XIIVoU 
En-tattt;^ti^>  ^'7^  Nouvelles, 8c  XUlVoU 

Les  Françaises,  34J^g^  ^^  ^°'' 

Les  Parisiennes,  avec  fiff.  ïV  V^Jl 

Les  Ptovinciales ,  en-4S  5  Hift.yZg^r.  VHI  Vo^ 

LaCernièrc-Àvantuic  d'un  Hommcde  45ans,  qui 

n'a'pg^entrgr  dans  lesContcrop.  avecjii.li  Far  r. 

Œuvre  S.^:   La  Découvcrtc-auitralc  ,   f^^nù 

Homme-Volant,  avec fig.  Vf^cL 

Carre  T,'»«:r  U  Prévention- nationale  ,  aâio» 

adaptée  à  la  fcciJc,  avec  %  Variante^,  &  le» 

Faits  qui  lui  fervent  de  base.  Jîg>         a"  Part» 

«Suvre  a«"«:   Les  Veillées  du  Marais,  ou  Hif- 

loiic  du  grand  Prince  OfibelU ,  «cdela  Yeiw* 

eiise  Princeffe  Oribelle ,    II  Vol.  eft-lV  Part. 

l!  en  eiifteun  fèul  ExenvpUite  avec  ^a  figmca  cndcffin.^  7*4  >- 

(Euvre  C.««:   Les  Nwts  de  Paris,  ouïe  Hibou- 
Spcaateur-noaurnc,eiT-^^6  Nuits.  VU  Tom. 

Œuvre  S."*^:  Monfieut  N'colas.    VHI  Tomes. 
lÈEuvrc  Sept.»«  :    Les  M-ct-l  Métamorfoses,&e.' 

Projets. 
Idées  Singulières,  qui  contiendront  fix  vol.m-g.  ; 
Le  Pornographcjou  iaProftitutionréformée.i  7^9* 
ta  Mimographc,  ou  le  Théâtre  réformé.  \77^ 
LesGynographcs,  ou  la  Femme  réformée,  i777- 
L'Anthropograpbe ,  ou  l'Homme  réforme.  178*4 
Le  Thefmographe,  ou  les  Lois  réformées  Cuivra. 
Le  GloÎÊgraphe ,  ou  la  Langue  réformée, /z/tVrg; 

Rf.     îl  exife  une  feule  CaUeSioneomptttte. 
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Hurpoise,  5  laGâcinaise.  72.  UAuvTgnate  :  73.  Car- 
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Charolaise,  25.  la  Don- 9).  La  Normande;  94.  la 
zia'se,  25.  IMuxerroise»  Cauchoise,  95.1aTîmt- 
27.  la  Mâconaise,  2 S. la  taise,  $€»  la  Caenoise,^ 
Chàlonaise ,  2/9. 1 Auxoi-  57.  rAvranchine ,  9t.  la' 
se ,  ao.la  Monrandaise.         Licuvinc ,  99.  la  BefCnc, 
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41.  Ls  Bourbonnaise.  $aum\irais<9. 
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43.  La  9eauioiaise.    [bette.       Gâtlnote* 

44*  LaLionaise:45.IaDoai  115.  L'Aunisaine. 
46.  LaDaufînaise:  47.Vién-  ti6.  La  Saintone* 

naise, 48.1a Valentinaise»  117.  Picardie:  iit.Vermaft- 
49«G4:asivaudane,50.Ejn        doise,   1x9.  SoiConaise, 
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[5 2*  La  Provençale:    33>  la       rlchonc, Izz.BouIonaiflCy 
Marfdliaise,  5^POras«  ^    I23.  la  Ponchiaise, 
geaîse,55.rATignonaîse.        X14;  la  Perronelle, 
5 6f  Fotèsîne  1  57*K.oaiiai$e.        x 25 .  la  Vimesinc 
4%,  La  Vîvanûse.  tzC,  L'Artésienne. 
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fp.  Languedocienne:  Co.la  12S.  LaFlamanâe  : 
Toulousaine,  tfi.laCar-      .  i29.1'Oftervantiiet 
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cambr-'i: 


Les  joj  Vîltesqni  entrent  dans  le»  i^  j  fÀ9t, 

%%àe:     Aï  :  »nc-C.Rob.  ce«év§:        jaotauban;   saint-Ftofl^r 

Aiguemorte:  Biioude  :       eiénrcisors:  MontbaT.on:  S.J^'Ahsetii 

Glandrre:     Montbetlarf  s.J.PÎ.dcpor* 
Glatigiii:      MOutbriiTon  s.-Maixcncs 
GOQtn.ii;      Moncduliér  :  saintmàlo  : 
GraiVes  :        Moruereau    saSçcomer: 
carcafl^oiic  î  GfavcUnrt:  Morufcrtau.  saintpapouir 
caftelnauJa-  Grcnotlc  :    Montfoit-A .  s.paul-j-cb. 
caftrcs  :  (li  :  Guibrei:        Montlimoit:  saîntpons  : 
chabHs;        Hagucnau:  jconimoillk  S. -Quentin 
châlon-mar.  aarflcuc  ;      Xdntpc'i'.er r  sancf rre  : 
charitiili  :      Havres  Montreuil-f.  sarlat  : 

Angoùlèxne  ichartcmont  Hefdin  : 

Antibes:         charlcvillc  :  Honfleuf  t 

Apt:  Atbois:  chanre*  :      Joigni , 

Argentan  :      chfltciiui<.in:  jciriTillcj 

Atles:    ■         chatediviïuf  Jouurtc  : 

Arnai-le  ducch.Gonticr:  Junaiéges: 

Arpagon  r       châtcaurou;  Jur\.s\  : 

Chât.'-îicrti:  V  jd*Oîcr©n:  wice  : 
cKAs.'^jLita  :  Ile  de  Ri  ;     KÎort  : 
ckâtcl!nud:  Ifigni^: 
Châiilîon  :      Iffoirc  î 
Chî-vumont  :  liHoiidiinî 
cheibouîg:  Itetnaud: 


Aiguepcrfe:    Caen:  ^ 

Aix  :    Aiais  :  cahors  : 

Albret: 

Alençon: 

Altorf  : 

Ambletusc 

Amboiso 

Amiens  : 

Andrcci  ; 

Angers 


MoiLHS^nc':    saulieitï 
Kar.cV^  se4an  :  ' 

wègrcpcUfc;  scèz  : 
vavuHivre  :  s  «nez  r 
Kcmours  :     senlis: 
weufchâïcl  :  semut-en-H 


Ktt*Crs 


Arques  : 
Arra^: 
Avalmi  : 
Avranches 
AubulTon; 
làuch: 
Aumale: 
Hkurillac: 
'Autun  r 
Auxerre  : 
Auxone  : 
Xagnrres 


wîmofr 
noj^nt  : 
lfo\èrs  : 

Koyon  : 
Chinon  :        Kell  :  Oileins  : 

cUmeci  :  Lathntité  f  oucfTant  : 
Clermont  :  taciot^it:^  Painbcuf: 
Cognac  :  i.atèrc:  <laU:  pcna,ucux  :  Toulouse  r 
Colmar:  î.afcté  -  a-  pcipign-ia  ;  tournons 
ce  i/.min jc^  jLaf'.rt4^ni"ia.  p-^c nas  r      Toirs  : 


sozanne  r  ' 
sifttron  : 
strafbourfs 
Tarafoon  : 
Tarhes  : 
Thièrs: 
ThiôiiTiHe^ 
Tonnerre  i 
Touci  : 
Toulon  r 


ïarcclo nette:  cor.ipicgne:  l^Ê.^' .l-c  r      >hilipf  cvill.  rrcguiir: 


1Rar-Ic-ùuc  :    condci  :     i.and.vji  :        yIon\b'v^~t  :  /  ulles 
iBar-fur-aubc::  cculoniéri:  î-aad'cci:      pompoqp:    VaîcncièruBt 
Bar-fui-fci no  coa.  jis  :        Larôc'xç i.' «•  «;  joitfi;;!;  2:  ;   "Jf lîiog'^^ V 
Mi^iOkt-L'WtCKfHttczititi  t.3r^.u^:         ^o.iMudcn».  vannes: 

coafcransî  LCiâourc:  ronfimouiT.  vetduncafc 
couvcnccs  ;  Liég«;Lion:  ponidelarch.  vcrmcintons 
cripi:  Lodèr^:        prémontré  :  verncuili 

Dèniiin:  bIc:  LOinbn  :      privas  r  ^«inon  : 

Dîsppc  :         i.ons-le-5au.  pr»»îns  :        verfaiilcs: 
Digne:  touviérs:      Pui-en-vclai:  vezclai: 

rijoa:  Luçonr 

irinaa:  Lune ville  : 

Dol  ».  noir.  LUT.ignan  : 
BergUcs-f.*V.Dourd^in  •  Maintenon 
«esançon  :]  Dourlans  :  Maixières  : 
«eziérs:Blois  ]>reux:  Mantes: 

Bordeaux  :     Dunkerque  ;  jiiarchiénner  Aiom  : 
Bouchai n  :     Econan  :       ntardick  :      Rochefott 

liaubeuge 
Mauriac  : 
Mcauz: 
Melun: 


itaycux  : 
■ayonnc  r 
Beaune  : 
Beaucaire  ; 
Xeaujeu  : 
Beaumont  : 
Beauvuls  : 
Bellei: 
Bcllîle: 


Quimpcr-  c.  villcfranch» 
ç.uelhoi  :  viUeftrunch* 
Remiremon  villenruvct 


Rennes  : 
Richelieu  c 
mieux  : 


Bouillon  :  Elbeufi 
Boulogne  :  Eflbae  : 
Bourg-en-B.  fivreux: 
Boutbon-Ar.  Falaise. 
Boufbon-l.B.  retx:  (eau:  Mirandc  : 
Bourges  :  Fontainebl-  Mircpoix  : 
BFeft  :  Forcalquier:  Mo  otaigut 

Bé.i  mçon  ;     rre^us  :  Montargis  : 


Bocroi  i 

Rodèz: 

Romorantin  Wangeni 


villers-cote* 
•vire: 

vitri-le-fiiw 
viteaux  : 
viviers  : 
Uxarchos  î^ 
vxèi  : 


Roye  :  Wafeavv  : 

S.-Brieux  :    'Waflelonnr? 
s.-claude  :    Xalntes: 
S.-Dtziér:      "ïèrcss 
S.-Etién>cnf.  yvetot  ; 


Biiacc:      ^3  Gaf  i     tijUQm:    xl)  saci;      2.i^ZM|i«è*  >H 


'jOurRA&VS.^ueJc propose it pukhtr  if.-S.-R SSTlTf 
J^UntUaJU^'longumpspour  Us  aihnrtr.     ^m^Il  en  donne 
ici  U  titre  et  le  concept ,  afin  ^u* on  ptyffè  faire  Uèr'emenf 
après  (là  f  ceux  qi^U  n'aura  pas  ccmmèncét, 

I.  Les  Mille-é^une  Mctaraoricses  :  Ouvrage  três-moral, 
dans  lequel  oi»  fuit  les  difTereas  changemens  par  Us- 
quels  pafient  l'Homme  et  U  Femme,  depuis  le  moment 

.  de  leur  aailiance,  3*>^9u'à  U  decfepitade.  -f  On  n'y 
•onfîdèrcpas  (éalemeot  le  moral,  c'eft«i>dire  les  par- 
lions ,  lea  (entimens ,  les  manières ,  mais  encore  les  deve- 
lopemens  physîqs.  Cet  Ouvrage  ,  où  les  détails  feront 
très-rapid6,  ne  doit  patfotmer  plus  de  IV  Volumes  , 
de  h  groffeur  de  ceux  des  NuiT«.        ♦ 

II.  Les  Mille-ét-un«  Faveur. +Ouvr?gedelicat,oùPon  fuf, 
vraies  gradations  de  rattendritfêment  d'un  coeur  pur.- 

ÏU.  Les  MiUe>ét-ttne  Resolutions  d'une  FlUé^à-marier.  -f- 
-jt  Je  ferais  cet  Ouvrage ,  d'après  ce  qu'on  entend  dir« 
journellement  aux  Jeunesperfones  (cnfiblet^  qui  ont 
une  grande  #n vie  de  fe  marier.    Hâles  beaux  projets  ! 

IV.  Mon  Hiiloîre ,  ou  les  Avantures  très  communes  d'tui 
Jeunehomme-fans-qualité,  d'un  mérite  aCés  mince ,  et. 
dontlettalens  fonttràs-bornés.  iVoyeidans  les  fruits. 

V.  L'Education  propre  à  mettre  nos  jeunesfèigneurs  au 
nombre  des  Hommes.  +  En  faire  des  'Paysans  dahord, 

VL  La  TTeoIogie  naturelle,  ou  Lettres  d'un  Jeunebome 

abfent,  à  fa  Jeune-épouse,  pottrla  rendre  £delle. 
VIL  Le  Livrc-d^s-Sots ,  ou  Tours^de-Daffcpaffc  des  fi^ 

pouses  ifc  Iparis  :   Ouvr.ige  utile  aux  Hommes. 
VIÏI.  Eft»ce  un  RoflSao;  i     Hiftoije  oiiTon  voit  le%  Pcr- 

fonages  agir  d'après  nos  moeurs  aâueHef. 
?X,  Claire  D'Or b«,  ou  lePandani  de  la  Nouvclle-BIoïse. 
X.    La  ContrenouveUe-Ëloïse ,  ^  autant  4e  Lettres  que 

la  vcrirable,    \  Voye^enies  détails  dans  les  Nuits, 
XI  L'Amorfrcwse  ,  ou  conduite  u'une  Fille 'qui  aime,  de* 

puis  la  première  émotion  ,  jafqu'à  la  dernière  faveur, 
XII.  Le  Tonr-de-France,  ou  TaSleau  fidèle  des  McEurs' 

des  différentes  Provinces  du  Royaume.  (£pouse» 

XIIL  L'Amant-inftituteur ,  ou  le  moy:  n  de  fermier  une 

XIV.  Les  Mille-étune  Ingénuités ,  ou  l'Aimable  Agnès. 

XV.  Les  Mille  ét-une  Infidélités..    1(Vi.— ft-un  Piaisir. 
XVIi  Les  Milk-ét-un  Sacrifices,       XVIII. -et  une  Sorisc 
XIX.  La  Surprise  de  l'amour.    XX.  Moi,  ou  l'Ego îfme, 
XXI.  L'es  Mtile-ét-une  Manière  de  plaire  aux  Filles. 
XXIL  Le  Bonheur-de-1'Iliusion  j  divisé  par  Chimères. 
XXIU.  Le^ Roman-dramatique ,  ou  l' Avanture de  34  heur. 
XXIV.  Les  Préjuges  juftifies-     XXV.  Le  Jeunehomçé. 
XXVÎ.  Le  Naufrage  ,  CE ^ivre  très-fil osofique. 
XXVII.  La  Femme  longtemps  désirée  :  Secret  du  bonlux 
XXVIIL  La  Femme  qui  triomfc  du  temps  et  du  degout. 

C  TMtf  ee$  Qyrragesfint  Jtv  lopét  dans  lu  Nui  7^.  ) 
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toNTRE   LES    CONTREFACTEURS. 


Il  exiftc,  depuis  quelque-temps,  dans  la  . 
"■*  Littérature,  et  dans  la  Littérature  feule  , 
un  abus,  un  vol,  un  brigandage,  uneviolar 
tion  de  la  propriété  la  plus-importante  et  la 
plûs-facrée  :  c'eft  la  contrefaçon.    Il  cft  peu 
d'Auteurs  qui  puiflênt  en  fupportcr les  fune- 
ft'es  effets ,  et  elle  fait  un  tort  irréparable  à 
Ceux-mème  quelle  ne  ruine  pas  :  C'eft  con- 
tre cette  infamie ,  ce  facrilége,  que  î'élèvc 
ici  la  voix  1  Je  les  dénonce  auxMagiftrats  et 
au  Public ,  qui ,  malgré  lui ,  et  fans  Te  favoir, 
en  eft  le  fauteur.    J  Je  vais  établir  l  v  grands 
points,  les  difcuter  et  les  prouver  :  La  Con- 
trefaçon cft  un  Vol  ;  un  Attentatà  la  propriét 
té  la  plus  facréc,  une  Infamie,  un  Sacrilèges* 
^BC^I,  C'eft  un  V  OL ,  foui  toutes  les  accep- 
tionspoffibles.  Un  Homme  compose  un  Ou- 
vrage quelconque.    II  vend  le  manufcrit:,  ooi 
le  fait  imprimer  :  S'il  vend  le  manufcrit  à  un 
Libraire,  Celui-ci  le  paye,  étfait-imprimer, 
à  des  rifques  pKis-grands ,  que  pour  les  a  van- 
ces  de  toute  autre  efpèce  de  commerce.  Son 
édition  parait  :  II  a  payé  TAuceur  ;  il  va  pa- 
yer l'impreffion ,  le  papier;  il f'épuise , par» 
cequ'il  compte  fur  une  prompte  rentrée  de 
fonds:,  Maisà-peine la  vente eft-elle  com- 
mencée, qu'un  Voleur,  un  Brigand,  qui  n'a 
^ayé  ni  le  manufcrit,  ni  les  changemens  int 
difpenfables  qu'eft  forcé  de  faire  tout  Au* 
teur  qui  aienc  fon  Ouvrage ,  ni  le  furplua 
pour  un  manqfcrit  fouvent  difficultueux,  ni 
plusieurs  autres  fàuxfrais ,  jète  fa  contrefa- 
çon, moins  difpendieuse  de-moitié ,  entre  le 
Public  et  le  Libraire  légitime,  qu'il  ruine 
a]bfoîument ,  ou  que  tout-aumoins  il  guérit  à 
-amais  defenvie d'acheter  des  manufcrits.... 
y  Si  l'A-ureur  feit  imprimer  lui-même,  c'eft 
pis  encore.   \\  a  tout  payé  un-peuplùs^ch^F 


^uele  Libraire  ;  il  a  payé-Comptant>  et  il  eft 
ruiné  par  fon  propre  génie  !   Le  travail  dés 
'  autres  Hommes  les  fubftante,  le  fién  lui  en- 
lève fa  îubûftance  aquise.     ^^H ,  La  con- 

trefoçon   cft  UM   ATTENTAT  A  LA  PRO- 

IPRiixé  lA  plus-sacrbE:  Un  Auteur 
a  quelquefois  palTé  fa  vie  à  faire  un  Livre  » 
utile  au  Public  feul  >  car  fût-ce  un  Roman  ,' 
tout  Ouvrage  d'unKonaète-hoinnie  eft  util»; 
Pamexa»  Clarisse,  Grandtsson', 

CLEVEtAND,  LAN0UVELLE'EL0Ï5;E|i 
GlLBLA$,To.I-JoNN,  LES  LETTRES- 

de-Samcërre,le  Paysan-parvenu*,' 

MaRIANNS,   le  PAYSAN-PEÎàVERTI, 

X.ES  Françaises,  leis  Parisiennes, 
et  fur  tout  ce»  Nuits  ,  qui  m'ont  coûté  tant 
de  veilles  1  font  d<^s  Ouvrages  utiles  :  L'Au- 
teur ne  f'cft  pas  contenté  de  composer  cette 
dernière  Produ&ioUi  qa'ilpublkaujourdkai, 
il  Ta  imprimée.en  Timposantëet  privationsi  il 
a  rifque  le  produit  de  lo^m  de  travaux;  et 
au-moment  où  il  eft  detJouillé  de  tout  fon  a- 
voir,  par  plus  de  i£-mll(e-livrcs  d'avances,  un 
infâme  Brigand  eft  pcutètre  fur-le-point  de 
profiter  du  pea  d'intelligence  dans  le  com- 
merce d'un  Homme-de-Tettrcs  très-occupév 
pour  f 'emparer  de  fon  Ouvrage,  qu'il  a  la 
ncilité  de  feîre-imprimer  très-promptement, 
au  moyen  du  Hgne-pour-ligne  et  du  page- 
pour-page,  pour  le  donner,  avec  gain,  à  prix 
plus  bas ,  et  le  priver  ainfi  nonfeulcment  du- 
produit  de  fon  tv^^vail ,  mais  de  la  î?entrée  de 
les  avances,   Hé-quoi  !  l 'humanité  ne  parle- 
rait-pas tu  cœur  des  Honnêtes-gens ,  pouriyi 
Père-de-femille  déjà  vieiliard,  et  n*cxcite- 
raît-pas  la  plus-vive  indignation ,  contre  un 
Voleur  qui  lui  ravit  fa  fubliftance  et  celle  de 
fes  Enfans  !    ER-il  une  violation  de  la  pro-î 
priétéplûs-^ifante?  £iHkine  propriété  plûts,. 
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I  facréCf  que  celle  à  laquelle  j'ai*donné  moa 
inventtOB»  itipn  temps,"  ma  ianté ,  ma  for- 
tune ?«•  —Miiis  (diront  lesTGcnt-du-monde) 
pourquoi  l'Auteur  iinpriaae*t-il  ?  — Hé!  Mes^ 
iieurs»  te  yoici  :  Uy  i  deux  ans,  je  fis  parak 
tre  un  Ouvr^^^e,  qui  m^avait  coûté  H'niille 
liyrfci  :   Je  le  Vêïïdis  à  un  jCibraire  honnête, 
htV^Lm^  DucHBSNE:  Lç  Livre  étaît*^hèri 
la  y  ente  i^lait ,  fnai«  lentement;.    Cependant 
ritîftaftt  du  profit  approchait ,  lorfqu*un  Bri-» 
gand  'Ranger  adrefli  à  un  Bfigand  de  Paris 
une  mauvaise  contretàçon ,  que  Celui-ci  an- 
nonce aux  i^trcbandi-de-nouveautés  et  à 
toute  la  Piroviïwce  #  comme  un  Ouvrage  de 
fon  fond$.    La  Circulaire  de  cette  Annonce 
e?ûfte  encore  entre  le»  mains  deîa  Dame  Di^ 
chefne.    Quand  il  f 'eft-agi  d'imprimer  ces 
Nutt  5^*  je  l-ai  fait-lavoir  à  mon  Libraire. 

— CAmAWTIlDSZ-NOUS   DES    CONTRE* 

F  Açosri*!  (mVt-otiJfepondu).  J'ai  donc  im- 
primé mal||ré  moi.  N'ai-je-pasdfoJtdc  m*é- 
crfcr,  A  Ï/ATTENT4T?  N'ài'îfewpas droit 
^  de  réclamer  contre  le  plus  odieux  des  larcins? 
et  de  menacer  le  Malhonnète-homme  qui  me 
redairabiéntot  aux  plùt^ruelles  extrémités? 
^C^III, La coîKî^mçonefi UNE  INFAMIES 
Je  vîérig  de*  le  prouver.    Le  Public  ne  con* 
tMit  pas  afîés  la  Librairie ,  pour  être  jufte 
dans  eetce  matière,  oi;  il  eft  lui-même  partie; 
No»  Srigaods  de  Littérature  <jonnent  à  mot? 
tié-prix  quelquefais  :    Je  le  crois  bien  !  Un 
Yolcor  auffi  donrtfe  à  vil-prix  ce  qu'il  a  dé- 
robé >  et  c'eft  encore  tout  gain.    En  veidanft 
lioo  des  N  uiT  s,  jene  fuis  pas  hors  de  frais,' 
àrcause  des  pertci^  inévitables,  des  préseKS, 
étlecefte  :  Hé  I  aombién  d'Ouvragés  qui  ont 
été.  dont  il  ne  f 'e^c  vendu  qu'an  mil  dabordt 
Ç*eK  jfjour  »0|OOo  j^efteurt ,  furtout  depuis 
f  ét^biiâèoieuc  d^s  Cabio^tt-Utteraire^.  ««.^^ 


•"-" . 7 — ■  "  .^ 

-ie:^IV.  LacontrcfàçoneftunsiACRixsGS?^ 
Il  en  exifte  une  raison  ptùs-lbrte  queloutes 
celles  que  je  viens  d'exposer ,  quoiqu'elles 
le  foient  infiniment  :   La  réclamation  contre 
les  Contretafteurs ,  de  la  part  des  6ens-dc^ 
lettres  éc  de  leurs  Libraires  légitimes  (  mal- 
feeureusemennt  trop-pcu-menagé$  parles 
Pfeudoiitterateurs),  aufond»  ne  regarde  que 
les  Gcns-de-Içttres  et  leurs  Libraires;  leur 
intérêt ,  la  juftice  à  leur  égard  toucheront 
peu  certaine*  Perfones  î  Mais  le  Publiq  cft  in*' 
terefleàcequ'onfeviflTc  contre  tout  Contre- 
fafteur,  quel  qu'il  foit ,  que  l'Ouvrage  ait 
privilège  ou  nonf  9  parcequèie  crime  de  la 
con  trefaeon  f 'oppose  dire&ement  aux  pro- 

ÎrèsdelaLitterature»  àFinterètde  rjètat,ét 
la  gloire  nationale:  Il  efiedénciel  qu^aucun 
Imprimeur  ne  puiffc  mettre  fous  prefle  TOu- 
Tragf  d'un  Écrivain  encore exiftant ,  fans  une 
autorisation  exprefle  :  wn  que  toute  édition 
furtire  perpétue  fes  fautes ,  en  lui  eritevant 
•la faculté pi^cieusé de ie  corriger.,,..*     Je 
ne  puis  ooihcuander  à  mon  indignation  !  Hé 
quoi?  un  Brigand,  afTafTiuduGenie)  Tempi-' 
ckera  de  prendre  toute fon  étendue?  Il  pri- 
vera le  Publiq  des  améliorations  ?  Henlèveca 
impudemment  à  la  Nation  la  gloire  qui  re« 
jaillit  fur  elle  d'un  bel  Ouvrage,  renduplùs* 
bel  encore  par  un  nouveau  degré  de  corre- 
étion  !     Ainfi  le  Contrefeâeur  étouffe  fou^ 
vent  un  Chéfd'œuvre  »  auquel  il  aurai t-fàluf' 
pour  devenir  tel,  trois,  qiiatre,  cinq  éditions 
-attentivement  revues  par  TAuteur  t  C'eftun 
iàcrilége ,  un  crime  de  lèse-Patrie  1 


*Je  d<ïcUre  aux  Contrefaôeurs  que  je  lA  pourlttivfjlî 
p2r  vous  lej  moyens ,  que  je  frapperai  à  toutes  les  portes, 
et  que  je  fuis  aâuré  de  les  faire  punir ,  désormais. 


•4^1' Auteur  vivant  nVn  a   p?.s- besoin  pour  iSurer  Ct  propriétli 
ma  Lmc  cit  A  Lui ,  comme  Cotk  doigt  t  coaupc  ùi  maiti» 
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